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AVANT-PROPOS.. 

2] Fs Flémens de Chymie- 
M chéorique , que j'ai don- 
"1 nésau public, étant defti- 
nés à étre lus par des perfonnes 
aufquelles je ne fuppofois aucune 
connoïflance de la Chymie,ne de- 
voient contenir que des principes 
fondamentaux , préfentés de ma- 
niere qu'on paflat toujours du fim- 
ple au compolé,.du connu à l'in- 
connu ; 1] ne convenoit pas pat 
cette raifon d'obferver dans ce Li- 
vre l’ordre ordinaire de l’Analyfe 
chymique, qui n’eft pas.fufcepri- 
ble de, cette, méthode. J'ai donc 
fuppofé toutes les analyfes faites, 
& les corps réduits à leurs princi- 
pesles plus fimples, afin qu'après 
avoir reconnu les principales pro 
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priétés de ees premiers Elémens ; 
on püt les fuivre dans leurs dif- 
férentes combinaifons ,: & avoit 
en quelque forte des connoiflan- 
ees préliminaires fur celles des 
compolés qui réfulent de leurs 
unions. | 
Il n’en eft pas de même de lOu- 
vrage que Je préfenre aujourd’hui 
au Public : c'eft un Livre de pra- 
tique, qui doit contenir la maniere 
de faire les principales opérations 
chymiques ; celles qui fervent de 
modèle à routes les autres, & qui 
font les preuves des vérités fonda- 
mentalesenoncées dans a théorie. 
: Prefque toutes ces opérations 
étant des analyfes & des. décom- 
poñrtions, ïl ny avoit point à ba- 
lancer fur l'ordre qu'il falloic ob- 
ferver :ileftévidentque c ‘eft celui 
de lanalyfe même. 
Mais tousles corps qui peuvent 
être le fujer des opérations chy- 
miques , étant naturellement divi: 
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{és en trois clafles ou regnes, le 
minéral, le végétal, & l'animal, il 
réfulte aufi de-là trois divifñions 
naturelles dans l’analyle; & elle 
devient fufceptible de quelques 
différences par rapport à la ma- 
niere dont elle doit être diftri- 
buce. 

Les raifons qui peuvent déter- 
miner à commencer par un regne 
plutôt que par l'autre, n'ayant pas 
été bien difcutées , & pouvant fe 
contrebalancer réciproqueinent, 
quand elles font envifagées dans 
un certain fens , les Auteurs qui 
ont donné des Traités de Chymie, 
penfent différemment les uns des 
autres [ur cet article. Pour moi, 
fans entrer dans la difcufion des 
motifs qui ont pû déterminer ceux 
qui ont fuivi un ordre différent de 
celui que j'obferve, je me contente 
d'expofer les raifons qui m'onten- 
gagé à commencer par le regne 
minéral, à lui faire fuccéder le 

| à i} 


iy AVANT-PROPOS. 
végétal, & à finir par l'animal. Les 
voici. 

La premiere, c’eft que Fe vé- 

éraux tirant leur nourriture des 
minéraux, & les animaux tirantla 
leur des végétaux, les corps qui 
compolent ces trois regnes pa- 
roiflent produits les uns des autres 
par une efpece de filiation qui leur 
affigne un rang naturel. 

La ondes c'eft que cette He 
poftion procure l'avantage de fui- 
vre les principes depuis leur four- 
ce, qui eft le regne minéral, juf- 
que dans les dernieres EE, 
fons où ils peuvent entrer , c’eft- 
à dire, dans les matieres anima- 
les, & de remarquer, les altéra- 
tions qu'ils éprouvent fucceflive- 
ment en palfant d'un regne: dans 
uñ autre. 

La troifieme enfin , c'eft que je 
regarde l'analyfe des minéraux 
comme-étant la plus facile de tou- 
tes, tant parcequ'ils font compolés 
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de moins de principes que les vé- 
gétaux & les animaux ; que parce- 
qu'ils peuvent prefque tous éprou- 
vet l'action du feu le plus violent, 
quand cela eft néceffaire pour les 
décompofer, fans que les principes 
qu'on en retire foient altéres & 
changés confidérablement, com- 
me cela arrive fouvent à ceux des 
autres fubftances. 

Autefte, je ne fuis pas le feul 
qui ai diftribué de la forte les trois 
regnes des corps fujets à l'analyfe 
chymique : cette difpoficion étant 
la plus naturelle , a été fuivie par 
plufieurs de ceux qui ont donné 
des Traités de Chymie; on peut 
même dire ; parle plus grand nom- 
bre. Mais 11 y:a quelque chofe qui 
meft particulier dans la maniere 
 donteft traitée l’analyfe de cha- 
que regne. Ontrouvera, par exem- 
ple, dansle regne minéral un aflez 
grand nombre d'opérations, qui 
ne font pas dans les autres Traités 

ai 
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de Chymie;,parcequ' apparemment 
an les a regardées comme inutiles 
ou étrangeres en quelque forte à 
des livresélémentaires, & comme : 
faifant enfemble un art particulier. 
Je veux parler des procedés par 
lefquels on retire les fubftances fa- 
hnes & métalliques des minéraux 
qui les contiennent. 

Cependant fi lon confère 
que les Sels, les Métaux , & demi- 
Métaux fgit bien éloignés de nous 
être préfentés par la Nature dans 
Pérat de perfcétion, & le degré de 
pureté où on les fuppofe ordinai- 
tement quand on commence à en 
parler dansles Traités de Chymie, 
& qu ‘au contraire cés fubftances 
font originairement confondues 
Jes unes avec les autres, & alté- 
rées par le mélange de matieres 
hétérogènes avec lefquelles elles 
forment des minéraux compofés ; < 
on conviendra , je crois, que les 
opérations par lefquelles on dé- 
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compofe ces minéraux pour en fé- 
parer les Métaux, demi-Meétaux, 
& autres fubftances plus fimples, 
étant fondées d’ailleurs fur les pro- 
prictés les plus intéreffantes de 
cès fubftances , bien loin d’être 
inutiles ou étrangeres à un Traité 
élémentaire , y font au contraire 
abfolument eflentielles. 

Il m'a paru, après avoir faitces 
réflexions, qu'une analyfe miné- 
rale dans laquelle ontraiteroitdes 
fubftances falines & métalliques , 
fans rien dire de la maniere dont 
il faut analy{er leurs mines pour 
les en retirer , ne feroït pas mains 
défeétueufe qu'un Traité qu'on 
donneroit pour un analyfe végé- 
tale, & dans lequel on parleroit 
def Huiles, des Sels eflentiels, des 
Âlkalis fixes & volacils, fans rien 
dire de la maniere d’analyfer les 
plantes dont font tirées toutes ces 
fubftances. Je me fu donccru 
indifpenfablement obligé de dé 
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crire la maniere de décompofer 
chaque mine ou minéral, avantde 
parler de la fubftance faline ou 
métallique qui lui doit{on origine. 
L’Acide vitriolique, par exem- 
ple, dont je parle d’abord dans 
mon analyfe minérale, étant ori- 
ginairement contenu dans le Vi: 
triol, le Soufre &l’Alun ; & cesfub- 
ftances devant elles-mêmes leur 
origine aux pyrites fulphureufes & 
ferrugineufes , les premieres opé- 
fations, dont je fais mention au 
fujet de cet article , font les pro- 
cédés par lefquels on décompofe 
les pyrites pour en retirer le Vitriol, 
le Soufre & l'Alun. Je pañle enfuite 
à l'analy{e particuliere de chacune 
de ces fubftances, pour én féparer 
FAcide vitriolique.: après quoi Je 
rapporte fuivant leur ordre lesau- 
tres opétations qu'on fait ordinai- 
rement fur cet Acide, On voit pat- 
là que cette fubftance faline oc- 
cafñionne la defcription de l'analy= 
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fe des pyrites, du Vitriol, du Sou- 
fre & de l'Alun. Tout le refte du 
Traité des minéraux eft fuivi fur le 
même plan. " 

Les opérations par lefquelles on 
décompoleles mines & minéraux, 
#ont de deux forres : celles qui fer- 
vent aux travaux en grand, & cel- 
les par lefquelles on effaie en pe- 
tit ce que peut produire chaque 
mine. Ces deux fortes d'opéra- 
tions different quelquefois un peu 
les unes des autres ; mais dans le 
fond elles font les mêmes, parce- 
qu'elles font fondées fur les mêmes 
principes, & quelles ont les mêmes 
réfulcats. 

Comme j'ai eu principalement 
intention de décrire les procédés 
qui peuvent fe pratiquer commo- 
dément dans les Laboratoires, j'ai 
choïfi ceux des eflais en petit, 
dans lefquels il y a d’ailleurs ordi- 
pairement plus de précifion & 
d'exattitude, que dans ceux des 
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travauxen grand ; & je dois aver: 
tir ICI, queJaitire ais Docimafie 
ou de l'Art des Eflais de M. Cra- 
mêr , toutes les operations de cette 
elpece qui font dans mon analyle 
minérale, L'Ouvrage que M. Hel- 
lota publié depuis peu fur la même 
matiere , n'ayant paru que depuis 
que J'ai eu achevé celui-ci, la Do- 
cimafie de M. Cramer, qui joint 
à une chéorie très-faine une prati- 
que fort exa@e, étoit le meilleur 
Livre de cette cfpece que je pufle 
confulrer alors. Ainfi je l'ai pré- 
féré à routes les autres; & comme 
je ne l'ai pas cite dass le Traité 
des Minéraux, attendu que les ci- 
‘tations autoiént ete trop fréquen- 
tes, ce que jen dis ici doit fervir 
‘de Bicéeion générale. J'ai nommé 
avecexaétitude, toutes les foisque 
loccafion s’en ef préfentée, les au- 
tres Auteurs dont j'aitiré quelques 
procédés : :ceftun tribut qu'il eft 
bien jufte de payes à CEUX qui on£ 
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fait part de leurs découvertes au 
PUMA AENE HEAR éd 
7 Quoique jannonce ici qu'on 
trouvera dans mon analyfe miné- 
rale les procédés pour retirer de 
chaque mine les fubftances falines 
ou métalliques qu'elle contient, 
cela ne doit pas faire regarder ce 
Livre comme renfermant tout ce 
qui eft néceffaire pour mettre ceux 
qui le liront en état de reconnoi- 
tre par un eflai exa@ ce que con- 
tient chaque minéral: mon inten- 
tion na point été de donner un 
Traité de Docimafie ; ainfi je n'en 
ai pris que ce qui croit abfolument 
néceffaire pour faire bien enten- 
dre l’analyfe minérale, & la rendre 
aufli complette qu'elle le doit être 
dansun Traité élémentaire. Je n’ai 
donc décrit que les principales 
opérations de cerce efpece ; celles 
qui font fondamentales , & qui, 
comme je l'ai déja dit, doivent 
_ fervir de modele pour les autres, 
BNP SU 
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& j'ai fupprimé tous les déails ac- 
cefloires ; qui ne font néceflaires 
que pour lart des eflais propre- 
ment dit. 

Ainfi les perfonnes qui voudront 
acquérir fur cet art routes les con- 
noiflances convenables ; doivent 
avoir recours aux Ouvrages qui 
_ traitent fpécialement de cette ma- 
ticre, ê& particulierement a celui 
qu'a publié M. Hellot : Ouvrage 
dont on fent d'autant mieux le mé- 
tite, quon cft plus initié dans la 
Chymie, & qui enrichi d'un grand 
nombre d’obfervations &: de: dé- 
couvertes par Ce fçavant Chymif- 
te, remplit fon objet de manicre 
qu'il ne laifle rien à defirer. Voilà 
lesavertiflemens que j'ai cru con- 
venables au fujet de mon analyfe 
des minéraux; quant à celle des 
végétaux & des animaux, JE Men 
vais en expofer le plan. très-fom- 
mairement. 

Toutes les matieres végétales 
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étant fufceptibles de fermenta- 
tion , & fourniffant dans leur ana- 
lyfe , lorfqu'elles font fermentées, 
des principes différens de ceux 
qu'on en retire lorfqu'elles ne le 
font pas, je lesai divifées en deux 
clafles , dont la premiere renferme 
les végétaux dans leur état natu- 
rel, & qui n'ont pas éprouvé de 
fermentation; & la feconde,ceux 
qui ont fermenté. Les procédés, 
par lefquels on retire des végétaux 
tous les principes qu'on en peut 
extraire fans le fecours du feu, 
commencent cette analyfe ; la fui- 
te amene les opérations par lef- 
quelles on décompofe les plantes 
à l’aide d'une chaleur graduée, 
depuis la plus douce jufqu’à la 
plus violente , tant dans les vaif- 
{eaux fermés, qu'à l'air libre. 

Je n'ai pas fait la même divi- 
fion dans le regne animal, parce- 
que les fubftances qui le compo- 
fent ne fonc fufceptibles que du 
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dernier degré de la fermentation ; 
où de la putréfattion, & qued'ail- 
leurs les principes qu'elles four: 
niflent , étant putrefés, ou ne l’é- 
tant pas, font les mêmes, & ne va- 
rient que par rapport à leurs pro- 
portions, & à l’ordre dans lequel 
ils fe dégagent pendant l'analyfe. 
: Jai commencé cette analyfe 
par l'examen du lait des animaux 
qui ne fe nourriffent que de végé: 
taux, parceque cette fubftance , 
quoique travaillée dans le corps 
de l'animal, & rapprochée par-là 
de la nature des matiéres animales, 
refléemble cependantencore beau- 
coup aux végétaux aufquels elle 
doitfon origine, & qu’elle eft com- 
me moyenne entre lé végétal & 
J'animal. De-là je pañle à l'analyfe 
des maticres ‘animales propre- 
ment dites, de celles quifont par- 
tie du corps de l'animal même, 
Vient enfuite. l'examen des fub- 
ftances rejettées hors du corps de 
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fanimal, comme fuperflues & inu- 
tiles. Enfin. cette derniere partie 
eft terminée par les opérationsqui 
fe fonc {ur l'alkali volacil : fubftan- 
ce faline, qui joue un des princi- 
paux rôles dans les analyfes des 
maticres animales. 

Quoique dans l'idée générale 
que je viens de donner de l’ordre 
que J'ai obfervé dansce Traité de 
Chymie- pratique, je, n'aie fait 
mention que des précédés fervant 
aux analyfes, ce neft pas pour: cela. 
la feule efpece d'opérations quej'y 
ai fait entrer. Ce Livre feroit fort 
défeétueux , Sil n'en contenoit 
point d’autres ; car l’objet de la, 
Chymie.n’eft. pas feulementr de 
faire l’analyfe pe mixtes que nous. 
offre la Nature ; pour en retirer les 
fubftances plus fimples dont ils 
ont compofées; mais encore de 
reconnoître Par. plufieurs EXpE= 
riences les propriétés de ces fub- 
flances-principes, & de lesrecom- 
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biner de diverfes manieres, en: 
femble , ou avec d’autres corps; 
pour faire reparoiître les premiers 
mixtes avec toutes leurs propriétés 
ou même en former de nouveaux, 
dont la Nature nenous a pas don- 
né de modele. Ontrouvéra donc 
dans ce Livre, non-feulement des 
procédés pour réfoudre & decom- 
pofer , mais encore ceux qui fer- 
vent à combiner & recompofer. Je’ 
Jes ai placés à la fuite des analyfes, 
en obfervant, autant qu'il ma été 
offible, qu'ils n’en interrompif- 
Eu point l'ordre, & n’empêchaf 
fent point d’en fuivre l’enchaïne- 
ment. APE CINE PES 
Quant la maniere dont cet Ou: 
vrage eft exécuté , Mmonintention 
principale’a été de le rendre en 
même temps le plus court & le plus 
inftructif qu'il m'étoit poflble. 
Pour y parvenir je me fuisfait une 
loi de n'yrieninférer, que ceque 
j'ai cru étre abfolument néceffaire; 
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jen aï-cloigné fur-tout , comme 
chofes abfolument inutiles, toute 
efpecede critique & de difcuflions 
littéraires, par le moyen defquel- 
les on parvient très-facilement à 
faite des livrésordinairementd'au- 
tant moins inftruétifs, qu'ils {ont 
plus gros & plus volumineux. 

En effet, ou:bien: ces critiques 
ont pour objet de vieilles erreurs 
entierement tombées dans le dif- 
credit, & dont tout le monde eft 
revenu, & alorsil eft évident que 
c'eftfaite perdre le tempsaux Le> 
teurs, & abufer deleurpatience, 
que d'employer les trois quarts 
d'unlivre à réfurer ce qué perfons 
hé croit ; fur-tout fi l'on a choifi 
- pour'ccla un plan qu'on ne puifle 
remplir fans répéter continuelles 
ment la même chofe, | 

- Ou bien ces mêmes critiques 
tombent fur quelques opinions 
d'auteurs: modernes, "que ‘lon 

ctoit'être deserreurs parcequ'eh 
” les nefont pas conformes aux fen- 
Tome I. 


| : 

xviy AVANT-PROPOS. 
timens que l’on a adoptés, & dans 
ce cas il{uffit d'expoler clairement 
& fuccinétement ce qui paroîtcon: 
forme à la vérité, fans faire aucune 
mention des fentimeus contraires, 
on abrege de moitié par cette mé- 
thode, & l’on évite des difcufions 
aufli ennuyeufes qu'inutilesau Pu- 
blic, qui {çait très-bien donner la 
préférence au fentiment le mieux 
fondé. : | 
: On fe procure encore par cé 
moyen unantre avantage très-pré- 
cieux pour quiconque a dela déli- 
” catefle dansles fentimens, c’eftde 
pouvoir dire tout ce qu'on juge à 
propos, fans y rien mêler de defo- 
bligeant pour aucun des Auteurs 
qui ont précédé, aufquels on doit . 
{çavoir gré au moins de leur bon- 
ne intention, & pour lefquelsileft 
décent d’avoir toutes fortes d'é- 
gards. : | ab 1hod 0 
Je conviens.néanmoins qu’il: y 
a des cas où l’on peut faire apper- 

den cevoic 
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cevoir quelques fautes , dont les 
meilleurs ouvrages ne peuvent ja- 
mais être entierement exempts ; 
mais ce:font-là de ces occafions 
délicates, oùun Ecrivain qui veut 
coñferver l’eftime des honnètes- 
gens, doit mefurer fes expreflions 
de maniere que l'intérêt feul de la 
vérité paroïlle l'animer ; il deit 
alors s'interdire avec une févérité 
rigoureufe tout ce qui n'eft pas d'u- 
ne néceffité indifpenfablepour fai- 
re connoîcre le vrai, & s'abftenir 
fur-cout de ces odieufes façons de 
s'exprimer, qui ne peuvent avoit 
d’autre-but que la fatyre, & d’au« 
tre motif que celui de fatisfaire une 
bafle jaloufie, ou quelque autre 
paflion ;aufli. honteufe, Quant à 
moi, (à moinsique ce.ne fût par 
réprefailles . & dans le cas d’une 
quite & légitime. défenfe ) je me 
cfoitois couvert d'un opprobre 
incffaçable ,fil'on pouvoit inférer 
de mes Ecrits, quej'aie cherché à 
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donner la moindre atteinte la ré- 
putation littéraire de qui que ce 
foit, uniquement pour le lâche & 
infime plaifir de faire du mal à qui 
ne m'en à jamais fait. 

Les vertus des médicamens font 
encore un objet fur lequel jai cru 
ne devoir parler qu'avec une ex- 
trème rélerve, parceque je fuis 
perfuadé que nous fommes encore 
bien éloignés d'avoir fur la nature 
_de nos liqueurs & fur l’aétion de 
nos organes les connoiïffances né- 
ceflaires pourrien avancer de pofi- 
tif à ce fujec. Il n’en eft pas de 
notre eftomach & des fucs qui fer- 
vent à la digeftion , comme des 
vaifleaux & des diffolvans chymi- 
ques, & un Auteur qui avanceroit 
hardiment que tel ou tel médica- 
ment n'a aucune veftu ; parceque €- 
tant mis dans un matras il paroït 
éluder l'action de l’eau-forte & de 
Fhuile de tartre , ne prouveroïit 
tien autre chofe , finon qu'il eft 
extrémement neuf fur ces objets 
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de Médecine, & qu'il prononce 
fur des chofes qu'il ignore ; l'ac- 
cord unanime des Praticiens les 

plus confommés eft quant à pré- 

{ent le grand oracle qu'un homme 
fenfe doivent confulter fur cette 
matiere. 

- Je fuis malgré cela bien éloigné 
-de penfer que la Chymie ne puifle 
nous donner beaucoup de lumie- 
res , tant fur plufieurs points très- 
-effentiels de l’économie animale, 

que fur les propriétés fondamen- 
tales des médicamensles plus puif- 
fans dont ñhous lui fommes rede- 
-vables. Il feroit aufli injufte que 
.déraifonnable de refufer cet avan- 
tageaunefcience qui nous a donné 
-les Emétiques, le Kermès miné- 

-:xal, les différentes préparations de 

Mars, & de Mercure, & plufeurs 
autresremedesinfinimentprécieux 
par la certitude & l'efficacité ad- 
mirables de leurs effets dans la gué- 

rifon des maladies les plus cruelles: 

Cette {cience nous fournitaufli les 
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moyens d'éguifer, d’adoucir & de 
varier en mille manierces ces mé- 
mes médicamens, pour les appro- 
prier aux différens genres de maux 
& de rempéramens , & en ren- 
die l'ufage plus commode, plus sûr 
& plus général. Mais je crois en 
même téms que malgré ces avan- 
tages elle n'eft pas fufhifante pour 
“hous faire prononcer hardiment & 
-en dernier reflort fur les vertus des 
médicamens ; qu'il faut qu’elle foit 
fecondée en cela par l'obfervation 
“conftante de la Médecine-pratique 
älaquelle méme elle doitétre fubor- 
dônnce, & que fi fon flambeau 
“peut éclairer & guider les Méde- 
‘ins expérimentés & prudens, il 
peut aufli égarer les novices incon- 
fidérés & préfomptucux qui s'en 
Taiflent éblouir. 
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Sur quelques endroits de la Nouvelle 
Edition de la Chymie-Pratique. 


| D: puis là publication de cet 

| Ouvrage, deux Ecrivains ont ju- 
géà propos de faire des remarques cri 
tiques fur quelques fautes qu’ils ont cru 
y appercevoir. Je penfe que fi en pareil 
cas le devoir d'un Auteur eft de profi- 
ter des obfervations qui lui patoiflent 
_Jjudicieufes ; d’un autre côté il eft en 
droit de n’avoir aucun égard à celles qu'il 
croirêtre déplacées & mal fondées. Mais 
comme on ne doit pas être juge en fa 
propre caule, il me paroît convenable 
d’expofer au Public les raifons qui m'ont 
engagé à négliger abfolument prefque 
toutes les obfervations de ces Cenfeurs, 
L'un des deux , qui ne s'eft point nome 
mé ;.eft le Traducteur de la Docimafie 
de M. Cramer , & l’autre eft l'Editeur 
de la Chymie de Lémery. A la vérité, 
celui-ci a orné de fon nom le frontifpi- 
ce du Livre à l'édition duquel il a pré- 
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fidé ; mais comme il s’eft conténté de me 
défigner par le titre d’Auteur des Elé- 
mens de Chyimie théorique ou pratique, 
en s’abftenant de me nommer, (ce que 
je dois regarder comme une attention ;, 
puifqu’il n’a jamais parlé de moi qu'en 
mauvaife part ) il eft jufte d'avoir pour 
lui les mêmes égards; je ne le déli- 
gnerai donc que par Île titre d'Editeur 
de la Chymie de Lémery. Au refte, ces 
deux Ecrivains me paroiflant à peu près 
de même force, je commence par ce- 
lui qui à paru le premier fur les rangs; 
c'eft le Traducteur de la Docimafe de 
Cramer. 
Après avoir fait l’'énumération des en- 
droits du premier Tome de ma Chymie- 
pratique , que j'ai tirés de la Docimafie 
de M. Cramer, ce Critique fe formalife 
de la conduite que j'ai tenue à cet égard, 
& me fait là-deflus un reproche fembla- 
ble à celui qu'on feroit en droit de faire 
à un vrai Plagiaire. PLUS 
Autant ce reproche feroit convena- 
ble fi j’en avois ufé de la forte fans en 
prévenir mes Lecteurs, & fans rendre 
a M. Cramer lhommage qui lui eft f 
légitimement dû dans cette occafon ; 
autant il eft indécent & déplacé après 
ce 


# 
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ce que jen ai dit dant mon Avant-pro- 
pos. Si l’on veut fe donner la peine de 
lire cetendroit depuis la fin de la page v, 
jufqu’au commencement de la page xiij, 
dont le Traducteur s'eft bien donné de 
garde de dire un feul mot, on y verra 
les raifons qui m'ont engagé à emprun- 
ter de M. Cramer les procédés qui de- 
venoient néceflaires dans mon Livre 
pour remplir le plan que je m'étois pro- 
polé ; on y verra les juftes éloges que je 
donne à cet illuftre. Chymifte ; éloges 
que je répéte ici avec une complaifance 
toujours mêlée de reconnoiflance ; & 
alors on pourra apprécier la conduite de 
notre critique, & lui donner les qualifi- 
cations qu'elle mérite. 


REMARQUES. 


DUTRADUCTEURDE r A DociMASIE 
DE CRAMER. 


» Il eft bon, dit-il, d’avertir ici qu'il 
> ne faut pas imputer à M. Macquer la 
» faute qui fe trouve,(*) 1 1.Proc. chap. r. 


(*) Je fubftitue les citations des Chapitres à la placa 
de celle des pages dont s’eft fervi le Tradu&eur ; af 
gu’elles puiffent fe rapporter aux différentes éditions, 


Tome I. 
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» fect. 1. de fon premier Tomeide Pra= 
» tique, c'eft cependant à quoi l’on ne 
» manqueroit pas fi l’on venoit à répé- 
» ter l'expérience. C’eft M. Cramer qui 
» l’a induit en erreur en avançant que 
# l'opération étroit finie en une heureou 
» une heure & demie, & à un feu mé- 
> diocre ; pendant que M. Rouelle qui l'a 
> répétée plufeurs fois , a toujours été 
» obligé de donner un feu de la dernie- 
» re violence, & de le pouffer pendant 
+ douze ou quinze heures, & encore les 
» Pyrites n’avoient-elles pas perdu tout 
» leur foufre. Il eft vrai qu'il y a des dif- 
» férences dans les Pyrites; mais on ne 
» diftille pas à Paris les Pyrites de M, 
» Cramer. » 


REPONSE. 


Il me femble qu'au lieu de prendre 
dans cette Remarque un ton qui n'eft 
pas d'accord avec le refte , le Tra- 
ducteur eût mieux fait de dire franche- 
ment ; pour mettre le tout à luniflon À 
‘que j'ai copié fans difcernement ce qu'il 
y avoit de bon & de mauvais dans l’Au- 
teur que j'ai confulté ; car voilà ce que 
cela fignifie en termes clairs : il eût 'en- 
core beaucoup mieux fait de ne s'en 

ptendre 
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prendre qu'à moi feul, il auroit évité 
par-là l’indécence avec laquelle il impu- 

te très-injuftement une faute à ce fçavant 

homme, fi digne de toutes fortes d’é- 

ards. Mais puifque le reproche eft- fait 

également à M. Cramer & à moi, je tiens 

à honneur de défendre une caufe quim’eft 

commune avec cet illuftre Chymifte , 
‘pour lequel j'ai la plus grande eftime. 

Il s'agit de retirer le foufre des Pyri- 
tes, où d'autres minéraux qui en con- 
tiennent en grande quantité. Tous les 
Chymiftes fçcavent , & M. Cramer fin- 
guliérement l’a dit dans plufêurs endroits 
de fon Ouvrage ; que cette matiere eft 
infiniment moins adhérente dans certai- 
nes Pyrites que dans d'autres ; or com- 
me le foufre eft une drogue du plus bas 

rix , il feroit abfurde d'entreprendre de 
le regret des Pyrites, dont il ne fe fépa- 
reroit que par un feu de la derniere vio- 
lence, & pouf] pendant douye ou quinze 
heures , car alors les frais defa diftillation 
‘pôurroient excéder de beaucoup fa va- 
PER & M. Cramer n'eft certainement 
point capable d’une pareille bévüe ; les 
Pyrires que demande ici cet-excellent 
Chymifte , font donc celles dont le fou- 
fre peur être enlevé avec la plus grande 

Tome I, 
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faciliré & la moindre dépenfe ; & quand 

on prendra celles qui conviennent, (ce 
qui n'eft pas difhcile , car elles font très- 
communes ) on Verra qu'en obfervant 
exactement tout ce qu'il prefcrit , l'opéra- 
tion réuflira toujours parfaitement. M. 
Cramer {çait aufli très-bien, & l’a dit 
expreflément dans les remarques de ce 
même procédé, que les Pyrites , & au- 
tres minéraux fulfureux , retiennent tout 
jours 9 iniâtrement une certaine quan- 
tité de Butie qui leur eft très-fortement 
attaché , & qu'on ne peut leur. enlever 
dansles vaiffeaux fermés, mais feulement 
par le moyen d'une chaleur très-violente,, 
& fur-tout en employant un feu ouvert. 
Ain quand ila dit, & quand j'ai dit 
après lui, que l'opération étoit achevée 
emune heure, ou une heure & demie , 
& à une chaleur médiocre, cela nefgni- 
fe, & ne'peut fignifier autrê chofe, 
finon que cerre chaleur & ce temps font 

fuffifans pour enlever aux Pyrites-tout 

le foufre qui n’eft, pas trop adhérent ,' 
& qui peut s’en retirer avec profit. Je 
ne fçais fi le Traducteur a fait quelques- 
unes de ces réflexions, mais il. paroît 
avoir,eu un petit remords fur la fin de 
{à remarque; car après avoir: expolé 
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la peine qu'a eue M. Kouelle à diftiller 
des Pyrites, il ajoute : IZ ef vrai qu'il y 
a des differences dans les Pyrites. Cela 
fignifie que nonobftant tout ce qu’on a 
dit, il pourroit bien fe faire que M. Cra- 
mer eût raifon ; & comme mon fort eft 
néceflairement lié avec celui de M. Cra- 
mer dans cette occafion , il s’enfuivroit 
que j'ai eu raifon aufli, & que le Tra- 
ducteur a eu tort. Ce n'étoit pas-là ion 
compte ; il a donc fallu trouver un ex- 
pédient pour arranger tout cela, & c'elt 
dans une occafon critique comme cel- 
le-ci, que l'on voit briller un efprit fée 
cond en reflourees; le Traduéteur en a 
trouvé une aufli finguliere & aufli plai- 
fante qu'on puifle l'imaginer. De peur 
que quelqu'un ne diftillät ici des Pyrites 
femblables à celles que demande M. Cra- 
mer , & ne s'apperçüt que l'opération 
réuflit parfaitement bien , il s'avile d’in- 
terdire à nos Chymiftes la diftillation de 
ces fortes de Pyrites ; car après avoir 
dit : Z/ efl vrai qu'il y a des différences . 
dansles Pyrites , il termine {a phrafe par 
- cette judicieufe reftriction : Mais on ne 
diflille pas à Paris les Pyrites de M. 
Cramer. Eh ! pourquoi donc ne diftil. 
leroit-on pas à Paris de ces fortes de Py- 
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rites? Ce fera appareminent de crainte 
de déplaire à M. le Traduéteur ; effeéti- 
vement cela le ficheroit ; il s'explique 
nettement là-deflus. Il ne veut pas ab- 
folument que nos Chymiltes de Paris 
s'avifent de diftiller ainfi à leur fantaifie 
des Pyrites de toute efpece. Les voilà 
donc réduits à celles de Païfly , ougde 
Vaugirard! Car qui oferoit s’expoler à 
mécontenter de la forte un Traduéteur 
de Docimaftique ? Il fant convenir qu’il 
a trouvé là un petit expédient très-com- 
mode & admirablement bien imaginé. 
Voyons sil fera aufli heureux dans fes 
autres remarques critiqûe. ) 


REMARQUE, 


» 1. Proc. ch. 2. {eét. 2. du premier 
# Tome de Pratique, quieft le Étu. 
# nous parlerons , on lit:» En regardant 
par une des ouvertures de la porte du four- 
neau , vous verrez la mine , &c.» Onn’a 
» pas penfé dans ce moment, qu'ayant 
5 pris le fourneau de M. Cramer, il fal- 
loir s'exprimer comme lui & dire par 
» l'ouverture de l’une des couliffes, per 
foramen alçerutrius valve. | 
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REPONSE.: 


. Bonne & importante .obfervarion ! 
J'ai dit ce qu'il falioit dire en cet en+ 


droit. En donnant la delcription des por- 


tes de ce fourneau, j'ai expliqué qu'elles 
“étoient des coulifles ; il eft donc dès-loré 
bien entendu que les portes & les cou- 
lifles ne font qu'une même chole ; ainf 
il eft indifférent de dire, regarder par le 
trowde la porte , ou regarder par le trou 
de la couliflé. Comment le Traduéteur 
n'at-il pas honte de faire une chicane 
auffi déplacée & aufli puérile que left 
celle-ci. | 
REMARQUE. 


Ibid. dans les Remarques : La pré- 
caution que nous avons dit qu'il falloir 
avoir de diminuer un peu le feu dans le 
commencement de l'opération. » Outre 
D qu'on ne peut pas diminuer un feu qui 
#na pas été augmenté, M. Cramer dit 
»au milieu de l'opération, & non au 
» commencement : » Ratio cur ignis in 
medio proceffüs aligéando imminui de- 
beat , in eo Jita eff ut caveatur , 6c. 
» Voyez Tome II. pag. 46. lign. 4. » 
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REPONSE, 


Autre chicane de mème efpece que 
la précédente. Le temps ou il faut dimi- 
nuer ainf le feu, eft déterminé dans le 
procédé, de maniere qu’il eft impoflible 
de s’y tromper. H eft indiqué par l’ap- 
parition d'un phénomene qui y eft dé- 
ctit avec la plus grande exactitude ; & 
€n exatminant la defcription de cette 
opération , on verra que ce phénofhene 
arrive plutôt dans le commencement que 
précilément au milieu. Ainfi cette ex- 
preflion de M. Cramer , ir medio pro- 
ceffäs , fignifie pendant le cours de l’o- 
, pération, & ne doit pas être traduite 
dans le fens qui paroït le plus litréral. 
Sur quoi il eft bon d’obferver que pour 
avoir le plaifir de m'imputer un contre- 
fens , le Traducteur fe donne ici un dé- 
menti formel à lui-même ; car dans fa 
traduction , tom. 3. pag. 16. lig. 3.iln'a 
pas rendu le ir medio procef[äs ;. par Le 
milieu du procédé’; il a dit feulement , 
( & avec raifon ) pendant le procédé. 
Mais une chofe qui doit paroïtre fort fin- 
guliere , c’eft la phrafe par laquelle notre 
Critique commence cette Remarque; il 
faut qu'il ait un goût bien décidé pour 
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avancer des propolitions infoutenables ; 
il prétendoit tour-à-l’heure qu’on nedif- 
tilloit pas à Paris des. Pyrites de toute 
efpece , il foutient à prélent qu'on ne 
peut pas diminuer ce qui n'a pas été au- 
gmenté: Ourre , dit-il, qu'on ne peut pas 
diminuer un feu qui n’a pas été augmen- 
té... Je voudrois bien qu'il nous dife 
pourquoi on ne peut pas diminuer ce 
qui na pas été augmenté. Quelles que 
foient les raifons qu'il en donne , je lui 
foutiens qu'elles prouveront également 
qu'on ne peut pas augmenter ce qui n'a 
paseté diminué, & que de ces deux pro 
pofitions il s'enfuivroit néceflairement 
que rien ne pourroit jamais être augmen- 
te ni diminué; ceci eft très-propre à 
donner un échantillon de la jufteffe d’ef: 
prit de notre Critique. 


REMARQUE. 
2. Proc. chap. 2. feét. 2. Réduifez 


le régule reftant de l'opération précéden- 
te en petites lames fines ; l’applatiffant 
avec un petir marteau ; & obfervant d’en 
féparer exaülement les [cories.» M. Cra- 
» mer ne dit point du tout qu'il faille la- 
» minet le culot, mais qu'après l'avoir 
» détaché des fcories à petits coups de 
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» marteau, On doit en abatre les petits 
» angles qui pourroient endommaget les 
» coupelles. » Tunc regulum ,( proceffäs 
prœced. ) lenibus mallei iétibus à fcoriis 
prorsès liberatum ; complanatifque fimul 
qua prominent acutis fuperficiebus ,chartæ 
purainvolutum ope forcipis modeftè impo- 
ne  bene cavendo ne fuperficies cupelle 
cava ladatur, » Voyez Tome IIl. page 
æ 24. derniere ligne. » 


REPONSE. 


Jl eft vrai que M. Cramer ne prefcrit 
point ici de réduire en lamines le petit 
culot de régule, comme je le dis; mais 
on peut voir dans l'endroit déja cité de 
mon Avant-propos, que je ne 1me'fuis 
point du tout propolé de traduire litté- 
ralement , & motpour mot, ce que j'ai 
emprunté de cet habile Chymifte. Si l’on 
fe donne la peine de comparer les pro- 
cédés de mon Livre avec: ceux de:M. 
Cramer, aufquels ils répondent, on ver- 
ra qu'au contraire je me fuis plutôt ap- 
pliqué à en rendre le fens , en les abre- 
geant beaucoup ; en leur donnant la fot- 
me & le rang quiconvenoit à mon plan, 
& même en y failant quelques légers 
changemens qui nvont paru convena» 
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. bles. Celui dont il s’agit à préfenr, eft 
de cette derniere efoece ; s’il n’y a au- 
cun inconvénient à réduire en laminesle 
petit culot de régule, & qu’au contraire 
on y trouve l’avanrage de Île nettoyer 
pee plus exactement des parcelles de 
cories , qui fans cette attention pout- 
xoient refter engagées dans fes peti- 
tes cavités , ce qui eft l'objet principal 
dans l'occafion préfente ; alors la criti- 
que du Traduéteur eft, à fon ordinaire, 
miaucieule , déplacée , & fans aucun fon- 
dement. 


REMARQUE. 


2. Proc. ch. 2. {ect. 2. Entretenant un 
dégré de chaleur tel que la fumée qui for- 
tira de la coupelle ne monte pas bien 
haut , & que vous puiffiez diflinguer la 
couleur que les fcories donneront à cette 
coupelle. » I] faudroit avoir la vie bien 
» fingulieremenr conftituée pour juger 
» des couleurs dans le grand feu; M. 
» Cramer a dit au contraire qu'il empê- 
» choit de diftinguer quels étoient les 
» endroits de la coupelle pénétrés par 
» les fcories : » Cogio/fcitur autem ionis 
gradus magnus, ft fumus ex plumbo pro- 
rumpens ad fornicis ufque lacunar ferè 

\4 
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projicitur .«.. denique ft cupelle one 
fPlendore aded luceant ; ur vix diflin- 
gui poffit quoufque fcoria intraverit , for- 
tior étiam ignis indicatur. 


REPONSE, 


Et moi je dis qu'il faut avoir la vûe 
encore bien plus fingulierement confti- 
tuée pour voir blanc ce qui eft noir, & 
nor ce qui eft blanc ; c’eft cependant 
d'après une pareille facon d’envifager les 
objets, que le Traducteur ole hafarder 
la plus mauvaife chicane qu'on ait peut- 
être jamais faire. Non-feulement je n’ai 
jamais dit qu’on püt juger des couleurs 
dans le grand feu, mais j'ai avancé ab- 
folument & très-pofitivement le contrai- 
re. C'eft précifément à caule qu'on ne 
peut pas juger des couleurs dans le grand 
feu , que dans cet endroit, ( où il eft 
effentiel que le feu ne foit pas trop fort, 
& où je viens de dire qu'il faut le dimi- 
nuer) c'eft, dis-je, à caufe de cela que 
j'indique comme un figne auquel on peut 
reconnoître que le feu n'eft pas tro 
violent, le degré de chaleur qui lailé 
diftinguer les couleurs que les fcories 
doarent à la coupelle. C'eft par la mê- 
me raifon que je dis d'après M. Cramet 
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dans les remarques fur ce même procé- 
dé, page 200. lig. 1. Si la fumée qui s’e- 
. leve du plomb monte comme un jet yufqu’à 
la voñte de la mouffle . ... ft la coupelle 
paroït tellement rouge & embrafée, qu’on 
ne puiffe diffinguer les couleurs que lui 
donnent les fcories en la pénétraut , cela 
indique que la chaleur eft trop grande ÿ 
il faut la diminuer. Pourquoi le Tradu- 
éteur me fait-il donc dire ici précifémene 
le contraire de ce que j'avance? Et quel 
peur être fon motif en oppofant à la def- 
cription que je fais d’un degré de feu qui 
n'eft pas trop fort , un paflage de M. 
Cramer qui n’a nul rapport avec celui- 
ci, & dans lequel ce Chymifte défigne 
au contraire une chaleur trop violente? 
Il faut convenit après cela que l'infidé- 
lité du Critique eft fi évidente , qu'el- 
le doit frapper les yeux des moins clair- 
voyans , Où tout au moins qu'il n'entend 
ni M. Cramer qu’il a prétendu traduire , 
-& qu'il cite mal-à-propos, ni mon Livre 
qu'il a voulu critiquer ; & qu'il prend à 
contre-fens. | 


REMARQUE. 


Remarques du 1. Proc. ch. 2. fe&. 2: 
Faifant éprouver à ce mélange un degré 
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de feu affez vifs & affez lons-temps con: 
tinué ; pour donner aux fcories toutesles 
propriétés dont nous avons fait mention , 
6 quiindiquent que l’onération eft par- 
faite. » Outre qu'il n’eft prefque point 
» queftion de conditions de fcories avant 
»ce paflage ; on n'a pas rendu le fens 
» de M. Cramer , qui dit que les fcories 
> pâreufes font fujettes à retenir quelques 
» molécules métalliques, & qu'ainfiil les 
æ faut toujours examiner fous ce point 
» de vüe. On trouve. n°. 3. de l'appa= 
> reil du: procédé 3.»Re/picias autem 
Jermpér fcoriam minere refratlarie, an 
non forrè reguli quedam. granula in ea 
difperfa fint ; etenim nonnunquam fcoriæ 
lentefcentes aliquid metalli detinenr, 
» Voyez la page 52. ligne premiere du 
æ Tome IL. » 


REPONSE. 


J'airendule fens de M. Cramer , puif- 
que , felon cet habile Chymifte, ce font 
les fcories pâteufes, /corte lentefcentes,, 
qui retiennent quelques molécules mé- 
tallijues; or j'ai direp deux. ou trois en- 
droits de ce UE À qu'il étoit très- 
eflentiel que les {cories fuflent dans une 


parfaite fufion. Quant à ce que prétend 
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le Traducteur , qu'il n'eft prefque point 
queftion dè conditions de fcories avant 
ce pallage ; pour ptouver combien il eft 
peu fide'e , il me iufhra de citer l'endroit 
de ce même procédé , où j'expofe en dé- 
tail tous les fignes d’une RSS pat- 
faite ,:& par conféquent les conditions 
que doivent avoir les fcories pour la 
reuflite de l'opération. Voici ce pañlage : 
Lorfque vous verrez que la matiere [era 
en parfaite fufion ; que ce qui s’attachera 
au crochet de fer,en le plongeant dans 
damatiere fondue ; s’en feparera pour la 
plus grande partie ; & retombera dans le 
yafe;& que l'extrémité de cet infrument 
refroidi fe trouvera enduite d'une croûte 
mince , brillante & polie ; ce [tra une mar- 
que que la fcorification fera achevée , & 
vous la jugerez d'autant plus parfaite , 
-que la couleur de cette croûte fera plus 
uniforme & plus égale. Ce paflage eft à 
Ja fin de la page 182. & au commence- 
-ment de la page 133. & par conléquept 
il eft avant ceui dent parle ici le Tra- 
duéteur , qui fe trouve.à la page 188. 
. On voir par-là que fon exatirude & fa 
bonne foi lont toujours les mêmes, 
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REMARQUE. 


2. Proc. ch. 6. {e&. 2. La rigole du 
vaifleau fupérieur doit être recouverte 
par-deffus d’une petite lame de fer qu’on 
y aura appliquée dans le temps que le va- 
Je étoit encore mou. » A1 ne s’agit point 
» ici de recouvrir la rigole d’un vafe mou 
» d’une lame de fer; la place qu'on lui 
» donne ne la rend d’aucune utilité : elle 
» eft cependant très-néceffaire étant po» 
» {ce verticalement le long de la parois 
» du grand baflin de réception, pour 
» boucher une partie du trou par lequel 
» il communique avecle catin inférieur: 
D GC. j 
REPONSE. 


Voici enfin une remarque où il me pa- 
roit que le Traduéteur n’a point tort 
pour le fonds ; il en eft de même de la 
fuivante que je ne tranfcrirai point ici; 
pour abrèger, & dans laquelle il s'agit 
d'un objec à-peu-près aufli important , 
c'eft-à-dire , de la grille d’un fourneau 
quin'y fait ni bien ni mal. Si j'avois au- 
” tant d'envie de juftifier ce qui eft mal, 
que le Traducteur en a de criciquer ce 
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- qui eft bien, rien ne me feroit fi facile 
que de pailier ces deux petites fautes. 
Mais heureufement ce n'eft pas-à ma 
façon de penfer , & je ne fçais que reéti- 
fier même les plus légers défauts quand 
je m'en apperçois; on trouvera donc ces 
deux endroits corrigés dans cette nou- 
velle édition. Et comme je n'ai eu d’au- 
tre vie que l'utilité publique en rédi- 
geant ces Elémens de Chymie, je ferois 
même des remercimens au Traducteur , 
fi toutes ces remarques étoient de la na- 
ture de celles-ci, quelque minucieufes 
u’elles foient, & s’il les eût faires avec 
les égards & la politeffe que les honné- 
tes-gens fe doivent réciproquement. 


REMARQUE. 


Remarques du 2. Proc. ch. 3. fect. 2. 

IL eft effentiel que le cuivre entre en fu- 
Jion auffitôt qu’il eff dans la coupelle , 
parcequ’il a la propriété de fe calciner 
: beaucoup plus facilement & beaucoup plus 
vite , lorfqu’il eft fimplemenr rouge , que 
lorfqu’il eft fondu; c’eft pour cela que nous 
avons prefcrit d'augmenter confidérable- 
ment le feu aufli-tôt que le cuivre efl fous 
la mouffie. » 11 ne faut pas attendre que 
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#n le cuivre loir fous la moufile pour aug 


#menter le feu; il faut le donner tout 
> d'un coup de la force requile. M. Cra- 

_æ mer l'avoit dit, il falloir le fuivre dans la 
> traduction de ce paflage , comme dans 
» celle desautres. « Quod ad ignis in hoc 
proceflu applicationem attinet , notà hunc 
cupro quäm ocyffinè tanto gradu appli- 
candumef]e , ut id illico liquefcat : nif 
enim hoc fiat ; cupri multum comburi- 
ur, &c. » Mais on a cru que le mot 
» ocyffimé , fignifioit /ucceffion ; pendant 
> qu'il défigne la vivacité que le feu doit 
» recevoir - tout d'un coup. Voyez le 
» n°. 2. des Remarques du procédé 514 
æ même tome ; page 446. 


REPONSE. 


Oui, fans doute, on a cru que lemot 
ocy[finè fignifioit fuccefion ; ou, (pour 
parler plus coreétement que le Traduc- 


teur ) on a cru que ce mot indiquoir ici 


une fueceflion , & on le croit encore , 


quoiqu'il en puise dire : mais pour ex 


- piquer les raifons qu'on a d’en être très- 
….perfuad”, il faut rappelier ici deux véri- 
tés qu’i paroît ignorer. La premiere ; 


g'eft que pour la réuflite de certe. opé- 


# À 
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ration il ne fufht pas que le cuivre entre 
en fufon le plus promptement qu'il eft 
poflible ; mais qu'il eft encore néceffaire 
que ce métal n’éprouve précifément que 
le degré de chaleur éonvenable pour le 
tenir en fufon { * ).*La feconde, c’eft 
que le cuivre dont il s’agit dans cet en- 
droit , n'eft point un cuivre pur dont on 
connoifle le degré de fufbilité, mais un 
cuivfe qui contient un alliage inconnu , 
& plus ou moins fufble ; fuivant la na- 
ture & la quantité de cet alliage. Cela 
polé , fi M. Cramer avoit dit comme fon 
Traduéteur, qu'il faut , avant de mettre 
ce métal fous la mouffle , donner d’a- 
bord un feu de la force requife pour le 


. faire fondre, il auroit dit une abfurdité, 


dont cet habile homme n’eft certaine- 
ment point capable, parcequ'on ne peut 
pas donner tout d’un coup le jufte de- 
gré de chaleur requis pour faire fondre 
une chofe dont on ne connoît pas le de- 
gré de fuhbilité. L'intention de M. Cra- 
mer eft donc d'attendre que le cuivre 
foit fous la mouffle , pour augmentet auf- 


(*) Voyez-en la raifon dans le premier volumede 
Ja Chymie-pratique , page 245. à la fuite de l'endroit 
cité par le Traduéteur, | 
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fi-tot le feu de maniere à faire fondre ce 
métal le plus promptement qu'ileft pof- 
fible. Mais ce fçavant Chymifte indique 
en même-temps le meilleur moyen de 
{ailir & de fixer avec toute la célérité 
requife le jufte dégré de chaleur nécef- 
faire pour tenir ce métal feulemenr en 
fufon. Ce n'eft pas par une nouvelle ad- 
dition de charbon qu'il parvient à {on 
but; cer expédient feroit mauvais, Prous 
égards; il fe fert donc d’un foufflet por- 
tatif, par le moyen duquel on peut, à fon 
gré &enuninftant, augmenter ou laifler 
rallentir l’aétivité du feu, felon le befoin 
qu'on en a. S'il ne l’a pas dit expreflé- 
ment en expolant la premiere maniere 
de faire cette opération ; en récormpen- 
fe, dans la feconde méthode qu'il don- 
ne de faire cette même opération, ( mé- 
thode qui ne differe de la premiere, que 
parcequ’on y fubititue à la coupelle une 
écuelle à vitrifier, ce qui ne peut occalon- 
ner aucune différence dans l’adminiftra- 
tion du feu) M. Cramer s'explique là- 
deffüs fi clairement &-{1 pofitivement, 
qu'il eft bien furprenant que fon Traduc- 
teur n'ait pas pü l'entendre. Voici les 
propres termes de M. Cramer. Hanc 


» 
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( parellam -vitrificatoriam ) calefaëlam 
repone [ub fornice furni docimaftici.. 
impone cuprum...@ flatu follis manua- 
lis intende ignem , ur quàm ocyffimé om- 
nia fluant. Page 208. de la IL. Partie. 
M. Cramer pouvoit-il fpécifier d’une 
“maniere plus nette & plus précife , que 
cette augmentation du feu n'a lieu qu'a- 
près que le cuivre a été mis fous la mouf- 
fle ? Or ce que j'ai dit Rà-deflus eft par- 
faitement d'accord avec ce que dit, M. 
Cramer, fi l’on veut fe donner la peine 
de lire dans mon Livre ce procédé , au- 
quel fe rapporte l'endroit des Remar= 
ques cite & critiqué par le Traducteur , 
on verra que c'eft par le moyen du fouf- 
flet que j'y prelcris d'augmenter le feu 
aufli-tot que le cuivre eft fous la mouffle. 
Que doit-on penfer apres cela du ton 
aigre & magiftral avec lequel le Traduc- 
teur dit: 1/ ne faut pas attendre que le 
cuivre foit fous la mouffle pour augmenter 
le feu... M. Cramer l’avoit dir , il fal- 
loit Le fuivre duns la traduilion de ce paf° 
fage , comme dans celle des autres ? Un 
galant homme s'exprimeroit-il jamais 
d'une pareille maniere, quand mème il 
feroit bien afluré de ne fe pas tromper ? 
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REMARQUE. 


Remarques du 1. proc. ch. 1. fect, 34 
Elle n’a befoin , (la mine d’antimoine ) 
d'aucune addition pour fe fondre , car il 
n'eftpas néceffaire dans cette occafion ques 
Gc. » Non-feulemencles additions qu'on 
» y pourroit faire font inutiles, elles font 
? même nuifibles, dit M: Cramer.» md 
-ob fulphuris mineralis abundantiam:vi- 
vidé ardet , neque fluxus reducenres [ali- 
nos fert. Partie. L.$. 184. & fuiv. « Voy, 
» l'endroit cité, tome 1. pag. 259. » 


REPONSE. 


H eft vrai qu'après avoir dit que la 
mine d’antimoine wa befoin d'aucune 
addition pour fe fondre, je me contente 
d'en donner laraifon, fans faire mention, 
comme M. Cramer , de l'inconvénient 
qu'auroïent quelques-unes des additions 
qu'on y pourroit faire. Mais puifqu'il 
faut redire encore au TFraduéteur une 
chofe déja tant répérée, qu'il fe reflou- 
vienne donc une bonne fois que je n'ai 
pas cru devoir traduire en entier les pro- 
cédés & les remarques que jai emprun- 
tés de M. Cramer ; mais feulement les 
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donner en abrégé, & par extrait. Cela 
étant une fois bien entendu, toute criti- 
que à ce fujet, par laquelle on ne démon- 
trera pas que j ai omis quelques chofe de 
Aéceflaire à l'intelligence & à la parfaite 
réuflite de l'opération , eft déplacée & 

orte à faux ; or telle eft celle que fait 
fe traducteur {ur le pañlage dont il eft à 
_préfent queftion ; elle eft même encore 
vicieufe parung autre endroit, c’eft qu’el- 
Je eft accompagnée , comme prefque tou- 
tes les autres, d'u e-fens très-grof- 
fier. M. Cramer néit point du tout en 
général, comme fon traducteur, que 
les additions qu'on pourroit faire à la 
. mine d’antimoine pour la fondre, feroient 

nuifibles ; car il eft très-certain qu'on 

pourroit mêler avec cette mine beaucoup 
de fubftances, qui ne feroient nuifibles 
en aucune maniere à la fufion dont il 
s'agit, ce Chimifte trop habile & trop 
exaét pour avancer une propolition qui 
feroit faufle, parcequ'elle feroit trop gé- 
nérale, ne parle ici que d’une feul ef- 
pece particuliere d'addition, qu'il fpéci- 
Ê très-clairement, c’eft celle des flux 
falins réduétifs, neque fluxus falinos re- 
ducentes fere. 
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_ Telles fout les remarques critiques 
uila plu au Traducteur de la Docima- 
Le de M. Cramer de faire fur quelques 
endroits de mon Livre. Quoique la re- 
pou que jy fais ne foit déja que trop 
ongue, je ne puism empêcher d'ajouter 
encore ici deux obfervations, parceque 
c'eft l'équité qui me les dicte. 
_… La premiere concerne un de nos plus 
illuftres & de nos meilleurs Chyimiftes; . 
c'eft M. Hellot, fur lequel la critique du 
Traduéteur eft rome de même que fur 
moi. Jai lu aveclitcoup d'attention 
les remarques de ce Cenfeur fur quel- 
ques endroits de l'Ouvrage de Schlutter 
donné en François, refondu & augmenté 
par M. Hellot; & je puis aflurer que ces 
critiques, dont le feul mérité eft d’être 
en fort petit nombre, font en général 
abfolument minutieules, la plüpart lou- 
ches, fans fondement, ou fondées fur 
des contre-fens du Traduéteur, en un 
mot, qu'elles ne méritent en aucune ma- 
niere l'attention du Public, & encore 
moins une réponfe de la part de ce fça- 
vant Académicien, 
Ma feconde_ obfervation aura pour 
objet un éndroit de l’Avertiffement du 
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_ Traduéteur, où il déclare que la tradu- 
étion de la Docimafe de M. Cramer 
étoit un ouvrage au-deffus de fes forces, 
(ce qui eft vrai), & qu'ilne l'a entrepri- 
fe qu'avec les confeils & les fecours 
d’un très-habile Maître, auquel il recon- 
noit devoirtout ce qu’ilfçair de Chymie. 
Cela eft à merveille , maisit'eft bon d’ob- 
ferver à ce fujet que cette déclaration 
annonçant ce Livre comme l'ouvrage de 
deux Auteurs, il ne faut pas confondre 
le travail du Maître avec celui de l'éco- 
lier ; & que fi d’après l'aveu louable de 
cedernier il paroir jufte d'attribuer à fon 
Mare tout ce qui pourroit s'y trouver 
debon, il n’en doit pas être de même 
des fautes de toute efpece, relevées dans 
le petit nombre de pages que j'ai eu ‘oc- 
cafion de lire, & qui ne peuvent donner 
qu'une très-mauvaile idée du refte du li- 
vre. Beaucoup d'endroits pris à contre- 
fens , des paflages cités mal-à-propos, des. 
aflertions hafardéessabfolument faufilesou 
abfurdes, fondées fur un défaut de con- 
noiflances > avancées d‘un ton plein de 
confiance & plus qu’avantageux ; tout 
cela fenv l'apprenti ; c'eft une befogne 
d'écolier , à laquelle il y a lieu de croire 


ee 
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que le Maïtre n'a aucune part. En effet , 
rien de cela n'eft compatible avec les 
qualités des grands Maïtres, qui à l'éten- 
due du fçavoir & à la jufteffe de l'efpric 
joignent ordinairement beaucoup de cir- 
confpection & de politefle, & fur-routune 
eftimable modeftie , compagne ordinaire 
du vrai mérite, auquel elle donne tou- 
jours un nouveau luftre, 


R°E M AR O VEN 

De l'Editeur de la Chy mie de Lémery. 
N Ous allons pañler maintenant à 
l'Editeur de la Chymie de Léme- 

ty : les obfervations de ce Critique ne 
font pas en aufli grand nombre que cel- 
les du Traduéteur de Cramer, mais elles 


font à peu près aufli importantes & auf 
judicieufes. se) 


REMARQUE. 


Page 230, note (a),onlit: « Feu M. 

» Geoffroy dans le Mémoire où il expli- 
> que fa table des rapports, avance que 
» le précipité blanc mis à fublimer, for- 
me un véritable fublimé corrofif ; & il : 
a 
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#a cté copié en cela par l'Auteur du 
» nouveau Cours de Chymie, fuivantles 
» principes de Newton & de Sthal, & 
» par celui des Elemens de Chymie- 
» pratique. Ce fentiment eft bien con- 
» traite à celui de Lémery, qui dit ici 
» que ce fublimé eft un fublimé doux. 
» mais il eft certain que ces deux Chy- 
» miftesécoient l’un & l’autre dans l’er- 
» reur ; cat le précipité blanc étant fu- 
» blimé ne forme , niun fublimé corro- 
æ fif, ni un fublimé doux. Il ne forme pas 
» un vrai fublimé corroff, c’eft-à-dire, 
» que le mercure n’y eft pas chargé d’u- 
» ne aufli grande quantité furabondante 
» d'acide marin qu'il eft capabie d’en re- 
# Çevoir ; &C. ». 


REPONSE. 


A cela je réponds tout fimplement, 
ue ce que l'Editeur m'impute ici eft ab- 
After faux dans tous {es points. Jamais 
je n’ai avancé que le précipite blanc mis 
à fublimer , formät un fublimé aufli cor- 


- rofif que celui qui eft fait par la métho- 


de ordinaire; au contraire , page 348. 
du Tomel. de la premiere édition de la 


 Chymie-pratique, je mets politivement 
ce fublimé çcorroff au nombre de ceux 


Tome I. c 


f: 
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qui ne font point ufités, à caufe qu'ils ont 
quelque inconvénient , & je fpécifie fin- 
gulierement l'inconvénient d’être moins 
corrofifs que ceux qui font faits par de 
meilleures mérhodes : ce qui prouve en 
même temps avec évidence, qu'il n’eft 
fe moins faux que j'aie copié en cela 
M. Geoffroy , puifque ma propofition 
eft eflentiellement toute différente de 
celle de ce Chymifte , qui dit feulement 
dans le Mémoire cité par l'Editeur, que 
le précipité blanc , mis à fublimer , fe 
change en fublimé corrofif; fans avertir, 
comme je lai fair, que ce fublimé eft 
moins corrofif que celui qui eft fait par 
la méthodé ordinaire. 1 TA 
Après un pareil éclairciflement on 
aura fans doure de la peine à concevoir 
pourquoi l'Editeur , non content de me 
taxer mal-à-propos d’être tombe à ce fu- 
jet dans une erreur, s’avile encore de 
joindre l’outrage à l’injuftice, en avan- 
gant fauffement que j'ai copié en cela M. 
Geoffroy. Si ce Critique avoit eu la 
bonne-foi de rapporter exactement & en 
entier , ce que j'avance à ce fujet, il n'y 
auroit pas eu la moindre difcuflion ; mais 
il n'a pas daigné me faire cette grace; je 
n'entreprends pas de deviner ici Les zai- 


ECLAIRCISSEMENS. on 
fons qui l'en ont empêché ; ce qu'il y a 
de certain, c’eft que s’il eût fait ce que 
les bon procédés exigeoient dans cette 
occafon, il n’auroit pù fans une injuftice 
trop évidente, me reprocher une faute 
que je n'ai pas faite, & me dire une injure 
que je nai pas méritée. 

Quoi qu'il en foit, puifqu'il a plû à 
l'Editeur de m'aflocier dans cette criti- 
que avec l’Auteur du Nouveau Cours 
de Chymie fuivant les principes de New- 
ton & de Sthal, je profite avec plailir de 
Foccafon qui fe préfente de détromper 
le Public fr l’opinon tout-à-fait defa- 
vantageufe que notre Cenfeur s'efforce 
de lui donner de l'ouvrage de cet habile 
Phyfcien.IlLeft facile de voir, par exem- 
ple, que le reproche que l'Editeur lui 
fait ici, aufli bien qu'à M. Geoffroy, 
n'eft qu'une mauvaïle chicane & une 
vraie difpute de mots. Car quoique le 
fublimé de mercure, que l’on prépare 
avec le précipité blanc feul, ne foit pas 
le plus corrofif de tous les fublimés , il 
n'en eft pas moins pour celaun véritable, 
& meme un puiflant corrofif, puifqu'il ne 
peutêtreprisintérieurement fans danger, 
comme d'Editeur lui-mème eft obligé 
_ d'en convenir. Pourquoi donc Se 

| | c# 


f 
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t'il de faire un crime à cet Auteur de ce 
qu’il nomme fublimé corrofifun fublimé 
qui réellement eft corrofif? Il fautavoir 
une furieufe envie de critiquer , & en 
même temps trouver bien peu de ma- 
tiere à une critique cenfée, pour recou- 
rir à une chicane aufli puérile que l'eft 
celle-ci. C'eft précifément comme fi l'on 
reprochoit à quelqu'un de nommer efprit 
de nitre fumant, un efprit de nitre vifi- 
blement bien fumant , & cela fous pré- 
texte qu'il feroit poflible d’en faire en:- 
core de plus fumant, Cette comparaifon 
eft d'autant plus jufte que l’Auteur du 
Cours de Chymie , fuivant Newton & 
Stahl , favoit très-bien qu’il y a des fubli- 
més de mercure plus ou moins corrofifs, 

uifqu'il avoit dit expreflément comme 
les fublimés corrofifs font chargés plus ou 
moins de fel acide , &c. pag. 161. tom. 2. 
de l'édition de 1737. | 

Ce n’eft pas ici le lieu d'examiner en 

détail lés autres traits de la critique que 
fait l'Editeur de divers endroits du nou- 
veau Cours de Chymie , fuivant . les 
principes de Newton & de Stahl ; le 
trait dont je viens de parler , que je 
n'ai pas choifi, & qui fe préfentoit à moi 
tout naturellement , puifqu'il tomboir 
également fur moi-même , ce trait, dis- 
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je peut faire juger du mérite dés autres; 
je me contente donc d'avertir qu'on 
prendroit une idée bien faufle, & en mèê- 
me temps bien injufte , de ce Livre, rem- 
pli d'excellentes chofes , le premier dans 
lequel la vraie théorie de la Chymie ait 
été expofée dans notre langue, & quine 
peut être l'ouvrage que d’un homme de 
beaucoup d’efprit, fi on l’apprécioit uni- 
quement d’après les critiques de l'Edi- 
teur , critiques dures, outrageantes, vili- 
blement dictées par la paflion , & par ce-. 
- Ja feul fufpectes à tous les gens fenfés, 
qui fçavent combien on doit fe méfer, 
& faire peu de cas, de ce qu'avance un 
Ecrivain, dont la partialité paroït por- 
tée au plus haut degré. Mais fuivons l'E- 
diteut dans fes oblervations. 


REMARQUE. 


Page 232. note (2), fur la fin on lit: 

» On conçoit aifément fans être fort ver- 
LE dans la Chymie, que la bafe du fel 
> marin feul ne fe rencontrant point ici, 
# ( lorfqu'on précipite par l'acide marin 
» le mercure diffous par l’efprit de nitre) 
» elle ne peut former aucune union faline 
» avec l'acide nitreux, Néanmoins l’Au- 
» teur des Elémens de Chymie-pratique 
c iij 
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> dit pofitivement, qu'il refte aufli dans 
» ladiflolution de mercure par l'efprit de 
» nitre après fa précipitation par l'acide 
» marin feul , un nitre quadransulaire : 
» on peut dire que fur ce point cet au- 
» teur eft véritablement auteur original ; 
» je ne fçache que lui qui ait avancé une 
® propofñtion auffi finguliere. » 


REPONSE. 


Je conviens qu'il s’eft 9liffé une faute 
très-manifefte dans cet endroit de la pre- 
miere édition; mais j'efpere en même 
temps que les Leéteurs exempts de paf 
fion me feront la grace de la regarder 
pour ce qu'elleeft, & qu'’ilsvoudront bien 
ne pas croire qu'elle s’eft trouvée dans 
cet endroit parceque j'ignorois que le ni- 
tre quadrangulaire eft compofé de Paci- 
de nitreux uni avec lalkali fixe qui fert 
de bafe au fel marin; puifque dans toutes 
les autres occafions où il a été queftion 
de ce fel dans mon Livre, je n’ai jamais 
manqué d’en donner cette idée , & de 
le définir de la forte. Je ne doute même 
en aucune maniere que l'Editeur ne foit 
forcé de me rendre intérieurement cette 
juftice; mais puifque l’animofité qu'il 
fait paroïtre contre moi, me prive de la 
fatisfattion que j'aurois eue à m'en rap- 
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porter là-deffus au témoignage de fa con- 
{cience, je me flatte qu'on ne trouvera 
pas mauvais que je récufe ici fon juge- 
ment, & que je mette le Public à portée 
d'apprécier la réflexion par laquelle il 
termine cétre note. | 

Quelle peut être en effet fon inten- 
tion lorfqu'il ajoute? On peut dire que 
fur ce point cet Auteur eft véritablement 
auteur original ; je ne [cache que lui qui 
ait avancé une propofition aufli fingulie- 
re. Il femble qu'il voudroit taire enten- 
dte par-la que fur les autres points je 
ne fuis qu'un copifte & un plagiaire. Si 
c'eft-là fon idée, il a certainement grand 
tort; car jamais On n'a exigé qu'un Au- 
teur qui écrit les Elémens d'une Science, 
fût en même temps l'inventeur de tous 
les principes de cette même Science, & 
l’on ne peut fans injuftice donner ces 
noms odieux qu'à ceux qui veulent fe 
faire pañler pour les auteurs des décou- 
vertes qui ont été faites par d’autres : of 
je ne me fuis jamais donné comme in- 
venteur que de ce qui m'appartient em 
effet en propre , & très-légitimement. 
Toutes les fois que j'ai eu occafion de 
parler des découvertes faites par d’autres 
Chymiftes , je les ai cités avec éloge, 
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comme cela eft jufte, & fi je n'ai pas tou: 
jours fait toutes les citations qu'il étoit 
offible de faire, c’eft parcequ'il auroit 
été aufli ridicule qu’inutile d’allonger un 
Livre qui doit être court, en citant con- 
tinuellement d'anciens Auteurs qui font 
déja aflez connus de tout le monde, ou 
bien qui ne peuvent être connus de per= 
{onne avec certitude. Malgré cela, com- 
me en compofant cet Ouvrage je n’avois 
pas fous les yeux tous les livres dont j'ai 
tiré des fecours , il n’eft pas impoflible 
que j'aie oublié, contre mon intention, 
de faire queiques citations eflentielles ; 
auffi jamais je ne trouverai mauvais qu’en 
pareil cas on m'en fafle reflouvenir , & 
alors je réparerai cette omiflion avec 
grand phifir , comme je le fais à préfent 
à l'égard de M. Lémery le pere ; que 
l'Editeur de fon Livre m'avertit, page 
214. être l’inventeur de la maniere de 
faire une forte de fublimé corrofif avec 
le mercure & le {el marin feuls. 
Nous voilà , comme on le voit, bien 
éloignés du nitre quadrangulaire, qui a 
donné occafion à l'Editeur de faite la ré- 
flexion à laquelle je viens de répondre ; 
aufli eft-il très-évident qu'elle étoit ab- 
folument inutile pour relever la faure 
que ce Critique me reproche en cet en- 
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droit. & qu'elle ne peut avoir eu d’au- 
tre motif & d'autre but, que de placer 
ici un trait de fatyre uniquement fon- 
dée fur l’équivoque très-platte du mot 
original. Ce font-là de ces chofes qui 
peuvent échapper à un honnête-homme 
dans un accès d'humeur noire ; mais 
dont, reflexion faite, il doitrougir & fe 
repentir. 


REMARQUE. 


Page 304. note (g) , vers le milieu, 
l'Editeur dit: « L’'Auteur des Elémens 
» de Chymie-pratique eft dans l'erreur, 
>» lorfqu'il dit que routes les chaux d’an- 
» timoine pouffées à la violence du feu , 
»fe réduifent en verre ; mais non pas 
» avec une épale facilité. La généralité 
» de cette propolition eft démentie par 
» limpoffbilité qu'il y a, & qui eft con- 
>» nue de tous les Chymiftes , de vitrifier 
» l’antimoine diaphorétique , le bézoard 
» minéral, la cérufe d'antimoine, la m2- 
» riere perlée, l’antiheétique de Potérius, 
» & généralement routes les chaux d’an- 
» timoine qui ne contiennent plus de 
» principe inflammable, & qui par con- 
» féquent ne peuvent point entrer en fu: 
» fion , quelque violente & quelque lon- 

cv 


\ | e LR H 
vi  ÉCLAIRCISSEMENS. 
LE 5 > ; 3 ! 
# gue que foit l’action du feu qu’en leu 
» fait éprouver, &c. ». 


REPONSE. 


Il eft vrai que cette propofition eft 
trop générale, mais bien entendu que 
c'eft en la prenant telle que l'Editeur l'e- 
nonce ici, c'eft-à-dire , altérée & tron- 
quée, fuivant la coutume de cet équitable 
Ecrivain, & non pas telle que je l'aiénon- 
cée moi-même, c'eft-à-dire,avecles mo- 
difications qui reftreignent fa trop gran- 
de généralité ; car immédiatement après 
ce qu'il a cité, j'ajoute : En général plus 
les chaux d’antimoine ont perdu de phlo- 
giftique par la calcinarion, & plus leur 
vicrification efl difficile. Or il elt évident 
te cette feconde partie de ma propo- 

ition, qu'il a pli à l'Editeur de fuppri- 
mer , la rend bien differeme ; car pout 
lorselle fignifie pofitivement, que la dif- 
ficulté qu'on a à vitrifier les chaux d’an- 
timoine, eft toujours proportionnée à la 
quantité de phlogiftique qu’elles ont per- 
du; d'où il fuit néceflairement.qu'une 
chaux, dont la calcination auroit été 
pouflée à l’extrème, feroit aufh d'une 
extrême difficulté à vitrifier. Er je fou- 
tiens que c’eft-là tout ce qu'on peut af- 
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| Aurer de poñitif à ce fujet ; l'Editeur s’a- 
. vance donc beaucoup trop lui-même en 
aflurant hardiment , comme il le fait, 
qu'il y a des chaux d’antimoine qui ne 
peuvent point entrer en fufion, quelque 
violente & quelque longue que foit l'ac- 
tion du feu qu'on leur fafle éprouver, 
puifqu’il décide de l'effet d’une expérien- 
ce que ni lui, ni aucun autre Chymifte 
-n'oferoit aflurer avoir jamais pouflée juf- 
qu'où elle peut aller, & qu'il s'expofe 
, -par-là à recevoir un démenti de la part 
de ceux qui pourroient peut-être par la 
fuite produire une chaleur capable de la 
faire réuflir. ? 
REMARQUE. 


Page 479. note (c), l'Editeur dit : 
‘-# L’Auteur des Elémens de Chymie- 
» théorique prétend que juiqu'à lui les 
-» Chymiftes n'ont point expliqué la cau- 
-# fe de ce phénomene, (/a déronation du 
-» zitre ), & il attribue cette caufe à ce 
# que l'acide nitreux , en s’uniflant au 
-#phlogiftique du charbon, forme avec 
:» lui uneefpece de foufre fi combuftible, 
æ qu'il s'enflamme dans le moment mé- 
æme qu'il eft forme : à la bonne heure; 
æ mais la queftion n'étoit pas de fçavoir 
ni à 
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» fi ce Soufre eft extrêmement combuf- 
> tible , mais pourquoi il eft: plus com- 
# buftible qu'un autre , & fur-tout pour- 
» quoi il produit tant de bruit & de fra- 
» cas lorfqu'il prend feu? S'il étoit donc 
# vrai qu'avant l’Auteur dont on parle 
æ ici, perfonne n'eût expliqué la déro- 
-# nation du nitre , cette explication fe- 
» roit encore à trouver. Heureufemenct 
» M. Stahl a donné , il y a long-temps,, 
» une théorie aufli fatisfaifante qu'ingé- 
» nieufe de cer effer finigulier ; il à fait 
» voirque, &c. » | 


REPONSE. 


Apparemment que je n'ai pas rendu 
ma penfée avec aflez de précifion & de 
clarté dans cet endroit, puifque l’Edi- 
teur ne ma pas compris; VOICI donc po- 
fitivement ce que je penfeà ce fujer; j'ai 
plutôt eu intention de parler d’un effet 
qui précede & occafñonne l'inflamma- 

tion de l'acide nitreux , que de cette in- 
flammation même, & je foupçonne qu'il 
y a dans la détonation du nitre deux ef- 
fets très-diftinéts l’un de l’autre, fçavoir 
la décompoftion de cefel neutre , de la- 
quelle réfulce un nouveau compolé que 
je regarde comme une efpece de foufre 
ou de pholphore, & l'inflammation de 
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ce loufre nitreux , qui occafionne la del- 
truction totale de fon acide. Te fçavois 
très-bien que M. Sthal avoit expliqué ce 
dernier effet d'une maniere fort inge- 
nieufe ; aufli ce n’eft point du tout l'in- 
flimmation, & la deftruétion de l'acide 
nitreux que j'ai prétendu expliquer dans 
cet endroit, puifque d’ailleurs j'en avois 
fait mention antérieurement, mais feu- 
lement la décompoftion préliminaire 
du nitre confidéré comme fel neutre, 
ce qui eft un objet tout différent. On 
peut fe convaincré que je rapporte cette 
décompofirion, & la produétion de la 
nouvelle combinaifon qui en réfulte , à 
la doctrine des affinités; doctrine que 
l'Editeur rejette dans plufeurs de fes 
notes, & fur laquelle je tâcherai de don- 
ner de nouveaux éclairciffemens dans 
une nouvelle édition de la Chymie-théo- 
rique , où ils feront mieux placés qu'ici. 

On voit par ce que nous venons de 
dire, que la critique de l'Editeur n'eft 
fondée que fur ce qu'il n’a pas bien faifi 
ma penfée; ce qui peut venir , comme 
- je l'ai déja dit, de ce que je ne me fuis 
pas expliqué aflez clairement. Mais une 
chofe qui ne lui eft pas pardonnable , 
à caufe de la paflion qu'elle décele, c’eft 
de me faire parler tout autrement que je 
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ne pare en efket. L’ Auteur des Elémens 
de Chymie-theorique ; dit notre Cenfeur, 
pretendque jufqu'à lui les Chy miftes n'ont 
point expliqué la caufe de ce phénomene 
& il attribue cette caufe à ce que , &c, 
Si javois dit: Jusqu’aA mot les Chymif= 
ces n'ont pas expliqué la caufe de ce phé. 
nomène ; J'ATTRIBUE cette caufe à ce 


que ; &c. l'Editeur auroit pu en confcien< 


ce fe fervir des termes qu’il a employés 
pour expoler ce que j'avance à ce fujet; 
mais heureulement il s’en faut beaucoup 
que je me fois éxprimé d'une maniere 
avfli peu convenable : j'ai dit fimple- 
ment: Jufqu'a préfent les Chymifles none 
point expliqué la caufe de ce phénomenez 
pour moi ,je conjecture ; &c. Jufqu’à pré- 

Jent ne contient point l’'égoifme indé- 
cent que l'Editeur a voulu me prêter. 


Dire, je conjecture , c’eft s'exprimer d’u- 
| Î 


ne maniere infiniment plus modefte & 
moinsafhrmative , que de dire j'attribue. 
Jl eft donc évident que l'Editeur , en me 
faifant parler ici comme il lui plaît, a vou- 


lu me donner deux ridicules , mais qu'il 


n'a pu le faire fans {e rendre coupable de 


deux infidélités. ce 
Voilà à quoi fe réduifent, pour ce 

qui me concerne directement , les Ob- 

fervations de l'Editeur de Lémery; c'en 
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eftaffez pour mettre le Publicen état de 
juger de Ja valeur intrinfeque des criti- 

ues de cet Ecrivain, & de la maniere 
do elles font exécutées. Comme je n’a- 
vois jamais parlé de lui, ni directe- 
ment, ni indirectement, que danses ter- 
mes les plus obligeans , je n’ai pu qu'é- 
tre extrêmement furpris des critiques 
dures & pleines de fel, qu’il s’eft eftor- 
cé de faire de quelques endroits de mon 
Ouvrage ; & je ne Îçais par quel motif 
il a mis de l'humeur dans une occafion 
comme celle-ci, où, ( puifqu'il avoit en- 
vie de relever des fautes qu'il croyoit 
voir) il ne s’agifloit que de difcuter la 
vérité le plus fimplement, & avec le 
plus de décence qu'il étoit poffible. Suf- 
froit il donc pour encourir la difgrace 
de cet Ecrivain d’être fon compatriote, 
fon confrere & fon contemporain? Je 
veux bien ne le pas croire, quoique tout 
le monde ui le convaincre qu’il a 
cherché à déprimer , le plus qu'il lui a 
été poflible, tous ceux de nos Auteurs 
Chymites, (à l'exception d’un feul ) qui 
ont les qualités dont je viens de parler , 
tandis qu'il affecte de réferver fes éloges 
& fes épithètes obligeantes pour les dé- 
funts & pour les étrangers. Je ne doute 
point, par exemple, que les Lecteurs 
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judicieux , qui méprifent avec raifon ces 
petites rivalités d'Auteurs ; ne foient 
choqués de l’indécence & de la dureté 
que l'Editeur a mifes conftarmment dans 
les critiques très-nombreules , & A 
part injuftes , par lefquelles il s'efforce 
d'avilir un Ouvrage moderne, aufli ef- 
timable qu'il eft eftimé à caufe de fon 
utilité reconnue pour la pratique de la 
Médecine, je veux parler de la Chymie 
médicinale ; l'accueil que le Public fait à 
ce Livre , met fon Auteur bien au-def- 
fus de toutes les chicanes que lui fait 
l'Editeur de Lémery ; aufli je n’entrerai 
à ce fujet dans aucun détail, qui feroit 
d'ailleurs déplacé ; je me contenterai de 
faire remarquer qu'une partie de ces 
obfervations tombent fur des endroits 
qui ont entierement. été changés dans la 
nouvelle édition , laquelle -eft.- datée d'u- 
ne année antérieure à celle de Lémery, 
& l’a eflectivement précédée. Circonftan- 
ce remarquable ; qui auroit bien du en- 
gager cet Ecrivain à fupprimer des cri- 
tiques qui dès lors n'avoient plus le moin- 
drefondement, & à traiter avec plus d’é- 
gards un Auteur qui lui donnoit un fi bel 
exemple par lezele qu'iltémoigne en tou- 
te occañon pour l'honneur de fà profef- 
fion & pour celui de fes confreres. 
‘ 
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NE ES 
:: PREMIER PROCEDE. 
Retirer le Vitriol des Pyrites. 
em Ranrz telle quantité qu'il vous 
LE DE plaira de Pyrites ferrugineu- 
Bet fes; laillez-les expolées à l'air 
pendant quelque tems : elles fe gerfe- 
_ront, fe fendront , perdront leur brillant, 
Tom, I, À 
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& fe réduisont en poudre. Mettez cette. 
poudre dans une cucurbite de verre, & 
verfez deflus le double de fon poids d’eau 
chaude ; agitez le tout avec un petit bä- 
ton, la liqueur deviendra trouble. Ver- 
{ez-la encore chaude dans un entonnoir 
de verre garni d'un filtre de papier gris, 
& laiflez-là fe filtrer , & AA dans une 
autre cucurbite de verre , fur laquelle 
vous aurez placé l’entonnoir. Rever{ez 
de nouvelle eau chaude fur la poudre de 
Pyrites; filtrez-la de même, & réitérez 
en diminuant toujours la quantité d’eau; 
jufqu'à ce que l’eau que vous retirerez 
de deflus les Pyrites, ne vous paroifle 
plus avoir aucune faveur aftringente & 
vitriolique. 
Raffemblez toutes ces eaux vitrioli- 
ques dans un vaifleau de verre évale ; 
lacez ce vafe fur un bain de fable, & 
l'échauffez jufqu’au point qu'il forte une 
fumée aflez confidérable; mais oblervez 
de ne point faire bouillir la liqueur, 
Continuez ce même dégré de feu, juf- 
qu’à ce que la fuperficie de la liqueur: 
commence à fe ternir , comme s’il étoit 
tombé de la poufliere deflus ; ceflez 
pour lors d'évaporer , & portez le vaif- 
feau dans un endroit frais : il s'y forme- 
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fa dans l’efpace de vingt-quatre heures 
une certaine quantité de criftaux de 
couleur verte , & de figure romboïdale, 
qui font du Vitriol de Mars. Décantez 
Ja liqueur qui refte ; ajoutez-y le double 
de à poids d’eau ; filtrez , évaporez ; 
& la laiflez criftalifer comme la pre- 
miere fois ; répérez cela jufqu'à ce qu”- 
elle ne FA plus du tout de crif- 
taux. Gardez féparément les criftaux 
que vous aurez retirés à chaque crifta+ 
lifation. | 


REMARQUES. 


Les Pyrites font des minéraux, dont 


4a pefanteur & la couleur brillante en 


impofent fouvent aux perfonnes qui 
n'ont pas fur les Mines beaucoup de 
connoiflances. On les croiroit, au pre- 
mier coup d'œil, des Mines fortriches; - 


cependant elles ne font compoftes que 


d'une petite quantité de métal uni avec 
beaucoup de foufre ou d'arfenic, quel- 
quefois avec lun & l’autre. 

Lorfqu'on les frappe avec un briquet 
d'acier , elles jettent des étincelles com- 
me les pierres à fufil, & répandent une 
odeur Deus. Cette petite épreuve 
momentance peut fervir à les faire re- 
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eonnoître. Le métal qui fe trouve le 
plus fréquemment & le plus abondam- 
ment dans les Pyrices , eftle fer; quelque- 
fois la quantité de ce métal égale & fur- 
pañle même celle du foufre. Outre les 
matieres métalliques & fulphuteufes , les 
Pyrites contiennent aufli une certaine 
quantité deterre non métallique. 

Il y a plufeurs efpeces de Pyrices; les 
unes ne contiennent que du fer & de 
l'arfenic :. elles n’ont pas toutes la pro- 
priété de tomber d'elles-mêmes-en ef- 
florefcence à l'air, & de fe changer en 
Vitriol ; il n’y a que celles qui font fim- 
plement ferrugineufes & fulphureufes , 
ou du moins qui ne contiennent qu'une 
très-petite quantité de cuivre ou d’arfe- 


_nic : encore ; parmi celles qui ne font 


compofées que de fer & de foufre, y 
ena-t-il qui reftent des années entieres 
expofées à l'air fans fleutir ; ou même 
quin'y éprouvent jamais aucune altéra= 
tion fenfible. 

L’efflorefcence des Pyrites ferrugi- 
neufes , & les altérations qu’elles éprou- 
vent, font très-dignes de remarque. 
Ces phénoménes dépendent de la pro- 
priété finguliere qu'a le fer de décom- 
pofer le foufre avec le fecours de lhu- 
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midite: Si on mêle exaétement enfemble 
de {a limaille de fer bien fine avec des 
fleurs de foufre, & qu'on humecte ce 
mélange avec de l'eau, il s’'échaufte con- 
fidérablement, fe gonfle, laifle échapper 
des vapeurs fulphureufes , & même s'en- 
flamme ::ce qui refte {e trouve changé en 
Vitriol martial. Le foufre, par confe- 
quent , fe décompole dans cette occa- 
rie fa partie inflammable fe diffipe ou 
fe confume, & fon acide {e joint au fer, 
avec lequeb il forme le Vitriol: | 
La même chofe arrive aux Pyrites qui 
ne font qu’un compolé.de fer. & de fou- 
fre ; il y en a cependant, comme nous 
avons dit, qui ne peuvent tomber d’el- 
Jes-mêmes en efflorefcence, & fe chan- 
ger en Vitriol. Cela arrive apparemment 
parce que les parties ferrugineufes & 
fülphureufes de ces Pyrites ne font pointe 
intimement mêlées enfemble, ou quil 
fe trouve quelques parties terreufes in= 
terpofces entr'elles. 

I faut , pour retirer du vitriol de, ces 

fortes de Pyrices, leur faire éprouver pen- 

dant quelque temps. l’action du feu , qui 

brûlant une portion de leur, foufre, .& 

rendant leur tiflu moinscompaét ; donne 

moyen à l'air & à l'humidité, auxquels 
Fe | À ii) 
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on les expofe enfuite , de les pénétrer; 
& de procurer en elles les mêmes chan- 
gemens qu'éprouvent celles qui fleurif- 
fent d'elles-mêmes. 
… Les Pyrites qui contiennent du cuivre 
& de larfenic, & qui ne peuvent par 
cette raifon tomber en efflotefcence , 
ont aufli befoin d’éprouvet Faétion du 
feu, qui outre les effets qu'il produit fur 
les Pyrites fimplement fulphureufes & 
ferrugineules , diffipe auffi la plus grande 
partie de l'arfenic. Ces Pyrites après la 
torréfaction étanteéxpoléesà l'air pendant 
un an ou plus , donnent auflidu Vitriok; 
mais ce Vitriol n’eft point fimplement 
ferrugineux ; il eft jointavecune certai- 
ne quantité de Vitriol bleu, qui a le 
euivre pour bâfe. Re 
Il y a auffi quelquefois de l’Alun dans 
les eaux vitrioliques qu’on à retirées de 
deflus les Pyrites; c'eftà caufe du mè- 
lange de ces différens fels , que nous 
avons dit qu'il eft bon de conferver à 
art lescriftaux qu'on retire dans les dif- 
D tEet ériftälifations. On peut, par ce 
moyen , lésexaminer féparément , & voit 
de quelle efpece ils it dé 
Lorfque le Vitriol de Mars n'eft alté- 
‘# que pat le mélange du Vitriol dé cui: 
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vte , il eft facilede le purifier, &dele 
rendre entierement martial ,en le diflol- 
vant dans l’eau , & mettant des lames de 
_fer dans cette diflolution. Le fer ayant 
plus d’affinité que le cuivre avec l’Acide 
vitriolique , en fépare ce métal, & fe fubf- 
titue à fa place pour former du Vitriol 
purement ferrugineux. 

Le travailen grand par lequel on re- 
tire le Vitriol des Pyrites fe fair ainfñ. On 
raffemble une grande quantité de Pyrites 
dans unterrein expolé à l'air, elles fonc 
amoncelées les unes fur les autres à :la 
hauteur d'environ trois pieds. On les laif- 
fe en cet endroit éprouver l'aétion de 


l'air, du foleil & de la pluie pendant 


trois ans , ayant foin de les remuer de 
fix en fix mois, afin de faciliter l’effloref- 
cence de celles qui font deffous. On con- 
duit par des canaux dans une citerne 


eau de pluie qui a lavé ces Pyrites ; &: 


quand on en a amaflé une aflez grande 

uantité , on la fait évaporer jufqu'à pel- 
licule dans de grands vaïffeaux de plomb, 
ayant foin d'y jetter une certaine quan- 
tité de fer, dont une partie fe diffout 
dans cette liqueur, parce qu’elle contient 
de l’Acide vitriolique qui n’en eft pas 
fuffifamment faturé, Lorfqu'elle eft fufh- 

À iv 
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famment évaporée , on la mét dans d’au- 
tres grands vaifleaux de plomb ou de 
bois, pour y laifler former les criftaux.. 
On a foin de mettre dans ces mêmes 
vaifleaux , plufeurs morceaux de bois: 
différemment entre-croifés, qui multi- 
plient les furfaces fur lefquelles les crif-. 
taux peuvent s'attacher. | | 

Les pyrices ne font point les feuls mi- 
néraux dont,on puifle retirer du Vitriol :: 
routes les Mines. de fer & de cuivre qui: 
contiennent du foufre ; peuvent aufls. 
fournir du Vitriol verd.ou bleu, fuivant 
leur nature, en les torréfiant & les laif- 
fant long-temps expolées à l'air ; mais 
comme il ya plus de profit à en retirer 
les métaux qu’elles contiennent, on n'en 
fait pas ordinairement cet ulage. Il eft 
plus facile d’ailleurs, de retirer le Vi-. 
triol des Pyrites , que de cesautres ma- 
tieres minérales. 
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II PROCEDÉ 

Retirer le Soufre des Pyrites , & autres 
Minéraux fulphureux. 


R° Du1sEz en poudre groffiere la 
quantité que vous voudrez de Py- 
rites jaunes, ou de quelqu’autre miné- 
ral contenant du Soufre, Mettez cette 
matiere dans une cornue de terre ou de 
verre ; dont des deux tiers demeurent 
_ vuides, & dont le colfoit large & long. 
Placez ce vaifleau dansun bain de fable 
ajufté fur un fourneau de réverbere ; 
adaptezun récipient à moitié plein d'eau, 
& placez-le de façon que le col .de la 
cornue entre dans l’eau de [a longueur 
d’un pouce; donnez le feu par degrés , 
obfervant de ne le point poufler allez 
fort pour fondre la matiere. Entrerenez 
la cornue médiocrement rouge pendant. 
une heure ou une heure & demie. 
Après ce tems, laiflez refroidir les vaif- 
{eaux. ‘ : 
Prefque tout le Soufre qui fe fera {é- 
paré de la mine pendant lopération , 
{e trouvera à l'extrémité du col de la 
cornue ou l’eau l'aura arrêté, Enlevez- 
| A y 
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le, en le faifant fondre parsune chaleur 

douce qui ne. foit point capable de lui 

faire prendre feu ; ou bien én caflant le 

col de la cornue. TUE 
REMARQUES. 


Les Pyrirés font de tous les miné- 
raux ceux qui contiennent le plus de 
Soufre, fur-rout celles qui ont une belle 
couleur de cuivre jaune, qui affectent 
des formés répulieres, rondes, cubiqués, 
exagones, & dout les caflures font voir 
des aiguilles brillantes , dirigées vers ur 
centre comme des rayons. M 

On n’a befoin, pour féparer le Sou- 
fre qu'elles contiennent , que d’une cha- 
leur modérée. Nous avonr dit qu'il faut. 
que la cornue qu’on emploie ait le col 
long & large; c’eft afin que le Soufre 
puille y pafler librement : l'eau qu'on. 
met dans le récipient le retient, le fige, 
& l'empêche de fe diffiper ; iln’eft point 
néceflaire, par cetre raifon, de fermet 
les jointures des vailléaux. Mais il eft à 
propos d'avertir que toutes les fois 
qu'on fe fert d’un appareil de diftillation. 
ou le bec de la cornue eft ainfi plongé 
dans l’eau, ileft très-eflentiel d’entrerez 
nir toujours le feu de maniere que la cor 
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nue n'éprouve aucun refroidiflemen® 
car alors l'air raréfié qu'elle contient yez 
nant à fe condenfer, l’eau du récipient 
monteroit dans la cornue & la feroit: 
caffer. 

Si dans la diftillation du Soufre dont 
il s’agit à préfent la matiere contenue 
dans la cornue venoit à entrer en fufon, 
l'opération fe prolongeroit confiderable- 
ment, & il faudroit beaucoup plus de 
temps pour retirer tout le Soufre ,parce 
ue l’évaporation ne fe fait qu’à la fuper- 
bic; & que quand la matiere eft en 
poudre grofliere , elle préfente beau- 
.coup plus de furfaces que quand elleeft 
fondue. | 
La même chofe a lieu dans toutes les 
avtres diftillations. Une certaine quan- 
tité de liqueur mife à diftiller dans fon 
érat de fluidité ;‘eft bien plus long-temps 
à s'évaporer & à pañler de la cornue dans 
Je récipient, que fi on l'a incorporée 
dans quelques corps réduit en petites par- 
ties , & que le tout ne foit qu’une poudre 
humide, quoiqu'on employe dans l'une 
& dans l’autre occafton préciféinent le 
même dégré de feu. 
Si les matieres dont on veut retirer 
le Soufre ne peuvent éprouver, fansen- 
À vi 
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tf6t en fufon, le degré de feu néceffai+ 
re dans cette opération; c’eft-à-dire, ce 
lui qui fait rougir obfcurément la cor- 
nue , il faut les mêler avec quelque fub{- 
tance qui ne foit pas fi facile à fondre. 
Le gros fable bien pur peut être em- 
ployé avec fuccès; les terfes abforban- 
tes ne conviennent point dans cette oc- 
calion, parce qu'elles s’'uniroient avec 
le Soufre. | 
Les minéraux fulphureux les plus fu- 

fibles font les Pyrites cuivreules , ou les: 
Mines de cuivre jaune : les Mines de 
plomb ordinaire font aufli très-fufbles. 

Les Pyrites font dans cette opération. 

rivées de prefque tout le Soufre qu’el- 
£ contiennent : il ne refte plus, par 
conféquent , après cela , que les parties. 
ferrugineufes & cuivreufes ; & la portion. 
deterre non métallique que nous ap-. 
prendrons à en féparer , lorfque nous. 
traiterons de ces Métaux. Je dis que les. 
Pyrites font privées dans cette opéra- : 
tion de prefque tout, & non pas de tout 
le Soufre quelles contiennent, parce que 
tant quel'on ne fait cette féparation du. 
Soufre que dans les vaifleaux fermés , il 
en refte toujours une certaine quantité 
opiniätrement adhérente qu'il feroit pref- 
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que impoflible d'enlever entierement. 


quand même on employeroit pour cela 
un feu beaucoup plus fort que celui qui 
eft prefcrit dans le procédé & qu’on au- 
roit choili, comme on doit le faire, les 
clpees de Pyrites ou d’autres Minéraux 


fulphureux dont le foufre fe fépare le plus 


facilement. Il n’y a qu'un feu très-fort & 
à l'air libre qui puifle l'emporter ou le 
détruire abfolument. 

On trouve une grande quantité: de 
Soufre naturel en beaucoup d’endroits.. 
Les Volcans en font remplis : on en ra- 
mafle au pied de ces montagnes. Plu- 
{ieurs fources d'eaux minérales en four- 
niflent aufli : on en trouve de fublimé 
aux voûtes de certaines fontaines, en- 
trautres à une fontaine minérale d’Aix- 
la-Chapelle. | 

On en retire, en Allemagne & en 
Jtalie, pat un travail en grand, des Py- 
rites & autres Minéraux abondans en. 
Soufre. Ce travail.eft le même que le 
procédé que nous venons de donner , & 
. n'en différe que parce que le Soufreétant. 
de peu de valeur , on ne prend pas tant 
de précautions. On fe contente de met- 
tre les minéraux fulphureux daris, de 
grands creufets , ou efpecesde cucurbi- 
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tesde terre, on les difpofede facon dans 
le fourneau , que la partie fuphureufe 
étant fondue , puifle couler dans des. 
vaifleaux pleins d’eau, où il fe fige. 

Le Soufre qu'on retire, foit par la 
diftillation, foit pat la fimple fuñon » 
n'eft pas toujours pur. 
 Lorfqu'on le retire par la diftillation, 
fi les matières defquelles on le tétire 
contiennent aufli d’autres minéraux à peu 
près aufli volatils que lui, comme Ont 
par exemple ; l'Arfenic, & le Mercure; 
ces Minéraux montent aufli avec lui 
dans la diftillation. Il eft aifé de s’en ap- 
percevoir; car le Soufre pur fublimé ef 
toujours d’une belle couleur jaune tirant 
fur le citron. S'il eft rouge ; ou qu'il ait 
quelque nuance de cette couleur, c’eft 
une marqüe qu'il s’eft fublimé de PArfe- 
nic avec lui. à! | 

Le Mercure fublimé avec le Soufre 
lui donne auffi une couleur rouge ; mais 
il eft bien plus tare que le Soufre foi 
altéré par le mêlange de cette fubftance 
métallique ; attendu que lArfénic ‘fe 
trouve fouvent combiné dans les Pyrites 
& autres minéraux fulphureux ; & que 
le Mercure s'y rencontre au contraire 
très-rarement. 
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. Sicependant il arrivoic qu'il fe fût fu- 
blimé du Mercure avec le Soufre dans la 
diftillation ; on le réconnoïtroit en exa- 
iminant le fublimé, qui auroit les pro- 
priécés du Cinnabre : fa caflure feroit 
voir l’intérieur difpofé en aiguilles ap- 
pliquées latéralement les unes fur les au: 
tres : là pefanteur de ce fublimé feroit 
très-confidérable ; énfin, la grande cha- 
lcur de l'endroit où il fe feroit arrêté, 
fourniroit encoré im indice ; car le Cin- 
nabre étant moins volatil que lArfenic 
& le Soufre , il s'attache à des endroits. 
dont la chaleur ne permettroit ni au Sow- 
fre ni.à l’Arfenic de s’y arrêter. 

Le Soufre peut aufli être altéré par 
des matieres fixes , foit métalliques, Éi 
terreufes, qu'il aura emportées avec lui 
dans la diftillation , ou que FlArfenic, 
qui a encore plus de vertu que le Soufre 

our enlever les matieres fixes, aura {u- 
limées avec lui. | 

Si l'on veut fépater du Soufrela plus 
grande partie de ces matieres étrange- 
res, il faut le mettre dans une cucurtbi- 
te de terre qu'on placera dans un bain 
de fable. On ajuftera fur la cucurbité un 
ou plufieurs aludels, & on ne dofnera 
énfuite que le degré de chaleur nécef- 
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faire pour fondre le Soufre : ce degré 
de chaleur eft bien moindre que celui 
qu'il faut pour féparer le Soufre de fa mi- 
ne. Le Soufre étant fondu , fe fublimera 
en fleurs citrines ; qui s’attacheront aux 
parois des aludels. Emo y 
Quand on s’appercevra qu'il ne fe fu 
blimeraplustien à ce degré ; il faut . laif- 
{er refroidir Les vaifleaux. On trouvera 
au fond de la cucurbite une maffe fulphu- 
reufe , laquelle contiendra la plus grande 
partie des matieres étrangeres qui étoient 
unies au Soufre, Cette mafle aura une 
couleur plus ou moins rouge, ou grile, 
fuivant la nature des imatieres qui y fe: 
ront demeurées. | 
- Nous donnerons, lorfque nous par- 
lerons de l’Arfenic & du Mercure, les 
moyens de féparer ablolument le Soufre 
d'avec ces fubftances métalliques. 


a 


1IIL PROCEDE. 
Extraire l'Alun des Minéraux : 
alumineux. » 
P RENEz des Minéraux qu’on fçait ; 
ou qu'on foupçonne contenir de 
l'Alun. Expofez-les à l'air ; pour les laif- 
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» fer tomber en efflorefcence. S'ils feftent 
pendant un an fans éprouver d’altération 
{enfble , calcinez-les , & les laiflez en- 
fuire expolés à l'air , jufqu’à ce qu'enen 
mettant fur la langue , on y apperçoive 
une faveur aftringente & alumineufe. 
Lorfque ces matieres feront en cet 
état, mettez-les dans un vaifleau de 
plomb ou de verre; verfez deflus le tri- 
le de leur poids d’eau chaude ; faites 
ani la liqueur : filtrez-la ; réitèrez, 
& édulcorez ainfi la terre ,jufqu’à ce 
que l’eau que vous retirez de deflus 
n'ait plus de faveur. Mêlez enfemble 
_ toutes ces diflolutions, & les laiflez re- 
pofer pendant vingt-quatre heures; afin 
que les parties groflieres & terreufes 
qu’elles -contiennent , puiffent fe: dépo- 
{er au fond : ou bien filtrez la liqueur ; 
faites-la évaporer jufqu’à ce qu'elle pui- 
fe foutenir un œuf frais. Laiflez-la re- 
froidir & repofer pendant vingt-quatre 
heures ; il s'y formera des criftaux, 
qui le plus fouvent font du Vitriol; 
rarement obtient-on de l’Alun dès cette: 
premiere criftalifation. Séparez ces crif- 
taux vitrioliques ; s'il sy trouve des 
criftaux d’Alun, il faut les redifloudre , 
& les faire criftalifer une feconde fois 
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pour les purifier , parcequ'ils particfs 
pent de la nature & de la couleur du 
Vitriol. Retirez par cette méthode 
tout ce que la liqueur pourra donner 
d’Alun. 

Si vous n'obtenez pas de criftaux d’A- 
lun par ce moyen, faites bouillir enco- 
re votre liqueur, & ajoutez-y la vingtie- 


me partie de fon poids d’une forte lef- 


five de cendres gravelées, ou un tiers 
dé fon poids d'urine putréfiée , ou ur 
pe de chaux vive. C’eft l'expérience & 
e tâtonnement qui font connoiître la- 
quelle de ces trois fubftances eft préfe- 
rable , fuivant la différente nature des 
Minéraux fur lefquels on opére, Conti- 
nuez à faire bouillir ; il paroïtra un pré- 
cipité blanc, s’il y a de lAlun dans la 
liqueur ; laiflez-la pour lors refroidir & 
repoler. Quand le précipité blanc fera 
_ dépofé au fond , décantez -la, & laiflez 
les criftaux alumineux fe former en re- 
pos jufqu'à ce que la liqueur ne puifle 
plus en fournir ; elle fera pour lors fort 
cpaifle. 
REMARQUES. 


On retire l’Alun de plufieurs efpeces 
de Minéraux. En certains lieux d'Italie ; 
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& dans plufieurs autres endroits, il fleu- 
rit de lui-même fur la fuperficie de la rer- 
re. On le recueille avec desbalais, & on 
le fait romber dans des fofles pleines 
d'eau. On en charge cette eau jufqu’à ce 
w’elle enait diflous tout ce qu'elle en 
_ peut diffoudre. On là filtre enfuire ; on la 
Lite évapotét dans de grands vaifleaux 
de plomb; & lorfqu’elle eft fufhfamment 
évaporée ; & fur le point de donner des 
criftaux , on la verfe dans des cuves de 
bois pour laïflet criftalifer le fel, 

Il fe trouvé fouvéent dans les terreins 
alumineux, des fources dont les eaux 
tiennent en diffolution une grande quan- 
tité d’Alun. Il fufht de faire évaporer 
ces eaux pour l'en rétiter. 

- Il ÿ a aux environs de Rome des. 
pierres fort dures qu'on taille comme 
celles qui fervent aux bâtimens : ces pier: 
res fourniflent beaucoup d’Alun. Pour 
l'en retirer, on leur fait éprouver une 
Calcination de douze ou quatorze héures; 
après quoi on les expofe à l'air par mon- 
ceaux_& l’on à foin de les arrofér trois 
ou quatre fois par jour pendant quarante 
jours. Au bout de ce temps, elles com 
mencent à fleurir & à fe couvrir d'une 
matiere rougeâtre, On les fait bouillir 
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dans de Feau, qui fe charge de tour ce 
qu'elles contiennent d’Alun, qu'on re- 
tire.en ctiftaux en la faifant évaporer, 
C'eft cet Alun qu'on nomme, Ælun de 
Rorne. ”} | 
Plufieurs efpeces de Pyrites fournif- 
fent aufi beaucoup d’Alun. On trouve 
en Angleterre une pierre pyriteufe dont 
la couleur approche de celle de lardoi- 
fe. Cette pierre contient beaucoup de 
Soufre , dont on le débarrafle en le fai. 
fant brûler. On la fait enfuite macérer 
dans l'eau , qui diffout ce qu'elle contient 
d’Alun. On ajoûte a cette diflolution 


üne certaine quantité de leflive de cen- 


dres de plantes maritimes. PET 

Les Suédois ont chez eux une Pyrite 
brillante de couleur d’or, & PME 
de taches argentées, dont ils rerirent 
du Soufre, du Vitriol & de l’Alun. Ils 
en féparent le Soufre & le Vitriol par 
les. moyens que nous avons indiqués 
Quand la liqueur, dont on a retiré du 
Vitriol,.eft épaille, & qu’il ne s'y forme 
plus de’ criftaux vittioliques, ils:y ajoû- 
tent un huitième de fon poids d'urine 
putréfiée & de leflive de cendres de 
bois neuf: ce qui fait auffitot paroïître & 
précipiter au fond de la liqueur une 
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grande quantité de matiere rouge. Ils 
décantent la liqueur de deflus le préci- 
pité ; ils'la font évaporer , & il s’y for: 
Me de beaux criftaux d’Alun. 
L’Alun, comme le prouve aflez ce 
que nous venons de dire des différen- 
tes matrices dont on le retire; eft rare- 
ment feul dans les eaux avec lefquelles 
on a leflivé les matieres aluimineufes, 
Il y a prefque toujours avec lui une cer: 
taine quantité de Vitriol ou d’autres ma- 
tieres falines minérales, qui font obftacle 
à fa criftahifation, & Fempêchent d’être 
pur. C'eft pour en féparer ces matieres;, 
qu'on mêle dans les eaux chargées d’A- 
lun, une certaine quantité de leflive 
d’Allali fixe, ou d’urine putréfiée, la- 
quelle contient beaucoup d’Alkali vo- 
latil. Ces alkalis ont la propriété de dé- 
compofer tous les Sels neutres, qui ont 
pour bäfe une terre abforbante, ou une 
fubftance métallique, & de décompoler 
plus facilement ceux qui ont pour bâfe 
une fubftance métallique , que ceux dont 
la bâfe eft rerreule. Ils doivent par con- 
{équent, fi on en mèle dans une liqueur 
qui tienne en diflolution l’une & l’autre 
efpece de ces {els, décompoler ‘celui 
dont la bâfe eft métallique, plutot que 


22 1 LE MIE N 8" 


celui dont la bâfe eft terreufe. C’eft 
ce qui arrive dans une diflolution d'A- 
lun & de Vitriol. La partie métallique : 


de ce dernier eft féparée de fon acide 


par les Alkalis, lorfqu'on en mêle dans | 


cette diflolution ; & c'eft cette partie 


métallique, laquelle le plus {ouvent eft : 

ferrugineufe , qui paroït fous la forme 

dù précipité rougeâtre dont nous avons 
! é. 


park. 


Mais comme les alkalis décompofent 


aufli les Sels neutres qui ont pour bâfe 
une matiere terreufe, il faut avoir atten- 
tion de n’en pas ajoûter une trop grande 
quantité : autrement, tout ce qui excé- 


deroit la dofe néceflaire pour décompo- 


fer ce que la liqueur contient de vitrio- 
lique, agivoit fur l’Alun, & le decompo- 
feroit aufli. | 

Les Alkalis qu’on emploie pour faci- 
liter la criftalifation de l’Alun s’uniflent 
avec l’Acide vitriolique qui tenoit en 
diflolution les matieres qu'ils ont préci- 
pitées, & forment avec lui des Selsneu- 
tres, différens fuivant leur nature. Si 
c'eftune leflive de cendres ordinaires, 
le Sel neutre eft un Tartre vitriolé : fi la 
Ieffive eft de cendres de plantes mariti- 
anes de la nature de la foude, le Sel neu- 
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«re eft un Sel de Glauber : fi c’eft l'urine 
purréfiée, le Sel neutre eft un Sel Am- 
moniacal vitriolique. Une partie de ces 
{els eft confondue avec For ; qui dans 
Je travail en grand fe criftalife en grofles 
mafles : de-R vient qu’il y a des efpeces 
d'Alun qui mêlé avec un Alkali fixe ont 
une odeur d’Alkali volatil. | 

Les criftaux de J’Alun font des o@ae 
hedres, c’eft-à-dire, des folides à huit 
furfaces. Ces oétahedres font des pyra- 
mides triangulaires dont les angles font 
coupés, delorte que quatre de leurs fur- 
faces {ont des héxagones, & les quatre 
autres des triangles. 

Le Soufre, le Vitriol & l’Alun font 
les trois matieres les plus connues dans 
lefquelles réfide particulierement l’Aci- 
de univer{el ou vitriolique, & defquelles 
-on:le fépare pour l'avoir pur. C'eft pour- 
quoi, avant de parler de l’extraction de 
-cet Acide, nous avons cru qu'il étoit à 
propos de donner la maniere de les {&- 
parer elles-mêmes des autres Minéraux 
dont on peur les retirer. 

Dailleurs, toutes les autres matrices 
aufquelles l'Acide vitriolique eft le plus 

_{ouvent uni, fe peuvent.rapporter à l'u- 
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ne des matieres qui fervent de bäfe à ceg 
trois minéraux. ni. 

On doit rapporter au Soufre les combi- 
raifons d’Acide wvitriolique, avec une 
matiere inflammable : il faut pourtant 
bien fe garder de confondre avec le Sou- 
fre, les bitumes dans lefquels on pour- 
roit découvrir l’Acide vitriolique, pat- 
ceque la bâfe de ces bitumes eft une vé- 
ritable huile, au lieu que celle du Sou- 
‘fre eft le Phlogiftique pur. Mais comme 
les Huiles contiennent elles-mêmes le 
Phlogiftique, qui uni à l’Acide vitrioli- 
que forme de vrai Soufre , il s'enfuit que 
ces fortes de bitumes peuvent être en 
“quelque forte rangés dans la claffe du 
Soufre, 

Il eù eft de même du Vitriol. On ne 
donne communément ce nom qu'aux 
-combinaifons formées de l’Acide vitrio- 
“lique, & du fer ou du cuivre, qui font 
les Vitriols verd & bleu; & à une troi- 
fiéme efpece de Vitriol, qui eft blanc, 
dont la bâfe eft du Zinc ; mais comme 
l'Acide vitriolique peut par des combi- 
nailons particulieres être uni à beaucoup 
d’autres {ubftances métalliques , tous ces 


Sels métalliques doivent fe rapporter à 


da claffe du Vitriol, 


Il faut 
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. © Il faut dire aufli la même chofe de 
PAlun, qui n’eft autre chofe que l’Acide 
 vitriolique uni à une efpéce particuliere 
de terre abforbante. On peut rapporter 
à cette combinaifon, toutes celles qui 
hajflent de ce même Acide uni à une 
iterre quelconque, 
Cette derniere clafle de mixtes qui 
: contiennent l'Acide vitriolique éft la 
plus étendue , parce qu'il y a une gran- 
de quantité de terres différentes les unes 
des autres avec lefquelles notre Acide 
: éft uni. L’Alun proprement dit, les Gip- 
‘fes, les Tales, les Sélenites, les Bols, & 
fous les autres compolés de cette efpe- 
ce, ne différent les uns des autres que 
par leur terre. | F 
Les propriétés différentes qu'ont ces 
_fels terreux, dépendent de la nature de 
leur bafe. Ceux qui font alumineux re- 
tiennent beaucoup d’eau dans leur cri- 
flalifation, ce qui les rend très-diflo- 
lubles dans l'eau , & leur donne Îa pro- 
ptiété d'acquérir aifément la fluidité 
aqueufe lorfqu'on les expofe au feu. 
Ceux qui feut de la nature de la Sé- 
Jenite ne prennent dans leur cryftalifa- 
tion qu'une très-petite quantité d'eau 
_& font par conféquent prefque indiflo: 
Tome, I, 
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lubles dans l’eau : le feu ne leur donne 


point non plus de fluidité aqueufe. En« 
fin, les Gyples & les Talcs font encore. 
plus éloïgnés de ces propriétés. La na- 
ture des termes de ces différens com- 
polés n'eft encore connue que très - im- 
parfaitement, & peut fournir aux Chy- 
miftes matiere à des recherches aufli 
curieufes qu'utiles. | 
.… On trouve quelquefois l’Acide vitrio= 
lique engagé dans une bafe alkaline fixe. 
Ceft prefque toujours lAlkali du Sel 
marin, en forte que ce compolé eft du 
Sel de Glauber. Il y a des eaux miné- 
rales qui en contiennent. Cela arrive 
lorfque ces eaux font chargées de Vitriol 
ou d’Alun ; & en même temps de Sel 
marin. | 


On fçait par les principes que nous | 


avons établis dans nos Elémens , que l'A: 
cide vitriolique a une moiïñdre affinité 
avec les fubftances trerreufes & métalli- 
ques, qu'avec les Alkalis fixes ; & que 
ce même Âcide vitriolique eft plus fort 
que l’Acide marin, & a plus d’affinité 
que lui avec les Alkalis fixes. Cela pofé, 
on conçoit aifément comment fe forme le 
Sel de Glauber naturel. L’Acide des fels 
alumineux ou vitrioliques quitte laterre, ! 
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. bu le métal avec lequel il étoit uni, 
& fe joint avec la bafe du Sel marin, 
dont il chafle l’Acide. La chaleur aide 
beaucoup ces décompolitions. 

S'il fe trouvoit du Sel commun foffi- 

: Île, nommé communément Se/géme , ou 
toute autre efpéce de Sel marin dans le 
voifinage d’un Velcan, duquel il fortit 

_ du Soufre embrafé, comme cela arrive 

fouvent , & que ce Soufre put toucher 

au Sel marin, il fe formeroit aufli en 

: cét endroit du Sel de Glauber, parceque 

: PAcide du Soufre fe dégage & devient 

libre dans le tems de fa combuftion, 

Enfin, fi les matieres alumineufes , vi- 
trioliques , ou le Soufre allumé, parve- 
noient dans quelqu'endroit où il y eût 
des cendres de plantes ou d'arbres con- 
fumés par quelqu'incendie, on trouve- 
roit du Tartre vitriolé, parceque ces 

_ cendres contiennent un Alkali fixe , ana- 
logue à celui du Tartre. 

L’Acide vitriolique engagé dans des 
bafes terrreufes, y tient fortement, en- 
forte qu’on ne peut l'en dégager par la 
violence du feu, ou du moins qu'on n’en 
peut dégager qu’une très- petite partie. 
On ne peut l'en féparer qu’en lui préfen- 
tant un Alkali falin dans lequel il s'en 

B i) 
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gage. Auf ne Je retire-ton pas de ces 
matieres quand on veut lavoir pur Il 
tient moins fortement aux fubftances 
métalliques , & par la. violence du feu 
on le nue d'avec elles. On peut donc 
le retirer des différentes efpeces de Vi-. 
triol. On le retire ordinairement du Vi- : 
triol vert comme le plus commun. | 
. À l'égard du one comme le Phlo= 
giftique qui eft fa bafe & la fubftance 
avec laquelle lAcide vitriolique, à le” 
plus d'afhnité, il feroit impoñfible de le 

décompoler par aucun moyen ; & d'én 
féparer l'Acide, s’il n’étoit inflammable; 
mais dans la combuftion , le Phlogiftique 
fe détruit, & laifle l’Acide libre : ainf 
on, peut fe fervir de ce moyen pour l'en 
féparer. Nous allons donner les Procé- 

dés par lefquels on retire l’Acide du Vi 
triol, & du Soufre, 71. 


IV. PROCÉDÉ. 


Extraire l Acide vitriolique du Vitriol 
| vert. | 


RENEez telle quantité qu'il vous 
. plaira de Vitriol vert. Mettez - le 
dans un vafe de terre non vernifié, 
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ÆEchauflez-le par dégrés. 11 en fort d’à- 
bord quelques vapeuts. Ehfuite, en aug- 
imentant un peu le feu ; il fé Tiquéfie à la 
faveur de l’eau qu'il contient, & acquiert 
la fluidité que nous avons nommée 
aqueufe. En continuant la calcination , fa 
fluidité diminue : il s'épaiflit , & prend 
üne couleur grife. Augmentez alors le 
feu, & le continuez jnfqu'à cé que ce Sel 
foit redevenu folide ; qu'il ait acquis une 
couleur jaune orange, & qu'ilcommen- 
ce à devenir rouge dans les endroits qui 
touchent immédiacement les parois du 
vafe. Retirez-le pour lots du vaifleau, & 
le réduifez en poudre. | 
Mettez ce Vitriol, ainfi calciné & ré- 
duit en poudre, (dans une bonne cornue 
de terre, dont la moitié au moins doit 
deineurér vuide. Placez la cornue dans 
un fourneau de réverbere : ajuflez-y un 
grand récipient dé verre, que, vous y 
luttérez bien : donnez le feu par de- 
“grés. Vous verrez d'abord fortit dés 
vapeürs blanches ‘qui: obfcurciront & 
échaufferont le récipient. Continuez le 
fu au ménie degré tant qu’elles: for- 
tiront; elles féroncfuivies par uneliqueur 
‘qui Coulera le Tong dés pärois dé ce vaif- 
ei en forme de’ftries, Sourenez' enco- 
B ii 
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re le feu au même degré tant qu’elles 
paroïtront. Quand elles commenceront 
à diminuer , augmentez le feu, & pouf- 
{ez-le jufqu’à la derniere violence ; il paf 
fera dans le récipient une liqueur noire 
& épaifle , qui même fe trouvera conge- 
lée, & fera de l’Huile de Vitriol glacia- 
le, fi vous avez eu foin de changer de 
récipient, de tenir les vaifleaux exacte- 
ment fermés, & que vous puifliez don- 
ner une chaleur fufifante. Continuez 
jufqu’à ce qu'il ne pañle plus rien , ou du 
moins peu de chefe. Laiflez refroidir les 
vaifleaux, déluttez, & verfez la matiere 
du récipient dans un flacon que vous 
boucherez hermériquement. 


REMARQUES. 


Le Vitriol vert retient dans fa crifta- 
lifation une grande quantité d'eau : c'eft 
pour le dérpouiller de tout ce phlegme 
fuperflu ; qu'on le calcine avant de le 
foumettre à la diftillation. Si on n’avoit 
pas cette précaution, on alongeroit con- 
fidérablement l'opération , & on em- 
ployeroit un temps confderable à dif- 
tiller toute cette eau , qui d’ailleurs af- 
foibliroit beaucoup l’Acide en fe mélant 
avec lui, à moins qu'on n'eût la précays 
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| tion de changer de récipient auflitôt 


qu'elle feroit paflée.' 


Il y à encore un autre avantage à cal- 


ciner le Vitriol avant de le mettre dans 


la cornue : c’eft que fans cela ce Sel fe 
liquifieroit à la premiere chaleur, &fe 
mettroit en mafle ; ce qui feroitun grand 
obftacle à la diftillation. On évire cet in- 
convénient en le calcinant d'abord , par- 
ceque cela donne la facilté de le réduire 
en une poudre qui ne devient plus 
fluide. | | 
Le Vitriol, calciné comme nous la- 
vons prefcrit dans le procédé, fe durcit 
tellement, & s'attache fi fortement au 
Vaifleau dans lequel s’eft fait la calcina- 
tion , qu'on a beaucoup de peine à l'en 
féparer & à le mettre en poudre. I! faut 
avoir attention , auflitôt qu'il eft pulvé- 
rilé , de le mettre dans la cornue, & de 
la bien boucher fi on ne commence pas 
auffirot l'opération : car il reprend de 
Jui-même à l'air la plus grande partie de 
l'humidité dont on l'a privé. 
 L’Acid: qu'onretite du Vitriol par la 
diftillation eft fulphureux, apparemment 
parcequ'il a retenu une partie du Phlo- 
giftique » auquel il étoi uni lorfqu'il 
étoit fous la forme de Soufre dans Les Py- 
B iv 
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rires; oubien, parcequ'il s'eft faif d'une 

ortion de celui du fer qui lui fert de 
Le dans le Vitriol. Mais cette partie 
Aulphureufe étant volatile , fe diflipe 
d'elle-même au bout d'un certain temps. 

Cette décompoftion du Vitriol dans 
les vailleaux fermés, eft un:procéde dif- 
ficile & laborieux. 11 faut ,: lorfau'on 
veut poufler l'opération jufqu'au bout, 
un feu de la derniere violence, entrete- 
nu fans difcontinuation pendant quatre 
ou cinq jours, & tel que peu de waif- 
feaux, peuvent le: foutenir:Auffi fait-on 
rarement cette opération icidansles La- 
boratoires. Les Chymiltes font venir de 
JHuile de Vitriol de Hollande , où on la. 
retire du Vitriol par un travailen grand, 
& par le moyen de fourneaux conftruits 
exprès, fur lefquels font ajuftés plufieurs 
COTNUeS. 

M. Hellot a donné dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences , les prin- 
cipales circonftances d'une très-belle ex- 
périence de cette nature, par laquelle 
il a poullé jufqu’au bout la diftillation 
du Vitriol vert. Il a mis dans une cor- 
nue d'Allemagne, * fix livres de Vitriol 


. 
* Elles font beaucoup meilleures , & fupportent 
bien mieux le feu que les nôtres, | ) 
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‘Vert d'Angleterre calcine au rouge , & 
les à expolées à un feu de la derniere 

violence continué pendant quatre jous : 
& quatre nuits. Au bout de ce temps, 
ils’eft trouvé dans les vaifleaux qui fe 
‘voient de récipients à la cornue ure 
“Huile de Vitriol glaciale , qui étoit toute 
entiere en forme ctiftaline & noire. Voi- 
ci les précautions que M. Hellotdeman- 
de pour faire réuflir cette expérience : 
ce {ont fes propres paroles que je vais 
rapporter. | 
«La réuffite de cette opération, qui 
-» donne une Huile de Vitriol toute gla- 
» ciale & fans liqueur , dépend des pré- 
# cautions qu'on prend pour empêcher 
» que les vapeurs acides, chaflces par 
» le feu d'un Vitriol calciné au rouge, 
» n'aient de communication avec Fair 
» extérieur pendant la diftillation : car 
‘» alots elles attireroient de l’airune hu- 
æ midité qui les entretiendroit liquides 
# dans le récipient. Il faut que ce réci- 
> pient foit aflés éloigné du fourneau 
» pour quil puifle refter froid , afin que 
» les vapeurss’y condenfent. Il faut auffi 
» quil y ait de lefpace , pour qu'elles 
» puiflent s'étendre, & pour que les ex- 
# plofions fulphureufes, qui partent de 
: B y 
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æ temps en temps de la cornue, ne rom 
> pent pas les vaifleaux : car quoique la 
» calcination précédente du Vitriol en 
# ait chaf le plus volatil , 1l y refte en- 
æ core aflés de principe inflammable , 
æ.ne fut-ce que celui du fer, pour que 
J'Acide qui fe dégage forme Re 
un Soufre , ou au moins un mélange 
qui {eroit inflammable comune le Sou- 
fre commun s’il n’étoit pas furchargé 
d’Acide. | 
> M. Hellot n'a pas eu de meilleur 
> moyen pour y réuflir ; que celui d’'a- 
# dapter au col de la cornue un réci- 
» pient à deux cols; & au col inférieur 
» de ce récipient, un grand.balon:c'eft 

> l'appareil des vaiffeaux enfilés. 
» Cette Huile glaciale ef très-difhci- 
æ le à retirer du balon , parcequ'aufli- 
» tot que l'air la frappe, il ae des 
_» vapeurs fulphureufes fr épaiffes, qu’on 
» eft obligé de pofer le vailfeau fur quel- 
» qu'appui dans un endroit plus élevé 
© que la tête, fans quoi il ne feroit pas 
» poffible de s’y tenir expofé pendant 
s une minute fans être fuffoqué ». Cet 
Âcide glacial doit être enfermé le plus 
promptement qu’il eft poflible dans un 
facon de criftal bouché exactement avec 
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win bouchon de criftal ufé avec l'Emeri 
dans fon"gouleau : çar ilattire fi puiffam- 
ment humidité de l'air , qu'à moins 
qu'on ne prenne des précautions ex- 
trêmes pour empêcher qu'il ne commu- 
nique avec l'air extérieur ; il fe réfouc 
bientôt en liqueur. 

& L'Huile glaciale eft noire ; parce- 

# que les vapeurs acides emportent avec 
» elles un peu d’une matiere grafle dont 
» le Vitriol eft -rarement exempt , & 
# qu'on trouve toujours après les folu- 
» tions & les criftalifations répétées de 
» ce Sel, dans une eau mere quine fe: 
» ctiftalife plus. Or la plus petite por- 
#» tion de matiere inflammable #oircit 
» aflez vite l’'Huile de Vitriok la mieux 
# rectifiée, qui eft blanche. 

» L’Acide vicriolique chaflé par un 
» grand feu éleve aufli des parties fer- 
» rugineufes, ou qui n'ont befoin que 
# d'être unie au Phlogiftique pour être 
# de vrai fer. On les montre aifément 
» dans l’'Huile de Vitriol commune & 
» noire; ou dans ces criftaux noirâtres 
# de l'Huile glaciale , fi on les diffout 
» dans une grande quantité d’eau difti- 
æ» Îée : car au bour de fept ou huit jours 
w de digeftion , il s'en précipite une 

B y; 
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« poudre ou fédiment en floccons,'qui | 
»” calciné à feu violent, a des parties at- 
» tirables par l’aimant ; recalciné avec 
» de Ja cire, il eft prefque tout fer. 

Le Caput mortuum de cètte diftilla- 
tion du Vitriol, eft la terre ferrugineu= 
fe de ce Sel : on la nomme Co/cotar. 
Lorfque ce Colcotar a éprouvé un feu 
violent, comme dans l'expérience dont 
nous venons de parler , il n’y refte pref- 
que plus d’Acide. De dix livres de-Vi- 
triol que M. Hellot avoit employées 
dans fon expérience , il n'en a pureti- 
rer , après avoir fait la leffive de ce qui 
reftoit dans la cornue, que deux onces. 
d’un Sel vitriolique; encore étoit-il fort 
terreux. 1 

Si le Vitriol n'a pas éprouvé un feu fs 
violent ni fi long-temps continué, on 
retire du Coicotar une plus grande 
quantité de vitriol qui’n’a pas été dé- 
compolé. On en retire auffi un Sel blanc 
criftalin qu'on a nommé Se de Colco- 
rar, lequel n'eft qu'une petite portion 
d’Alun que le Vitriol contient ordinai- 
rement , & qui ne fe laifle pas décom- 
pofer par lation du feu aufli facilement 
que le Vitriol. 
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V. PROCEDÉ. 


Décompofer le Soufre par la combuftion » 
| & en retirer l’ Acide. 


P Renez telle quantité qu'il vous plai- 
ra de Soufre le plus pur : empliffez- 
en un creufet ou quelqu’autre vaiffeau de 
terre : expofez-le au feu jufqu'à ce que le 
_Soufre foit fondu : mettez-y pour lors le 
feu; & lorfque toute fa fuperficie fera al- 
Jumée , placez-le fous un grand chapiteau 
de verre, difpofé de façon, que la flam- 
me du Soufre ne touche point à fon fond 
ni à fes cotés; qu'il y ait un accès aflés 
libre à l'air, afin que le Soufre puifle brü- 
‘ler aifément; que ce chapiteau foitun peu 
incliné du côté du bec, enforte que les 
vapeurs qui s'y feront condenfces puif- 
fent ÿ couler aifément. Ajuftez au bec 
de ce vaifleau un récipient ; les vapeurs 
du $Soufre allumé fe condenferont , fe 
raflembleront en gouttes dans ce chapi- 
teau, & pafleront de-là dans le récipient. 
On y trouvera, quand le Soufre aura 
ceffé de brüler , une liqueur acide qui eft 
de l'Efprit de Soufre, ù 
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REMARQUES. 


Dans la combuftion du Soufre , le 
Phlogiftique qui lui fert de bâfe fe dif 
fipe , & fe fépare de l’Acide qui demeure 
libre. Les vapeurs acides qui s'élevent 
du Soufre allumé , s’attachent aux pa 
rois du chapiteau qu'on leur préfente, 
s'y condenfent , & paroiflent fous la for- 
me d’une liqueur. Mais comme le Sou- 
fre , de même que vous les autres corps . 
inflammables , excepté le Nitre , ne peut 
brüler dans les vaifleaux fermés, on eft 
obligé d'admettre le concours de l'air 
libre dans cette opération : ce qui eft 
caufe qu’on perd une grande quantité de 
Acide du Soufre, lequel fe manifefte 
par l'odeur pénétrante & fuffoquante 

u’on apperçoit dans le Laboratoire où 
e fait cette opération. 

Cet Acide , qui combiné avec le Phlo- 
giftique , étoit incapable de contracter - 
aucune union avec l’eau, devient quand 
il eft libre, très- propre à fe mêler avec 
elle : il eft bon même de lui en préfen- 
cer, dans laquelle if puifle s’incorporer 
à mefure qu'il fe dégage du Soufre; car 
il eft pour lors très-déphlegme , très-vo- 
latil, par conféquent peu propre à fe 
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.condenfer en liqueur , & aucontraire 
“très - difpofé à {e difliper en vapeurs. 
L'eau à BL il s'unit avec une forte 
d'avidité , Le fixe & l’entraîne avec elle. 
On en retire par ce moyen une bien 
plus grande quantité, que fi on le dif- 
tilloit à fec. 

Il eft donc à propos de préfenter de 
temps en temps fous le chapiteau qui 
reçoit les vapeurs fulphureufes, un vaif- 
feau plein d'eau chaude. La fumée qui 
s'en exhale, rend ce chapiteau humide, 
.& procure l'avantage dont nous venons 
de parler. | Y, 

On peut employer pour cela ‘diffé- 
rens moyens; comme de mettre le creu- 
fet qui contient le Soufre, fur un culot 
placé dans une terrine, dans laquelle il 
y aura une quantité d’eau qui n'excède 
point la hauteur dudit culot , de peur 
que fi elle parvenoit jufqu'au creulet , 
elle ne refroidit & ne figeit le Soufre. 
La terrine ainfi difpofée , doit être pla- 
cée fur un bain de Éble affés chaud pour 
faire fumer l'eau continuellement : & 
fur le tout , on difpofe le chapiteau 
comme nous l'avons dit dans le Pro- 
cédé, : 


La grandeur & la figure du vaifleau 


| d 
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qui reçoit les vapeurs fulphureules , cor ; 
tribuent auffi à‘ augmenter la quantité | 
d’Efprir de Soufre qu’on retire. Un vail- 
feau très-ample ; & dont l'ouverture in- 
férieure n’a de largeur que ce qui eft né- 
ceflaire pour admettre les vapeurs , eft 
le plus convenable pour cette opéras 
tion. 

Lorfque le Soufre a brülé pendantun 
certain temps, il arrive fouvent qu'il fe 
forme à fa furface une efpece de peau, 

‘ou de croûte, qui n'eft point inflamma- 
ble’, qui diminue la quantité & FAétivi- 
té de la flamme , à melure qu’elle s'é- 

“paifit, & qui enfin la fupprime entie- 
rement. Cette croûte eft formée par des 

‘impuretés & des parties hétérogenes non 
PNR que contient le Soufre. Il 
faut avoir foin de l'enlever avec un fil de 

“fer!, à mefure qu’elle fe forme. 

On peut ‘aufli avoir du Soufre daris 
deux creufets qu’on fait chauffer alter- 
nativement. On fubftitue celui qui eft 
chaud , & dans lequel le Soufre eft en 
fufon , à celui dans lequel le Soufre eft 
refroidi & figé , parceque le Soufre froid 
brûle moins bien, | | 

l'Efprit de Soufre eft d’abord péné- 
trant &.volaril ; parce qu'il retient enco- 
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re une petite portion de Phlogiftique ; 
mais ce fulphureux {e diflipe, fur- tout fi - 
où laifle débouchée pendant quelque 
temps, fa bouteille dans laquelle on le 
conierve. 

_ L'Acide retiré du Soufre, eft à tou- 
tes les épreuves chymiques , entiere- 
ment femblable à celui qu’on retire du 
Vitriol:til n'en diffère qu'en ce qu'il ef 
plus pur ; car l'Acide rétiré du Vitriol 
empoite avec Jui , ainfi que nous l'avons 
remarque, quelques parties métalliques ; 
ce qui n'arrive point. à celui qu'on re- 
tire du Soufre. 

. Si on -prélente des linges imbibés 
d’une diflolution d’Alkali fixe , à la va- 
peur du Soufre bruülant , l’'Efprit de Sou- 
fre {e joint avec lAkäli qu'on: lu pré- 
fente , & forme avez lui un Tartre vi- 
triolé. On reconnoît que ce Sel eft for- 
mé, parceque les linges deviennent roi- 
des & paroiflent parlemés d'une infinité 
de brillans , qui ne {ont autre chofe, que 
de petits’ criftaux du Sel dont nous ve- 
nons de parler. 

Lorfque le Soufre ne brüle que peu à 
peu; & très - lenrement , l'Efprit qui 
s’en exhale eft beaucoup plus fulphu- 
reux & volatil : auffi , le Sel qui fe: for= 
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me de la combinaifon de cet Efprit avec 
un Alkali fixe, qu'on lui préfente dans 
des linges , comme dans l'expérience pré- 
cédente , n’eft-il point d’abord un Tar- 
tre vitriolé ; mais un Sel neutre d’une 
efpece particuliere ; qui peut être dé- 
compolé par tous les Âcides minéraux, 
l'Acide fulphureux ayant avec les Alka- 
lis moins d’affnité que les autres. Ce 
Sel, cependant ; fe convertit au bout 
d'un certain temps en vrai Tartre vi- 
triolé , parceque la partie fulphureufe 
qui afoiblifloit fon acide, fe diffipe, & 
le quitte aflés facilement. | + 


VI PROCÉDÉ. 


:Concentrer l’ Acide vitriolique. 


Renez de l’Acide vitriolique que 
PA voudrez concentrer , c'eft-à- 
dire , déphlegmer & rendre plus fort: 
mettez-le dans une cornue de bon ver- 
re, aflés grande pour que la quantité 
d'Acide que vous aurez ne l'empliffe 
qu'à moitié : placez cette cornue fur le 
bain de fable du fourneau de réverbere: 
ajuftez - y un récipient, que vous lutte- 
rez à la cornue ; donnez le feu par de- 
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prés. Il pañlera dans le récipient une li- 
“queur blanche, dont les premieres gout- 
‘tes ne font que foiblement acides: c'eft 
la partie la plus aqueufe. 

__ Lorfque les gouttes commenceront à 
_fe-fuccéder beaucoup plus lentement , 
augmentez le feu , jufqu'au point qu'il 
fe forme un petit bouillon au milieu de 
la liqueur. Entretenez - la ainfi Iégere- 
ment bouillante, jufqu’à ce qu’il en ait 
.pañlé la moitié ou les deux tiers dans le 
récipient. Laiflez alors refroidir les vaif- 
‘feaux , déiuttez-les, & verfez dans un 
flacon de criftal ce qui reftera dans Ja 
“cornue, Bouchez exactement ce Aacon 
‘avec un bouchon de criftal .ulé à ,l'E- 

Eméri ;: | ts NTM vi QE 
REMARQUES. 

-  L’Acide retiré du Soufre eft ordinai- 
.rement fort aqueux , foic parcequ'on eft 
obligé de lui préfentér de l'eau , avec la- 
‘quelle il fe mêle à melure qu’il e dégage 
du Soufre; foit parcequ'étant très-avide 
. de l'humidité, il s’eft chargé.de celle de 
l'air qu'il eft néceflaire d'admettre pour 
“la combuftion du Soufre. AM 

… L'Acide qu'on retire du Vitriol , à 
l'exception de celui qui vient le dernier, 
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eftauffi chargé d'une quantité afés cons 
fidérable de phlegme, parceque lé Vi- 
tfiol, quoique calcine , en rétient enco- 
re beaucoup ; qui s'éléve avec l’Acide 
‘dans la diftillation. Or une infinité d’ex- 
périences chymiques ne réuffiflent qu’a- 
vec des Acides extrêmement déphleg- 
més, ainii il eft bon d’avoir dans un La- 
“boratoire tous les Acides ainfi condi- 
“tionhés ,'parcequ'il eft fort aifé , S'ils 
{6nt trop forts pour certaines expérien- 
ces, comme cela arrive quelquefois, de 
les affoiblir à tel dègré qu'on lé juge à 
propos, ny mêlant ne fufhfante quan- 
tité d'eau. PP ere 
, L’Acide vitriolique eft beaucoup plus 
pefant & beaucoup moins volatil que 
l'eau. Si‘donc ôn expofe au feu un mê- 
lange de ces deux LE Ca la partie 
aqueufe doit s'élever à un dégré de cha- 
leur qui ne fera pas capable d'enlever 
| l'Acide; & on les Rs par cé moyén 
June de l'autre. C’eft ce qui arrive dans 
la concentration de l’Acide vitriolique. 

Cependant, comme cet acide s’unit 
très-intimement avec l’eau , & y eft en 
quelque forte fort attache , l’eau en en- 
“vaine avec elle une partie; de “là vient 


‘que -la liqueur qui pañle dans le réciv 
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per eff acide : elle porte Le nom d'£f 
MMM on de 
. À mefure que lé feu enléve Ja partie. 
Ja plus aqueufe , celle qui relte dans la 
cornué augménté en pefanteur {pécif- 
que. Les parties Acides fe trouvent plus. 
rapprochées , retiennent plus fortement. 
les parties aqueufes., & _parconléquent. 
il faut augmenter le dégré de chaleur 
LS NT None 
_ On fait ordinairement pañfer dans le 

récipient la moitié, ou même les deux 
tiers , de la liqueur qu’on a mife dans 
la cornue : cela dépend du dégré de force 
où eft l’Acide avant la concentration ; 
& du dépré, de concentration qu'on 
veut lui donner. fe 

Si c’eft de l'Huile de Vitriol que l’on 
concentre , fa couleur brune ou noire 
s'éclaircità mefure que l'opération avans 
ce , & enfin elle devient entierement 
blanche .& tranfparente , arceque Îa- 
matiere grafle qui la noiteiHoit fe diflipe 
pendant l'opération. Il yena qui dépofe 
une terre blanche & criftaline. À 

On fent ordinairement une odeur 
fu!phureufe autour des vaifleaux pen- 
dant l'opération : cela vient d’une petite 


portion de Phlogiftique dont l’Acidg 
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n'eft point exempt. C'eft cetté matiere | 
inflammable qui donne à Huile de Vi 
criol fa couleur noire ; car l'Huile de 
Vitriol la plus blanche & la mieux rec- | 
cifiée , devient brune & même noire en 
effés peu de temps, fi elle diffout quel. 
que matiere inflammable, quand même 
celle-ci fereit en très- petite quantité. 
“On lurte les vaifleaux dans cette opé- 
ration , afin de ne rien perdre de FEf- 
prit de Vitriol qu'on enretire, qui étant. 
fort acide , peut fervir à une infinité, 
d'expériences chymiques , & peut lui-: 
même être encore concentré. ru 
‘Il eft néceflaire , comme nous avons 
dit, de fe fervir pour cette opération. 
d’une cornue qui bi de très-bon verre; 
car cet Acide eft fi actif & fi puiflant, 
ue fi le verre étoit tendre & un peu trop 
flin , il le rongeroit & le fépareroiten 
plufieurs morceaux. 
Quoique nous ayons dit qu'il faille 
mettre la cornue au bain de fable dans 
cette opération, il ne s'enfuit pas pour 
cela qu'on ne puifle aufli la faire à feu 
nud : au contraire, en n'employant pas’ 
d’interméde pour tranfmettre la cha- 
leur , l'opération va beaucoup plus vi- 
te, & devient bien moins ennuyeufe.' 


2 
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Mais il faut de grandes précautions-& 
de grandes attentions pour adminiftrer 
le feu par degrés prefqu'infenfbles , fur- 
rout dans le commencement de l'opéra 
tion : fans quoi on eft prefque sûr de 
voir le vaifleau fe brifer. En général, 
dans prefque toutes les diftillations qui 
demandent un degré de chaleur plus fort 
que celui de leau bouillante , ou’ du 
 bain-marie, on peut employer le feu 
nud, & l’opération eft plutôt achevée 3 
mais cela demande qu'on foit déja exer- 
cé, & qu'on ait acquis l'habitude de bien 
gouverner le feu. | 
_ Il yaencore un autre avantage à ne 
point fe fervir du bain de fable, c'eft 
que fi pendant l'opération on s’apper- 
çoit que le feu eft trop vif, on peut y 
apporter un reméde aflez prompt, foit 
en bouchant exaétement toutes les ou- 
_vertures du fourneau, foit en retiranten 
tout ou en partie le charbon allumé 
qu'il contient. Le reméde n’eft pas à 
beaucoup près auffi prompt quand on 
employe le bain de fable , parce que lorf- 
quil eft une fois échauffé , il retient en- 
core très-long-tems la chaleur, quoi- 
qu'on ait entiérement fupprimé le feu. 


rY14 re # die À 
#9 . ÉILIEUMIEN 8% AT 


Décompofer le Tartre vitriolé, parl'in= 
‘serméde du Phiogiflique , ou faire du 
Soufre, en combinant enfemble l'Acide 
vitriolique & le Phlogiflique. 


FA ReExEz du Tartre vitriolé réduit en 
. poudre, du Sel de Tartre bien {ec 
réduit aufli en poudre , de chacun parties 
égales : ajoutez-y un huitiéme de leur 
poids de poudre de charbon : mêlez-le 
tout enfemble bien exactement. Mettez 
ce mélange dans un creufet rouge, pla- 
cé dans un fourneau plein de charbons 
ardens. Couvrez-le bien exaétement , & 
entretenez-le bien rouge, jufqu'à ce que 
le mélange foit fondu, ce que vous re- 
çconnoîtrez en découvrant de temps en 
temps le creufet. Il paroitra alors une 
flamme bleuâtre, qui fera accompagnée 
d'une vive odeur de Soufre. #4 
Retirez le creufet du feu : faites dif 
foudre la matiere dansl’eau chaude: fl- 
trez la diflolution dans un entonnoir de 
verre garni de papier gris: verfez peu 
“à peu dans la liqueur filrrée un Acide 
guelconque, Elle fe troublera à mefure 
que 
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que vous ajoûterez de l’Acide, & il s'y 
»formera un précipité as Continuez Y 
werler de l’Acide , jufqu’à ce que Ja li- 
 queur ne laifle plus rien Précipiter. File 
trez-la une feconde fois , pour en féparer 
‘le précipité : ce qui reftera fur le filtre 
fera de véritable Soufre brûlant » que 
vous pourrez fondre , ou fublimer en 
fleurs. 


/ 


REMARQUES. 


Toutes les maticres qui contiennent 
PAcide vitriolique, peuvent, aufli-bien 
que le Tartre vitriolé ; contribuer à la 
us du Soufre. Ainfi, tous les Sels 
neutres qui ont cet Acide pour principe, 
les Aluns , les Sélénites, les Gyples , les 
Vitriols peuvent lui être fubftitués dans 
tte expérience. Toutes ces matieres a 
Wec la’ feule poudre de charbon , miles 
ù fufion dans un creufet , donnent tou- 
ours du Soutre , parceque l’Acide vi- 
riolique ayant plus d'affinité avec le 
blogiftique qu'avec toutes autres fub- 
lances, doit quitter fa bâfe , telle qu'el- 
> foit , pour fe joindre avec le Phlopif- 
que du: charbon , & former du Soufre 
vec Jui. . . 
"L’Alkali fixe qu'on ajoûte , fert à fa- 

Tome I, 
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ciliter la fufion des matieres , qui eft né. 
ceffaire pour que Ja combinaifon fe fa | 
fe. 11 fert encore, lorfque le Soufre eft. : 
formé, à fe joindre avec lui. Il fait la 
combinaifon. que nous avons nommée 
Foye de Soufre ; & empêche que leSou- 
fre ne fe confume à mélure qu'il ef for< 
mé; car les Alkalis fixes , qui. font.in- 
combultibles , empêchent le Soufre de 
fe brûler auffi facilement qu’il feroit s'ils 
n'éroient pas joints enfemble. On les {e- 
pare enfuite l'un de l’autre par le moyen 
d'un Acide quelconque. | # 

Ce procédé , par lequel on régénere 
le Ce. en recombinant enfemble les 
papes dont il étoit compolé , ef une. 
des plus belles expériences que la Chy- 
mie moderne nous ait fournies. Nous 
en fommes redevables à M. Stahl, & à, 
M. Geoffroy le Médecin , qui en a don- . 
né le détail dans les Mémoires de l’Aca- 
démie. | 

Glauber & Boyle avoient ; à la véri-. 
té , donné avant ces Mefleurs des pro+ 
cédés par lefquels on faifoit du Soufre..! 
Glauber employoit pour cela fon Sel ad, 
mirable & Îa.poudre de charbon. Boyle.: 
fe fervoit de l’Acide vitriolique & de. 
l'Huile de Térébenrine, Mais ces Chy- 
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-miftes ne fçavoient pas la vraie théorie 
de leurs opérations : ils ne connoifloient 
‘pas au jufte les principes du Soufre , ils 
ne croyoient pas En avoir compofé de 
nouveau, mais avoir feulement extrait 
celui qu'ils fuppofoient exifter dans les 
matieres ail avoient employées dans 
leurs expériences. 

M. Stahl eft le premier qui ait bien 
connu & développé la nature du Soufre, 
& qui ait prouvé ; que dans les expérien- 
ces de Glauber & de Boyle , on faifoit 
vraiment du Soufre, en uniflant enfem- 
ble les principes dont il doit être com- 
ofé. Cette belle expérience met dans 
le dernier degré d’évidence la théorie 
de la CHER Oro de ce mixte , qui 
[1 al 
_ joue un fi grand rôle dans la Chymie: 
_&ilneft plus permis de douter que le 
_ Soufre ne foit* vraiment uñe combinai- 
fon de l’Acide vitriolique avec le Phlo- 
giftique. 

Outre cette vérité importante, notre 
procédé de la compofition attificielle du 
Soufre en prouve encore plufieurs aû- 
tres, qui ne font pas moins eflentielles 
& fondamentales, 

La premiere, c'eft que l’Acide vitrio- 
lique a plus d'afiinité Jr Phlogifti- 

1) 
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que qu'avec toutes autres fubftances à 
puifqu'il quitte les fubftances métalli- 
ques » terreules, & les Sels alkalis , poux 
fe combiner avec lui. | 

La feconde , c’eft que le Soufre fe 
combine avec les Alkalis fixes fans fouf- 
frir aucune décompofition ; puifqu'il 

eut en tré féparé en entier , & que ce 
même Soufre ; qui par fa nature eft in 
diffoluble dans l’eau , y devient diflolu- 
ble par l'union qu'il a contraétée avec, 
l'Alkali fixe, 

La troifieme, c’eft que l'Acide vitrio 
lique qui lorfqu'il eft pur , eft celui de: 
tous les Acides qui a la plus grande aff 
nité avec les Alkalis, perd beaucoup de 
cette affinité , par l'union qu'il a con- 
tracée avec le Phlogiflique , puifque les 
olus foibles Acides peuvent décompofer 
le Foye de Soufre ; & féparer le Soufre 
de l’Alkeali : ce qui confirme auffi une des 
propofitions générales far les affinités 

ue nous avons avancées dans notre 
sr as fçavoir , que les affinités des fub- 
fances compolées ou alliées font moins 
fortes que celles de ces mêmes fubftan= 
ces , plus pures ou plus fimples. 
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CHAPITRE IL 


DE L'ACIDE NITREU X: 


PREMIER PROCEDÉ. 


Retirer le Nitre des terres & pierres ni- 
trenfes. Purification du Salpétre. 
Eau-Mere. Magnéfie. 


P Rexez telle quantité qu'il vous plai- 
M rade terres ou de pierres nitreufes: 
réduilez-les en poudre ; mèlez-y un tiers 
de cendres de bois neuf & de chaux vi- 
ve. Merrez le mélange dans un baril ou 
tonneau : verfez deflus environ le dou- 
ble du poids de toute la mafle, d’eau 
chaude. Laiflez le tout pendant vingt- 
quatre heures, en agitant avec un bâton 
de temps en temps. Filtrez enfuite , foit 
dans du papier gris, {oit dans une chaufle 
. d'éroffe de laine , jufqu’à ce que la li- 
queur forte claire : elle aura une couleur 
jaunâtre. Faites bouillir cette liqueur 
dans un chaudron , & la faites évaporer 
“ jufqu'à ce que vous vous apperceviez 
* qu'une goutte que vous en aurez reti- 
. sée ; mile fur quelque chofe de froid , 
F Gal 
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fe coagule. Ceflez pour lots de faire 

évaporer , & mettez la liqueur dansun. 
lieu frais. Il s’y formera , dans lefpace_ 
de vingt-quatre heures, des criftaux de 
figure prifmatique hexatdre , dont les 
côtés oppofés font ordinairement égaux, 
& terminés par les bouts en pointe, ou 
pyramide aufli à fix faces. Ces criftaux 
feront de couleur roufle, & fuferont fur 
les charbons ardens. 

Décantez l’eau de deflus les criftaux : 
mêlez-la avec le double de fon poids 
d'eau chaude : faites-la évaporer & cri- 
ftalifer de même que la premiere fois. 
Réitérez la même manœuvre jufqu’à ce 
que la liqueur refufe de vous donner des 
criftaux : elle fera pour lors fort épaifle; 
c'eft ce qu'on appelle l'Eau mere. 


REMARQUES. 


Les terres & les pierres qui ont été 
imprégnées des fucs & des matieres ani 
males & végérales, fufceptibles de pu- 
tréfaétion , qui ont été expofées à l'air 
long-remps à l'abri du grand foleil & de 
la pluie , font celles qui fourniffent la 
plus grande quantité de Nitre. Mais tou- 
tes les efpéces de terres & de pierres n’y 
{ont pas également propres, Les cailloux 
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& les fables de nature criftaline n’en 
fourniflent point. ; 
Il y a certaines terres & pierres fi 
abondantes en Nitre , que ce Sel fleurit 
de lui-même à leur fuperfcie fous la for- 
me d’un duvet criftalin. On peut ramaf- 
fer ce Nitre avec dés balais : il porte le 
nom de Salnétre de houffage. On en ap- 
porte des Indes de cette efpece. 
-_ Nous n'avons encore aucune connoif- 
 fance bien certaine fur l’origine & la 
génération du Nitre. Quelques Chymif- 
tes ont prétendu que l’Acide nitreux 
étoit répandu dans l'air , & qu'il fe dé- 
poloit dans les terres & les pierres pro- 
pres à le recevoir. ne | 
D’autres ; confidérant que l'on n'en 
retire que des terres qui ont été impré- 
gnées de fucs végétaux ou animaux, en 
ont conclu que ces deux regnes étoient 
le magañn général de l’Acide nitreux ; 
que fi on ne l’apperçoit point du tout, 
ou du moins qu'en très-petite quantité, 
avant que ces matieres aient fubi la 
putréfaction , & qu’elles fe foïent en 
quelque forte incorporées dans les pier- 
res & terres qui leur conviennent, c'eft 
. que cet Acide y eft tellement embarraf- 
é dans des parties étérogénes , qu'il a 
C iv 
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befoin que la putréfaction , &-encoré 
plus la filtration à travers les terres, len 
dégagent pour fe manifefter avec {es 
propriétés. É 
D'autres enfin, croient que cet Aci- 
de n'eft autre chofe que notre Acide uni- 
verfel ou vitriolique , altéré par une por 
tion de Phlogiftique avec lequel À eft 
combiné d’une maniere particuliere par 
Je moyen de la putréfa@ion. Ils fondent 
leur fentiment principalement fur l’ana- 
Jogie on la reffemblance qu'a l’Acide ni- 
treux avec l'efprit fulphureux vo!atil. Sa 
volatilité, fon odeur pénétrante, la pro- 
priété qu’il a de s’enflammer , & de dé- 
truire les couleurs bleues &' violettes 
des végétaux, leur fervent de preuves. 
Ce fentiment eft d'autant plus. vrai- 
femblable , que quand même l’Acide ni= 
reux fortiroit effectivement des fub- 
fances végétales & animales , comme 
ces matieres tirent elles - mêmes de la 
terre tous les principes qui les compo- 
fent, & que l’Acide vitriolique eft ré- 
pandu dans toutes les terres. qui fervent 
à leur nourriture, il y a tout lieu de 
croire que l’Acide nitreux n’eft autre 
chofe ; que l’Acide vitriolique altéré par 
les changemens & combinai{ons quil 4 
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Æprouvées en pallant dans ces fubftances. 
"L'Académie Royale des Sciences de Ber- 
din qui avoit propofé pour le fujer de fon 
prix de 1750. d'expliquer la génération 
du Nitre , a couronné un Mémoire où 
l'auteur appuyoit ce dernier fentiment 
par des expériences nouvelles très-bien 
raifonnées. | 
Le travail en grand, par lequel les 
Salpétriers retirent le Nitre des plâtras 
ou terres nitreéufes, eft à peu près le 
même que celui de notre procédé, Ain- 
fi, je n'entrérai dans aucun détail à ce 
fujet. J'avertirai feulement d’une chofe 
qu'il eft eflentiel de fçavoir : c’eft qu'il 
ny a point de terre nitreufe qui ne con- 
tienne aufli du Sel marin. Ce Sel eft en 
plus grande quantitité dans les terres qui 
ont été humeétées par les urines & autres 
excrémens des animaux. Or comme les 
plâtras qu’on retire des vieux édifices 
des grandes villes font dans le cas, il 
arrive que quand les Salpêtriers font. 
évaporer les ir tn nitreufes qu'ils ont, 
retirées de deflus ces plâtras, l'évapora-: 
tion étant parvenue jufqu’à un certain 
point, il fe forme dans la liqueur une: 
grande quantité de petits or de Sel 
| in 
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marin qui fe précipite au fond du vaif- 
feau, 17 | 
Les Salpètriers nomment ces particu= 
les falines Ze grain , & ont grand foin de 
les féparer de la liqueur encore chaude 
qui tient le Salpêtre en diffolution , avant 
de lexpofer à la criftalifation. Ce fait 
doit paroître aflés fingulier , sttendu que 
le Sel marin eft plus diffoluble dans l’eau 
que le Salpêrre , & qu'il fe criftalife plus 
difficilement. 1134 
Pour en trouver l'explication, il faut 
fe rappeller plufeurs vérités dont nous 
avons parlé dans nos Élémens de théo- 
rie. La premiere, c’eft que l’eau ne peut 
tenir en diflolution qu'une certaine quan- 
rité de chaque Sel , & que fi on fait éva- 
porer de l'eau chargée d'un Sel autant 
qu’elle peut être, il doit {e criftalifer une 
quantité de Sel propoitionnée à la quan- 
tité d’eau qui s'évapore : & la feconde , 
c’eft que les Sels les plus diflolubles dans 
leau, ceux qui shumectent à l'air, fe 
diffolvent en aufli grande quantité dans 
l'eau froide , que dans l’eau bouillante , 
au lieu que les autres fe diflolvent en 
beaucoup plus grande quantité dans l'eau 
chaude & bouillante , que dans l'eau 
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froide, Cela poié , en fçachant que le Sel 
marin eft de l’efpece des premiers, & le 
Salpètre de celle des feconds, l’explica- 
tion de la précipitation du Sel marin 
dans la fabrique du Salpêtre, fe préfente 
d'elle-même. 

Lorfque la diffolution de Salpètre &e 
de Sel marin fe trouve évaporée jufqu'au 
point qu'elle eft auffi chargée de Sel 
marin qu'elle peut l'être , ce Sel doit 
commencer à fe criftalifer, & continuer 
à mefure que l'évaporation eft pouflée 
plus loin. Mais comme dans ce même 
temps , elle n’eft pas aufli chargée de 
Salpêtre qu'elle peut l'être, attendu qu’el- 
le eft capable d’en difloudre une beau- 
coup plus grande quantité lorfqu'elle eft 
bouillante, que lorfqu’elle et froide, ce 
dernier Sel ne fe criftalife point d'abord. 
Si on continuoit À évaporer jufqu'à ce 
qu'elle für à l'égard du Salpêtre comme 
à celui du Sel marin, alors le Salpètre 
commenceroit auffi à fe criftalifer à me- 
fure que l’évaporation féroit pouflée plus 
loin , &'les deux Sels continueroient de 
fe criftalifer enfemble & pêle mêle; mais 
on ne la pouffe pas jufqu’à ce point-l : 
 & cela n’eft pas nécelaire, attendu qu'à 
mefuré qu'elle fe refroidir , elle dévient 

C vi 
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incapable de tenir en diffolution la méê: 
me quantité de Salpètre qu'elle tenoit 
lorfqu'’elle étoit bouillante. 

Il arrive pour lors tout le contraire 
par rapport à la criftalifation des deux 
Sels ; car ce n'eft plus le Sel marin, mais 
le Salpêtre qui fe criftalife. La raifon de 
ce fait eft encore fondée fur ce que nous 
venons de dire. Le Sel marin qui peur 
être tenu en diffolution en aufft grande 
quantité par l'eau froide que par l’eau 
bouillante, & qui ne fe criftalifoit qu'à 
la faveur de l'évaporation, l’évaporation 
ceffante, celle auffi de fe criftaliler , tan- 
dis que le Salpêtre qui ne fe tenoit en 
diflolution dans l’eau , que parcequ’elle 
étoit chaude & bouillante, eft obligé de 


fe criftalifer, à caufe du feul refroidif- 


fement de cette eau. 4 
Quand la diflolution de Salpêrre a 
fourni ce qu’elle peut fournir de criftaux 
de-ce Sel par le dl refroidiflement, on 
la fait évaporer de nouveau ; & en la 
laiffant refroidir , elle fournir encore 
d’autres criftaux. On réitere ainf à la 
faire évaporer & criftalifer, jufqu'à ce 
qu'elle ne puiffe plus donner de criftaux. 
Il eft clair, qu'à mefure que le Salpêtre 
fe criltalife, la proportion du Sel marin 
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iflous dans la même eau augmente; & 


comme pendant le temps qu’on emploie 
pour la criftalifation du Salpêtre , A 
vapore aufli une certaine quantité d’eau, 
il doit auffi fe criftalifer une quantité de 
Sel marin proportionnée à cette évapo- 
ration : de-[à vient que le Salpètre eft 
altéré par le mêlange du Sel marin. I 
s'enfuit aufli que les derniers criftaux de 
Nitte qu’on retire de la diffolution du 
Salpêtre & du Sel marin , contiennent 
beaucoup plus de Sel marin, que les 
premiers. 

De tout ce que nous venons de dire 
fur la criftalifation du Salpètre & du Sel 
marin, il eft facile de conclure de quelle 
maniere il faut s'y prendre ; pour pu- 
tifier le premier de ces deux Sels du 


. mêlange du fecond: il ne faut pour ce- 


la que faire difloudre dans de l’eau pure le 
Salpêtre qu'on veut raffiner. La propor- 
tion des deux Sels eft bien différente 
dans cette feconde diflolution, de ce 
qu'elle étoit dans la premiere ; car elle 
ne contient de Sel marin que ce quis’en 
eff criftalifé avec le Salpêtre à la faveur 
de l'évaporation, le refte étant demeuré 
difous dans la liqueur qui refufe de don- 
ner des criftaux nitreux, 


2; 
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Le Salpètre étant donc en bien plus 
grande quantité dans cette feconde dif- 
folution que le Sel marin, il eft facile de 
la faire évaporer aflés, pour qu'il puifle 
fe criftalifer beaucoup de Salpêtre , quoi- 
qu'elle foit encore bien loin du dégré 
d'évaporation qui feroit néceflaire pour 
la criftalifation du Sel marin. ; 

Le Salpètre n’eft pas encore néan- 
moins entierement exempt du mélange 
du Sel marin, par cette premiere puri- 
fication ; car les criftaux qu'on retire de 
cette liqueur qui tient du Sel marin en 
diflolution ; en font encore enduits & 
comme imprégnés : de-là vient qu'il faut, 
pour avoir le Salpêtre bien pur, réitérer 
quatre ou cinq fois ces criftalifations. ! 

Les Salpêtriersfe contentent ordinai- 
rement de le faire criftalifer trois fois , 
& le nomment Salpétre de la premiere, 
de la féconde & de la rroifieme cuite, 
fuivant le nombre de criftalifations qu'ils 
lui ont fait éprouver. Mais leur Salpètre 
le plus rafiné , celui de la troifieme cui- 
te, n'eft point encore aflés pur pour les 
expériences de Chymie, dans lefquelles 
on veut apporter beaucoup d'exactitude. 
Ainfi il faut le purifier de nouveau, 
toujours par la même méthode, | 
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L'Acide nitreux neft point pur dans 
les terres & pierres defquelles on le re- 
tire. Il eft combiné en partie avec la ter- 
re même dans laquelle il s’eft formé , & 
en partie avec l’Allali volatil , qui s’eft 
produit par la putréfaétion des matieres 
végétales ou animales qui concourent à 
fa génération. L’Alkali fixe & la chaux 
qu'on ajoûte dans la leffive des terres 
nitreufes , fervent à décompolfer les Sels 
nitreux qui s’y font formés, & à féparer 
de l’Acide l’Alkali volatil & la terre ab- 
forbante avec lefquels il eft uni : de-là 
vientun précipité fort abondant qui pa- 
roît dans la leflive , lorfqu’on commen- 
ce à l’'évaporer. Ces matieres forment 
avec le même Acide le vrai Nitre, plus 
capable que ces premiers Sels nitreux de 
criltalifation , de détonnation , & des 
autres propriétés qui lui font effentielles. 
La bafe du Nitre eft donc un Alkali fixe 
mêlé avec un peü de chaux. 
L'Eau - mere de laquelle on ne peut 
plus retirer de criftaux , eft roufle & 
épaifle : évaporée fur le feu, elle s'épaif- 
fit encore, fe defléche , & devient un 
corps folide ; mais qui abandonné à lui= 
même, reprend bientôt de l'humidité , 
& fe réfout en liqueur. Cette eau con- 
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tient encore beaucoup de Nitre; de Sel 
marin , & les Acides de ces Sels unis à 
de la Terre abforbante. Elle contient, 
outre cela, une grande quantité de ma- 
tiere grafle & vifqueufe , qui met obfta- 
cle à la criftalifation. à 

En général, toutes les diffolutions fa- 
lines ; après avoir fourni une certaine 
quantité de criftaux , deviennent épaif- 
fes, & refufent d'en donner davantage, 

uoiqu'elles contiennent encore beau- 
coup de Sel. Elles portent toutes le nom 
d'Eaux-meres, comme celle du Nitre. 
Les Eaux-meres des différens Sels peu- 
vent fournir matiere à des recherches 
curieufes & utiles. | 

Si on mêle un Alkali fixe dans l'Eau. 
mere du Nitre, il fe fait auflitôt un pré- 
cipité blanc fort abondant, qui ramañlé 
& defféché porte le nom de Magnéfie. 
Ce précipité n'eft autre chofe que la 
Terre abforbante qui étoit unie à lAci- 
de nitreux , & une bonne partie de la : 
chaux qu'on a ajoûtée, unie aufli au 
même Acide, qui en font féparés par 
l'Alkali fixe , fuivant les loix ordinaires 
des affinités. 

L’Acide vitriolique verfé fur l’'Eau- 
mere du Nitre, en fait fortir beaucoup 
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de vapeurs acides qui font un compo- 
[é des Acides nitreux & marin ; c’eft-à- 
dire , une Eau régale. Il fe précipite auffi 
dans cette occafion une grande quantité 
de poudre blanche , qu'on nomme pa- 
reillement Magnéfie ; mais qui dire 
de celle dont nous venons de parler , en 
ce qu'elle n’eft point, comme elle, une 
pure Terre ablorbante, & qu'elle eft 
combinée avec l’Acide vitriolique, 
. On peut tirer auffi de l'Eau - régale 
des terres nitreules, par la feule aétion 
du feu , & fans aucun interméde. 


IL PROCEDÉ. 


Décompofer le Nirre par l’interméde du 
*Phlogiflique. Nitre fixé par les char- 
bons. Clyffus deNitre, Sel Polycrefle. 


P RENEZ du Salpètre très-pur ré- 
duit en poudre : mettez-le dans un 
grand A x qui ne foit quà moitié 
plein : placez ce creulet dans un four- 
neau ordinaire, & entourez-le de char- 
bons. Quand il fera rouge , le Nitre fe 
mettra en fufon , & deviendra fluide 
comme de l'eau ; jettez alors dans le 
gicufet une petite quantité de charbon 
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réduit en poudre. Auflitôt le Nitre & 
le charbon‘s’enflammeront avec violen- 
ce : il s'excitera un grand mouvement; 
accompagné d’un fifflement confidéra- 
ble , & d'une grande quantité de fumée 
noire. À mefure que le charbon fe con- 
fumera, la déronnation s'appaifera, & 
ceflera entierement quand le charbon 
fera confummé. 

Jettez pour lors dans le creufet au- 
tant de poudre de charbon que la pre- 
miere fois. Les mêmes phénoménes re- 
paroîtront. Laiflez encore ce charbon fe 
confumer, & ajoûtez-en de nouveau de 
la même maniere, jufqu'à ce qu'il ne 
s'excite plus aucune inflammation , ob- 
fervant toujours de laiffer confumer en+. 
tierement le charbon à chaque fois. 
Quarid il ne fe fera plus d’inflammation, 
la matiere contenue dans le creufet per- 
dra beaucoup dn fa fluidité. | 


REMARQUES. 


Le Nitre ne s’enflamme point, à moins 
que la matiere inflammable avec laquel- 
Je on lunit, ne foit aétuellement embra- 
fée, ou qu'étant lui-même rouge & pé- 
nètré du feu, il ne puifle lui communi- 
quer promptement le mouvement igné # 


LA VUS 
+ 
nu 
h] 
! 
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Vainfi , pour faire détonner le Nitre 
“avec le charbon, il faut, G on fe fert de 
“charbon noir comme dans notre procé- 
“dé, que le Nitre foit rouge & en fufñon 
dans le creufet ; mais on pourroit auffi 
employer des charbons ardens, & pour 
Hors il ne feroit pas néceflaire que le Ni- 
tre fût rouge. : 
» Il eft bon que le creufet dont on fe 
fert dans cette expérience, ne foit plein 
qu'à moitié ; parceque dans le temps de 
a détonnation, la matiere fe gonfle , & 
pourroit en fortir & fe répandre, fi on 
n'avoit pas cette précaution. C'eft auffi 
pe cette même raïlon, qu'on ne met 
oudre de charbon que peu à peu, & 
qu'on attend que celle qu'on a mile d’a- 
bord foit entierement confumée avant 
d'en ajoûter de nouvelle. 

La thatiere qui refte dans le creufet 
quand l'opération eft achevée, eft un 
Sel aflkali ke très- fort. Expofe à l'air, il 
en attire promptement l'humidité , & fe 
réfout en liqueur. On le nomme Nitre 
alkalifé, ou Nitre fixé par les charbons , 

Lpour le diflinguer du Nitre alkalilé par 
#4 autres matieres inflammables. 

L Cet Alkali n’eft cependant pas abfo- 
! lument pur : il contientencoreune por- 


LA 
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tion de Nitre qui n’a point été décoms 
pofée, parceque quand il ne refte plus 
qu'une petite quantité de ce Sel, com- 
me il Ë trouve mêlé avec beaucoup 
d’Alkali qui n’eft point inflammable, cet 
Alka!li le couvre en quelque forte , l’en- 
veloppe, & l'empêche d'avoir avec les 
matieres inflammables qu’on lui préfen- 
te , le contact immédiat néceflaire pour 
{a détonnation. 

Si on veut que le Nitre fixé foit en- 
tierement exempt du mélange du Nitre 
non décompolé, il faut quand il ne fe 
fait plus aucune détonnation , augmenter 
confidérablement le feu autour du creu- 
fet ; faire fondre la matiere , qui deman- 
de pour cela beaucoup plus de chaleur 
que le Nitre, & Îa tenir aini fondue 
environ pendant une heure. Après ce 
temps, il ne s'y trouve plus dé Nitre 
entier , parceque le peu qu'il en était 
refté, ne pouvant foutenir la violence 
du feu, & n'étant pas de la derniere fi- 
xité, s’eft diflipé , ou bien a perdu fon 
acide que la grande chaleur a enlevé. 

Le Nitre fixé contient aufli une por- 
tion de terre , qui faifoit partie de la 
bafe du Nitre, & qui n'eft autre chofe 
que la chaux qu'on à employée pour fa 
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ériftalifation, ou même une partie dela 
terre avec laquelle fon acide étoit origi- 
nairement combiné ; qu’il a retenue en 
# criftalifant. Lorfqu'on fait détonner 
ce Selkavec des matieres qui peuvent 
produire des cendres, ces cendres four- 
fiflent aufli une certaine quantité de ter- 
te qui fe mêle avec l'Alkali fixe. Il fuffit 
pour féparer ces différentes terres d’avec 
: Alkali, de le laifler tomber en dei: 
quium ; ou de le diffloudre dans l'eau, & 
de filtrer la diflolution par le papier gris, 
Tout ce qui eft falin pale avec l’eau par 
le filtre , & la partie terreufe demeure 
deflus. 

L’Acide nitreux eft non-feulement 
diflipé lots de l’inflammation du Nitre, 
mais il eft même détruit , & entierement 
décompofe. La fumée quiss’éleve pen- 
dant l'opération n’a aucune odeur d’A:- 
cide. On peut s'aflurer au jufte de fa 
nature, en la retenant & la raflemblant 


dans des vajifleaux, & la faifant conden«, 


{er en liqueur. 

Il n'en eft pas du Nitre comme du 
Soufre, & en général de tous les autres 
corps inflammables , qui demandent in- 
difpenfablement pour brûler le concours 
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de l'air libre. Il eft le feul qui puifle brû- 
ler dans les vaifleaux fermés : & cettek 
propriété fournit un moyen de raflem- 
bler les vapeurs qu'il laiffe échapper! 
lorfau’on le fait détonner.  « À 

1 faut pour cela adapter à une cor-, 
nue de terre tubulée deux où trois 
grands balons à deux becs ; placer la! 
cornue dans un fourneau ;, & entretenirk 
deffous affés de feu pour tenir fa partiel 
inférieure médiocrement rouge. On 
prend pour lors une petite quantité , 1 
comme deux ou trois pincées ; d'un mé-" 
ange de trois parties de Nitre ; & d'une. 
de charbon en poudre , & on bi 
tomber dans la cornue par fon ouver-! 
ture fupérieure , qu'on bouche auflitôe. 
exactement. Il fe fait dans l'inftant unes 
détonnation, & les vapeurs qui s'élevent” 
du mélange du Nitre & du charbon en-% 
flammés fortant par le col dela cornue ; 
‘enfilenr les récipiens, y'circulent & s'y! 
condenfent enfin en liqueur. | 

Quand la détonnation eft achevée , 8 
que les vapeurs font condenfées ; ou 
qu'il s'en faut peu qu'elles ne le foient, 
on introduit encore dans la cornue une! 
pareille quantité du mélange, & on téi« 


$ 
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tere cette manœuvre jufqu'à ce qu'il y 


ait aflés de liqueur dans les récipiens 
pour qu'on la puifle examiner commo- 
dément & avec exactitude. Cette liqueur 
-eft prefque infipide, & ne donne aucune 
Marque d'acide, ou du moins n’en don- 
ne que de très - legers indices : elle fe 
nomme C/yffus de Nitre. 

On devine aifément pourquoi il faut 
_plufieurs récipiens dans cette expérien- 


-ce ; & pourquoi il ne faut mettre dans 
le cornue qu'une très-petite quantité de 


matiere à la fois. L'explofion, la quan- 
tité d'air & de vapeurs qui fe dégagent 


dans cette occafion , feroïent bientôt 


crever les vaifleaux , f on ne prenoit 


. point toutes ces précautions. Les effets 


terribles de la poudre à canon , qui n’eft 
autre chofe qu'un mêlange de Nitre; de 
Soufre & de Charbon, en font une bon- 
ne preuve, 
. Le Nitre fe décompofe aufli & s’en- 
flamme par le moyen du Soufre | mais 
avec des circonftances & des réfultats 
bien différens de ceux que produifent 
avec lui les charbons , ou tout autre 
corps inflammable, 

Le Nitre détonne avec le Soufre , à 
caufe du Phlogiftique qu'il contient. Si 
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on mêle enfemble une partie de Soufr 
avec deux ou trois parties de Nitre, & 
qu'on projette le mélange peu à peu 
dans un creufet rouge, il {e fait à chaque. 
projection une détonnation accompa- 

gnée d’une flamme vive. Se 
Les vapeurs qui s'élevent dans cette 
occafion ont une odeur mêlée d’Efprit 
fulphureux & d’Efprit de Nitre; & fi on 
les raflemble par le moyen d’une cot- 
nue tubulée , & d'un appareil de vaif- 
{eaux femblable à celui de l'expérience 
précédente , on trouve que la liqueur 
contenue dans le récipient, eft efleci- 
vement un mêlange d’Acide du Soufre, 
d'Efprit fulphureux & d’Acide nitreux; 
le premier en plus grande quantité que 
les deux autres, & le fecond que le 
dernier. AT 

Ce qui refte après la détonnation n’e 
pas non plus un Alkali fixe , comme 
dans les expériences précédentes, mais 
un Sel neutre combiné de l’Acide du 
Soufre uni avec l’Alkali du Nitre ; une 
efpece de Tartre vitriolé , comme en 
Médecine fous le nom de Se/ poly- 

crefle. TI 

Il ya, comme on voit, deux diffé- 
rences eflentielles entre cette derniere 
expérience ; 
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Expérience, & la précédente. Ce n’eft 
>point un alkali fixe qu’on trouve après 
con du Nitre par le Soufre : 
& en raflemblant les vapeurs qui s’en 
exhalent, on les trouve chargées d’une 
certaine quantité d’Acide nitreux ; ce 
“qui n'arrive point quand on décompofe 
Le Nitre par toute matiere inflammable 
qui ne contient point l’Acide vitrio- 
lique. 
+ L'explication de ces différences fe dé- 
duit naturellement de ce que nous avons 
déja dit des propriétés des Acides vi- 
trioliques & nitreux. Nous ayons vû que 
Jorfqu'on brûle du Soufre, fon acide 
meft point décompolé, mais feulement 
féparé de la partie phlogiftique. Nous 
fçavons aufli que cet Acide a beaucoup 
d'afhnité avec les “Alkalis fixes. Cela 
polé, à mefure que l’Acide nitreux quit- 
te fa bâfe alkaline, en s’enflammant avec 
Je phlogiftique du Soufre, l'acide de ce 
même Soufre qui devient libre lors de 
cette inflammation doit s'unir avec cette 
bâle alkaline, & former avec elle ün Sel 
neutre. De-là vient qu’au lieu de trouver 
un alkali fixe après l'opération, on trou» 
ve une efpece de Tartre vitriolé, l'acide 
du Soufre & celui du vitriol étant le mê- 
Tom, 1, D 
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me , comme on à dû s'en convaincre paf. 
ce que nous avons déja dit. | 
Pour trouver l'explication de l'autre | 
phénomène, il faut fe reflouvenir de : 
deux chofes que nous avons dites dans | 
nos Elémens ; fçavoir que l'Acide vitrios ! 
lique a plus d'affinité avec les alkalis 
fixes que n’en a l’Acide nitreux, &c que 
l’Acide nitreux n’eft propre à fe combi- 
ner & à s’enflammer avec le phlogifti=. 
que, que quand il eft fous la forme de. 
Sel neutre, c'eft-à-dire, qu'il eft uni avec 
quelque bâfe alkaline, terreufe ou mé- 
callique. En faifant l'application de ces 
deux principes à l’effec dont il eft à pré- 
fent queftion, il s'explique de lui-même. 
Car dans l'inflammation du Nitre par le 
Soufre , le Phlogiftique-n’eft pas la feule! 
fubftance qui puifle féparer l’Acide ni-k 
treux de fa bis Acide du Soufre , qui! 
devient libre à mefure que le Phlogifti=+ 
que fe confume, peut aufli produire le! 
même effet ; mais avec cette différence s* 
ue la portion d’Acide nitreux qui efb 
détachée de fon alkali par le Phlogiftis, 
que, eft en même temps enflammée & 
décompolée par cetté union ; au liew 
que cellé qui en eft féparce par l'Acide, 
vitriolique; devenant à çaule de cela! 
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même incapable de s'unir au Phlopgifti- 
. que, & de fe confumer avec lui, fe con- 

Es en entier , & s'éleve en vapeurs 
avec la portion d’Acide vitriolique qui 
n'a pû {e combiner avec la bâfe du Ni- 
“tte. 


I1IL PROCEDÉ. 


Décompofer le Nitre par l’intermede de 
© l'Acide virriolique. Efpric de Nitre 
® fumanr. Sel de duobus, Purification 
” de l’efprit de Nitre. 


P RENEZ parties égales de Nitre bien 
JL purifié & de Vitriol verd ; faites bien 
fécher le Nitre,& réduifez-le en poudre 
fine. Faites calciner le’ Vitriol jufqu'au 
rouge : réduifez-le de même en poudre 
très-fine ;mêlez exactement enfemble ces 
deux matieres, Mettez le mêlange dans 
une cornue de terre ou de bon verre 
Jutrée , aflez grande pour, qu’elle ne foit 
"qu'à moitié pleine. : Ex 
… Placez la cornue dans un fourneau de 
æéverbere ; couvrez-la du dôme : adap- 
“ez-y un grand récipient de verre, le- 
quel foit percé d'un petit trou bouché 
avec un peu de lut. Luttez exaétement 
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ce récipient à la cornue avec du lut gras; 


recouvert d'une toile enduite de lut de 


chaux & de blanc d'œuf. Echauftez les 
vaifleaux très-lentement. Le récipient 
s'emplira bientot de vapeuts rouges 
très épaifles, & les gouttes commence: 
ront à diftiller du col de la cornue. 

Continuez la diftillation , en augmen- 
tant un peu le feu, quand vous ver- 
rez que les gouttes ne fe fuccéderont 
que lentement, & qu'il y aura entr'elles 
plus de quarante fecondes ; ouvrez de 
temps en temps.le petit trow du réci- 
pient, pour en laiffer échapper le fuper- 
flu des vapeurs. Augmentez le feu vers 
la fin de l’opération, jufqu'à faire rougit 
la cornue. Lorfque la cornue étant rou- 
ge, il ne fortira plus rien, déluttez le 


récipient &- verfez promptement la li 


queur qu'il contient dans un flacon de 


criftal que vous boucherez avec un bou 


chon de verre ufé à l’'Emeri dans fon 


gouleau. La liqueur que vous retirerez 


du récipient fera très-fumante d'un jau- 
ne rougeñtre ; & le facon quila contien- 
dra fera continuellement rempli de va- 
peurs rouges femblables à celles du ré+ 
cipient. LP ER PA 
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REMARQUES. 
: L'acide vitriolique ayant plus d’afh- 
L nité avec les Allalis fixes, qu'avec toute 
N autre fubftance, excepté le Phlogiftique, 
L celui du Vitriol qui {e trouve uni avec 
une be ferrugineule, doit quitter cette 
bâfe pour s'unir à l’Alkali fixe du Ni- 
tre, dont l’Acide, comme nous avons 
_ déja dit plufieurs fois , étant moins fort 
que le vitriolique, doit être féparé de 
a bâfe par ce même acide. Le Nicre eft 
donc décompolé par le Vitriol, & fon 
acide devenu libre, eft enlevé par l'ac- 
tion du feu. 

Il'eft vrai que l'acide nitreux féparé 
de fa bâfe alkaline, pourroit fe combi- 
ner avec la bâfe ferrugineule du Vitriol ; 
. mais comme il a, de même que tous les 

Acides, beaucoup moins d’ainité avec 
les fubftances métalliques qu'avec les Al- 
kalis, un degré de feu même modéré 
fufht pour l'en féparer, Ajoûtez àcela, 
que cette Acide n'a point, ou du moins 
n'a que trés-peu d'a étion fur le fer, qui 
a été privé d'une grande partie de {on 
. Phlogiftique , par l'union qu'il a contra- 
étée avec guelqu’Acide : or la bâfe fer- 
rugineufe du Vitriol eft dans ce cas-à. 
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On retire par le procédé que nous 
avons donné, un Efprit de Nitre très- 
fort, très-déphlegmé, & très-fumant. 
Si on n'avoit pas la précaution de deflé- 
cher le Nitre & de calciner le Vitriol, 
J'Acide qu'on retireroit fe chargeant a- 
vec avidité de l’eau contenue dans ces 
Sels feroit fort aqueux, ne feroit point 
fumant, & n’auroit qu'une couleur blan- 
che tirant un peu fur le citron. 

Les vapeurs de l'Efprit de Nitre bien 
concentré, tel que celui de notre pro- 
cédé, font légéres, corrofives & fort 
dangereufes pour la poitrine ; car elles 
ne font que la portion la plus déphleg- 
mée de l’Acide nitreux même. C'eft 
pourquoi celui qui délutte les vaiffleaux , 
& qui verfe la liqueur du récipient dans 
le flacon, doit bien prendre garde qu'el- 
les ne s'introduifent dans fa poitrine 
par la voie de Ja refpiration ; & pour ce- 
la, il faut qu'il fe place de façon qu'un 
courant d'air, foit naturel, foit ménagé 
par l’art, puifle les emporter loin de lui. 
Il faut auffi, pendant le cours de l'opé- 
ration, avoir foin de donner de temps 
en temps de l’évent, en débouchant le 
petit trou du récipient , afin qu'une pat- 
tie des vapeurs puifle fortir ; car elles 
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. font fi élaftiques, que fans cette précau- 
- ion, elles briferoit les vaifleaux. 
On trouve dans la cornue, lorfque 
. l'opération eft finie, une mafle rouge 

qui s'eft moulée dans le fond de ce vaif- 
pi & qui eft un Sel neutre de la na- 
ture du Tartre vitriolé, réfulrant de lu 
nion de l’Acide du Vitriol avec la bâfe 
alkaline du Nitre, | 
… C'eft la bâfe ferrugineufe du Vitriol, 
laquelle eft mêlée avec lui, qui lui don- 
ne la couleur rouge : il faut pour l'en {é- 
parer le réduire en poudre, le diffoudre 
: | ten l'eau bouillante, & filtrer plufieurs 
| fois la diflolution par le papier gris, par- 
ceque la terre ferrugineufe du Vitriol 
eft fi fine, qu'il en pafle d'abord une 
partie par le filtre. Quand la diffolution 
eft bien blanche, & quelle ne fe trou- 
b'e plus par aucun dépôt , il faut la lai 
fer criftalifer, & il fi forme des criftaux 
de Tartre vitriolé ; auquel en a parti- 
culierement affecté le nom de Sel de 
duobus. | 
Outre la terre ferrugineufe du Vi- 
triol, on trouve encore aflez ordinaire- 
ment dans ce caput mortuum ,; une. por- 
tion de Nitre & de Vitriol non décom- 
. pofés; foit parceque le mélange des deux 
Div 
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Sels n'a pas été aflez parfait, foit parce- 
qu'on n'a pas poulfé le feu aflez fort fur 
ka fin de l'opération. 


de Vitriols, d’Aluns, de Gypies, de. 
Bols, d’Argiles ; én un mot, de toutes 
les combinaifons ou entre l’Acide vi-. 


triolique, & qui n'ont pas pour bâfe un 
Alkali fixe. | 
Les diftillateurs d’'Eau-forte, qui en 
font une très grande quantité à la fois, 
& qui employent les moyens les moins 
difpendieux, fe fervent pour interméde 
des terres qui contiennent l’Acide vi- 
triolique , telles que font F'Argile, & le 
Bol. Iis mêlent exatement avec ces ter- 
res, le Nitre dont ils veulent retirer l’ef- 


prit, mettent le mêlange dans de grands. 


pois de terre oblongs, qui ont un col 
recourbé fort court, lequel s'introduit 
dans un récipient de la même matiere 
& de la même forme. Ils placent ces 
vaifleaux fur deux files oppolées l’une 


à l’autre dans de longs fourneaux : ils 


les recouvrent avec des briques liées en- 


femble avec de la terre à four ; ce qui” 


leur fert de réverbere : ils allument en- 


On peut aufñ décompoler le Nitre; | 


&en retirer l’Acide, en fe fervant pour | 
interméde de toutes les autres efpeces : 


| 
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fuite dans le fourneau un feu d’abord 
trés-perit pour échauffer les vaifleaux, 
puis ils y mettent du bois ; augmentent le 
feu jufqu’à faire bien rougir les pots, & le 
 Houtiennent au même dégré jufqu’à ce que 
h diftillation foitentierement achevée, 
On peut féparer aufli l'Acide du Ni- 
tre d'avec fa bâfe, par le moyen de l’A- 
“ide vitriolique pur. Il faut , pour cela, 
mettre dans une cornue de verre, le Ni- 
tre dont on veut retirer l’Acide, réduit 
en poudre fine, verfer deflus un tiers de 
fon poids d'Huile de Vitriol concentrée : 
placer la cornue dans un fourneau de ré- 
verbere, &y adapter promptement un 
récipient, femblable à celui de l'opération 
précédente. 

À peine l’'Huile de Vitriol ‘at-elle 
touché lé Nitre ;, que le mêlange s échauf- 
fe, & que les vapeurs rouges commen 

| cent à paroïître en aflez grande quantité : 
Ml fort même des goutes d’Acide avant 
qu'on ait mis du feu dans le fourneau. 

|: Il faut que le feu, dans certe occafon 
foit modéré , parceque l’Acide vitrioli- 
que n'étant lié à aucune bâfe , agit fur le 
Nitre d'une maniere bien plus prompte ; 
& bien plus efhcace que quand il n'eft 
paspur. 
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Cette opération peut fe faire au baïrt, 
de fable : c’eft une maniere prompte &! 
commode de retirer l’Acide nitreux. IÉ! 
faut au refte, avoir pour cette diftilla- 
tion, & pour retirer la liqueur du réci-! 
pient, les mêmes précautions que dans} 
Fexpérience précédente. | 
L’Efprit de Nitre qu'on retire par cet« 
te méthode, eft auffi fort & aufli fumanrt: 
que celui qu'on obtient par le Vitriol 
calciné, fi l'Huile de Vitriol dont on fe! 
fert eft bien concentré : mais il eft ordi- 
nairement altéré par le mélange d'une k 
petite portion d’Acide vitriolique, le- 
quel n'étant engagé dans aucune bâfe » 
_particuliere , eft enlevé par la chaleur, | 
avant d’avoir pu fe joindre a la bäfe du « 
Nitre. 
Il y a plufeurs expériences de Chy-# 
mie, pour la réuflite defquelles ilefin- 
différent que l’Acide nitieux foit ainf£ 
mêlé avec de l’Acide vitriolique ; il y en, 
a même, comme nous le verrons, qui# 
ne réufliffent qu'avec un Efprit de Nitre 4 
ainfi conditionné. Si c’eft pour faire ces # 
expériences qu'on a diftillé fon Acide , 
il faut le garder tel qu'il eft, Mais le plus # 
grand nombre exigent que l'Efprit de & 
Nivre foit abfolument pur ; & fi on veut M 
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. Île faire fervir à ces expériences, il faut 


le purifier entierement du mélange de 


_l'Acide vitriolique. 


On y parvient facilement , en mêlant 


. cet Efprit. de Nitre avec du Nitre très- 


# 


pur, & le rediftillant une feconde fois. 
L'acidé vitriolique, qui altère l'Efprit 


- de Nitre, touchant pour lors à une gran- 


# 


de quantité de Nitre non décompolfe , 
sunit à fa bâfe alkaline, & en dégage 


- une quantité d’Acide proportionnée. 


On trouve dans la cornue qui a fervi 


à faire la diftillation de l’Acide nitreux, 
par l'interméde de lAcide vitriolique 


pur, un caput mortuum qui difiére de 
celui de la diftillation du même Acide 


. par l’interméde du Vitriol, en ce qu'il 


ne contient point de terre rouge ferru- 
gineufe. C'eft une maffe faline fort blan- 


che, moulée dans le fond de [a cornue : 
en la pulvérifant, la faifant difloudre 
dans l'eau bouillante, & faifant évapo- 


ret la diflolution, il s'y formera des cri- 
ftaux de Tartre vitriolé : il peut s'y trou- 
ver aufh une portion de Nitre non dé- 
compolée, mais qui fe criftalife après le 
Tartre vitriolé, parcequ'il eft beaucoup 


plus difloluble dans l'eau. 
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PRES PR A EN A EE MST ER SEUS ST RRERU Q 
CHAPITRE III 

DE L'ACIDE MARIN 
LS SPERTEN 
PREMIER PROCEDÉ. 


Retirer le Sel marin des eaux de la mer 
& des fontaines falées. Sel d'Epfom. 


ILTREZ les eaux falées dont vous 
voudrez retirer le Sel : faites les éva- 
porer en bouïllant, jufqu'à ce qu’il pa- 
roifle à la fuperficie une pellicule terne, 
qui neft autre chofe que les petits crif- 
taux de fel qui commencent à fe former : 
diminuez pour lors le feu, afin que la 
liqueur devienne tranquille , & que lé. 
vaporation fe fafle plus lentement. Les 
criftaux qui étoient d'abord fort petits, 
deviendront plus gros, & il fe formera 
des pyramides tronquées dont la pointe 
regardera le fond du vale, & la bâfe qui 
eft creufe fera à niveau de la furface de 
la liqueur. | 
‘Quand ces criftaux pyramidaux ont 
. acquis une certaine grofleur, ils tom- 
bent au fond de la liqueur, Ces pyrami- 
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des ne font autre chofe qu'un amas de 
petits cryftaux cubiques ainfi arrangés. 
Continuez l'évaporation, en décantant 


la liqueur de deflus les criftaux quand 


. 2 ‘i , 
il s’en fera formé des monceaux qui at- 


L teindront prefque fa fuperficie, jufqu’à 


ce quil nes’y forme plus de criftaux de 


: Sel marin. 


REMARQUES. 


L’Acide du Sel marin ne fe trouve 


à 
LS foit dans les eaux de la mer, 


oit dans la terre, qu’uni avec un AÏ- 
kali fixe d'une efpece particuliere, qui 
eft fa bâfe naturelle; il eft par confé- 
quent fous la forme d’un Sel neutre. Ce 


| Sel eft diflous en très-grande quantité 
dans les eaux de la mer, & portele 


nom de Se/ marin quand on le retire de 
ces eaux. On le trouve aufli en grandes 
mañles criftalines dans la terre, & il fé 
nomme alors Se/-géme : ainfi le Sel ma- 
rin & le Sel-géme ne font qu'une feule 
& même efpece de Sel , & ne différent 
guères l’un de l'autre, que par lés'en- 
droits d’où ils font tirés. | 

Il fe trouve aufli dans les terres des 
fources & des fontaines, dont les eaux 
font crès-falées, & tiennent en diflolu- 


.86 ELEMENS | 
tion bezucoup de Sel marin. Ces four: 
ces ou viennent immédiatement de la: 
mer , ou pañlent à travers quelque mine 
de Sel-géme , dont elles diflolvent une 
partie en les traverfant. 12.0 
Le Sel marin fe tenant diflous dans 
_ Peau froide en aufli grande quantité , | 
ou du moins prefque en auflt grande 
quantité, que dans l'eau bouillante, ne 
peut pas fe criftalifer ; comme le nitre , 
à la faveur du refroidifflement de l’eau 
qui le tient en diflolution : ce n’eft que 
par le moyen de l'évaporation , qui di-. 
minue continuellement la proportion de | 
Feau par rapport au Sel, & la réduit 4 
enfin à n’en pouvoir plus tenir en diflo- | 
lution qu'une quantité toujours moin- 
dre, qu'on parvient à faire criftalifer le 
Sel marin. 
On cefle de faire bouillir la liqueur , 4 


& être plus gros. Il ne faut pas même 
que l'évaporation foit enfuite trop pré-i 
cipitéeé, parce qu’il fe formeroit fur Ia 
liqueur une .croute faline, qui empé- 


cheroit les vapeurs de Îe difliper , & fe- 
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: roit obftacle à la criftalifation. 


; 


Si on continue l’évaporation lorfque 

la liqueur ne donne plus de criftaux de 
Sel marin, on en retire encore d’autres 

criftaux de figure longue & quarrée » 

d’une faveur amere, & qui font prefque 

toujours humides. Cette efpece de Sel 

éft connue fous lenom de Se/ d’Epfom, 

nom qu'il a tiré d’une fontaine falce 

d'Angleterre, de laquelle on en a d’a- 

bord retiré. Ce Sel , ou plutôt cecom- 

pofé falin, eft un amas de Sel de Glau- 
# & de Sel matin, qui font comme 

confondus enfemble, & mêlés avec une 


_ partie de l’'Eau-mere du Sel marin, la- 


quelle contient elle-même une forte de 


. matiere bitumineufe. Ces deux Sels neu- 


tres qui conftituent le Sel d'Epfom, peu- 


_ vent facilement être féparésl'unde l'au- 
tre par le moyen de la feule criftalifa- 


tion. Le Sel d'Epfom eft purgarif, & 
amer. On le nomme aufli Sé/ catharti- 
que amer. 

On fe fert de difflèrens moyens pour 
retirer par un travail en grand, ke Sel 
marin des Eaux qui le tiennent en dif- 
folution. Le plus fimple & le plus faci- 
le , eft celui qui fe pratique en France, 

v& dans tous les pays qui ne font pasplus 
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froids. On difpofe fur les bords de [x 
mer des efpeces de fofles larges & peu 
profondes, ou plutôt des efpeces de ma- 
rais que la mer remplit d’eau dans le 
temps du flux. Lorfque ces marais font 
pleins d'eau ,; on ferme la communica- 
tion qu'ils ont avec la mer, & onlaifle 
l'eau s’'évaporer d'elle-même au foleil. 
Par ce moyen, tout le Sel-qu'elle con: 
tient eft obligée de fe criftalifer. On nom- 
me cesfofles, Marais falans.Ce n’eftque 
pendant l'été, du moins en France & 
dans les pays de la même température, 
qu'on peut faire ainfi le Sel. Car pendant , 
Jhyver, où le foleil a moins de force, 
& où il pleut fouvent, ce moyen n’eft 
pas praticable. | 

C'eft par cette raifon qu’en Norman- 
die, qui eft une province dans laquelle 
il pleut affez fréquemment ; on {e {ert 
d'une autre méthode pour retirer le 
Sel des eaux de la mer. Les ouvriers qui 
font occupés à ce travail amoncellent 
fur les bords de la mer des tas de fable, 
que la mer baigne & arrofe dans le 
temps de fon flux. Ce fable demeure à 
fec lorfque la mer fe retire , l'air & le 
{oleil defléchent facilement pendant l'in- 
tervalle d’une marée à l’autre , lhumi-®"? 
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 dité qui étroit reftée ; & il demeure en- 
* duit de tour le Sel que contenoit cette 
l'eau qui a été évaporée. Ils le laïffent 
ainfi {e charger de Êl à pluñeurs repri- 
fes : après quoi ils le lavent avec del'eau 
douce, qu'ils font évaporer fur le feu 
dans des chaudieres de plomb. 
On évapore fimplement les eaux des 
fources falées , pour en retirer le Sel ; 
« mais comme beaucoup de ces eaux ne 
tiennent en diflolution qu'une trop pe- 
tite quantité de Sel , pour indemnifer des 
frais qu’on feroit obligé de faire fi on 
# n'employoit que le feu pour les faire 
» évaporer ; on a recours à des moyens 
moins couteux, pour en faire évaporer 
) du moins la plus grande partie, & la 
mette en état d’être conduire jufqu à la 
criftalifation du Sel en bien moins de 
temps, & avec beaucoup moins de feu, 
qu'il n'en auroit fallu fans cela. 

Ces moyens confiftent à faire tomber 
l’eau d’une certaine hauteur fur beau- 
coup de menus morceaux de bois qui 
la divifent comme une pluie. Cela fe 

_ fair fous des engars ouverts à rous les 
. vents, qui pañlent librement à travers 
. cette pluie artificielle. -De cette forte, 
. l'eau préfentant à l'air beaucoup de fur- 
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faces, puifqu'elle eft elle-même réduite N 
prefque toute en furfaces, l’évaporation : 
fe fait avec beaucoup de facilité & de 

promptitude. On fait monter l'eau par 

le moyen de pompes, à la hauteur dont à 
‘on veut qu'elle rerombe. * | 


IL PROCEDÉ. ÿ 


Expériences fur la décompofition du Sel * 
marin, par l'interméde du Phlogif[- 
tique. Phofphore de Kunckel. | 


»P RENrz de l'urine pure qui aura 
Le] 4 
4 


fermenté pendant cinq ou ‘fix 
» jours. La quantité doit être propor- 
» tionnée à celle du Phofphore qu’on 
» veut faire. Ilen faut environ un tiers 
de muid pour un gros de Phofphore. 
» Faites - la évaporer dans deschaudieres 
» de fer , jufqu'à ce qu’elle foit devenue # 
» grumeleufe, dure, noire & à peu près 
» femblable à de la fuye de cheminée , 4 


L 
% 

* M. le Marquis de Montalembert, de l’Acadé. Î 
mie Royale des Sciences, a lu à l’Académie , un Mé 
moire dans lequel il donne de nouveaux moyens de“ 
faire ces évaporations , & de perfeétionner beaucoup la 
conftruétion & la difpofition des engars & des atreliers # 
où l’on fait ces travaux ; On les nomme en France } 
Bâtimens de Graduation, | "à 
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belle fera pour lors réduite environ à 


sun foixantiéme de ce qu’elle peloit 


| #avant d’avoir été évaporée. 


» Quand lurine eft dans cet état ; 


| # mettez-la par parie dans des mar- 
| # mittes de fer, 


ous lefquelles vous en- 
ætretiendrez un feu de charbon aflez 


læ vif pour en rougir le fond; & agitez- 
Læ la fans relâche , jufqu’à ce que le Sel 


»volatil & l'Huile fœride foient diffi- 


| æ pés prefqu'entierement, que la matie- 


» rene fume plus, & qu'elle ait pris l’o- 


|» deur de fleurs de pêcher. Ceflez pour 
| sors la calcination, & verfez fur la 
|» matiere qui fe trouvera réduite en 
| > poudre, un peu plus du double de fon 
| »poids d'eau chaude. Agitez-la dans 
| m cette eau, & laiflez-la tremper pen- 
|» dant vingt-quatre heures. Verfez l’eau 
| æ par inclination; defléchez & réduifez 


» en poudre la matiere leffivée. La cal- 


| #cination précédente enleve à la ma- 


» tiere environ un tiers de fon poids, 
» la leflive emporte la moitié des deux 


| # autres tiers. 


‘» Mêlez à ce qui vous refte de ma- 
» tiere calcinée, leffivée & defléchée, 
» la moitié de fon poids de gros fable, 
#wou de grais jaunâtre égrugé ; dont 


5 ‘HÊTz ÉTÉ NE 


© tamis pour ne pas l’employer. Le Sa 
» ble de riviere n’eft pas un interméz 


ps 
= 


# VOUS aurez féparé le plus fn par uñ. 


»de convenable, parce qu’il petille au. 


» grand feu. Ajoutez enfuite à ce mé- 
»lange un feixiéme de fon poids de 
» charbon de hêtre, ou autre bois qui 


» ne foit pas du chêne, parce qu'il pe 


o tille aufli. Humectez le tout avec une 
> fuffante quantité d’eau pour le ré-. 
# duireenune pâte ferme en le maniant 


» & le roulant entre les mains: puis fai: : 


» tes-le entrer dans la cornue, en pi 
» nant des précautions pour ne pas falit 


_» le col. La cornue doit être de la meil- : 


» leure terre, & de telle grandeur que: 
® quand on ÿ aura mis ‘la matiere, il en 
» demeure un grand tiers de vuide. 

» Placez enfuite la cornue dans un 


» fourneau de réverbere, proportion-! 


mné de façon qu'il y ait deux pouces. 


» d'efpace entre les parois du fourneau 
» & le corps de la cornue, même dans 
» l'endroit du rétréciflement où com- 


» mence le col de ce vaifleau , quidoit® 
# demeurer incliné fous un angle de: 
» foixante degrés. Bouchez toutes less 


» ouvertures du fourneau, excepté cel-\ 


» le du foyer & du cendrier. 
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… » Adaptez à la cornue un grand 
#balon de ‘verre rempli d’eau au tiers, 
_ & luttez-le avec elle, comme dans la 
#difillation de lEfprit de Nitre fu- 
#mant, Ce balon doit être percé d’un 
# petit trou dans fa partie poftérieure, 
© un peu au-deflus del furface de l’eau, 
“» On bouche ce trou avec un brin de 
# bouleau qui puifle y entrer fort à à l’ai- 
»fe, & où il y ait un nœud pour l’em- 
# pêcher de tomber dedans. On le reti- 
# re de temps en temps, pour préfenter 
wla main à ce petit trou, & voir filais 
* rarcfié par la chaleur de la cornue fort 
wtrop rapidement ou pas aflez, | 
, » Si le dard d'air eft trop fort , & 
# fort avec fifflement , on ferme entie- 
»rement la porte du cendrier pour ral- 
» lentir le feu. S'il ne frappe pasaflez vi- 
#vement la: main, on ouvre davanta- 
» ge cette porte , & on met de grands 
» charbons dans le foyer pour ranimer 
# le feu par une flamme Fans 
. æ L'opération dure ordinairement 
» vingt-quatre heures, & voici les fignes 
® qui annoncent qu'elle réuffira fi la cor- 
»nue peut réfifter au feu. 
» Il faut la commencer en mettant 
æ d’abord du charbon noir dans le cens 


ÉLÉMENS 

> driér du foutneau, & un peu dechar+ 
» bon allumé à la porte, Ur d'échauf- 

» fer la cornue très-lentement. Quand 

#ileft allumé , on Le pouffe dans le cen- 

#drier, & on en ferme la porte avec 

#une tuile, Cette chaleur modérée fait 

= diftiller le phlegme du mélange. Il 

» faut entretenir ce même degré de feu 

w pendant quatre heures, après lequel 

» temps on met du charbon fur la gril- 

» le du foyer. Le feu de deflous lallu= 
# me peu à peu. À ce fecond feu appro* 

» ché de la cornue; le balon s’échaufte 

» & fe remplir de vapeursblanches ; qui 
® ont une odeur d'Huile fœtide. Quatre 

o heures après, ce vaifleau fe refroidit 

» &s'éclaircit. Alors il faut ouvrir d'uñ 

# pouce la porte du cendrier, mettre! 
# du charbon dans le foyer de trois mi= 

» nutes en trois minutes, & en fermer à 

» chaque fois la porte, pour que l'air. 
» froid de dehors ne frappe pas le fond 

a de la cornue , ce qui la feroit féler. 

» Quand on a entretenu le feu à. 
> ce degré environ pendant deux heu-} 
res, le balon commence à fe tapifler! 
#» d’un Sel volatil d'une nature fingulie-h 
ære, quine peut être chaflé que parun£ 
» très-grand feu, & qui a une odeurs 
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#-aflez forte d'amandes de noyaux de 
» pêche. Il faut prendre garde que ce 
% Sel concret ne bouche le petit trou 
» du balon, parce que ce PE 2 fe bri- 
5 feroit, la cornue étant rouge alors; 
1» & l’air très-raréfié. L'eau du balon 
> qui s’échauffe par le voifinage du four- 
_» neau fournit des vapeurs qui diflol- 
» Vent ce Sel raméfié, & rs S'É 
:» claircit une demi-heure après que fa 
5 diftillation a ceffé. 
» Environ trois heures après que 
» ce Sel a commencé à paroître, Put 
3 lon fe remplit de nouvelles vapeurs $ 
“ qui ont l'odeur du Sel Ammoniac 
» qu'on brüleroit fur le charbon. Elles 
» {e condenfent aux parois du récipient 
» En un Sel qui n’eft plus raméfié , mais 
5 formé en longues firies erpendicu- 
» laires, que les vapeurs de lea ne dif- 
5» folvent point. Ces vapeurs blanches 
» font les avant-coureurs du Phofpho- 
5 re ; & vers la fin de leur diftillation 
: elles perdent leur premiere odeur de 
» Sel Ammoniac , & prennent l’odeur 
Ps d'ail, | 
:  ;, Comme elles fortent avec beau 
» Coup de rapidité, il ‘faut déboucher 
* fouventle petit trou, pour voir s'il ne 
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; fiffle point trop fort; car en ce Cas il 
» faudroit fermer entierement la porte 


» du cendrier. Ces vapeur blanches du- 


, rent environ deux heures. Quand on 
» reconnoît qu'elles ont ceflé, on don- 
5 ne un peu de jour au dôme du fout- 
» neau , en ouvrant quelques-uns de fes 
» regiftres, pour commencer à donner 
, iflue à la flamme. On entretient le feu 
,; dans cet état moyen, jufqu'à ce qu'il 
» commence à paroître un premier P of- 
» phore Diet | | 

, C'eft environ trois heures après 
5 que les vapeurs blanches ont commen 
» Cé à fortir, qu'il paroït. Pour le {ça- 
» Voir, on retire de minuteen minute 
# le petit brin debouleau , & on le frot- 
» te en un endroit échauffe du fourneau, 
» Où il laiflera un trait de lumiere s’il eft 
» enduit de Phofphore. # 

» Peu de temps après qu'on a re- 
» Connu ce figne, on voit fortir par le 
» petit trou du balon un dard de lumie- 
» re bleuitre, qui dure plus ou moii 
» allongé jufqu’à la fin de l'opération. 
» Le dard ou jet de lumiere ne brile 
#» point. Qu'on y tiennele dogit vingt 
» ou trente fecondes, ilfe charge de 

» cette lumiere; & fi on en frotte la 

| : main ;, 


ÿ 
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… ;; main, il l'en enduit & la rend lumi- 


5» neufe. 

» Mais de op en temps ce jet 
» S'allonge jufqu'à fept ou huit pouces, 
» avec décrépitation & étincelles, Alors 
» il brûle les corps combuftibles qu'on 
» lui préfente. Quand cela arrive, il faut 
» Conduire le feu avec beaucoup d’atten- 
» tion, fermer entierement la porte du 
» cendrier , fans difcontinuer cependant 
» de mettre du charbon dans f foycee 
» de deux minutes en deux minutes. * 

» Le Phofphore volatil dure deux 


. heures, au bout defquelles le petit jet 
“,, de lumiere fe raccourcit à une ligne 


».ou deux. C'eft alors qu’il faut poufler 


 », le feu à l'extrême , ouvrir entieremeric 


* # la porte du cendrier , y mettre du boié, 


» », déboucher tous les regiftres du réver- 
» , bere, mettre de grands charbons dans 
» » le foyer de minute en minute ; en un 
_ >» mot, il faut que pendant fix à fept 
_» heures tout le dedans du fourneau 


N,,, foit blanc, & qu'on ne puille y diftin 


“,, guer la cornue, 


LS 


» Pendant ce feu extrême, le véri- 


.;, table Phofphore diftile comme une 
1 ‘ 
+ » partie eft foûtenue par l’eau du réci- 

| E 


» huile , ou comme uné cire fondue :une 


ÿ Tom, Z 
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, pient, l'autre s’y précipite. Enfin, on | 
» S'apperçoit que l'operetion eft finie, 
. quand la partie fupérieure du balon 
., où le Phofphore volail s'elt condenfé 
en une pellicule noirâtre , commence 
» à rougir. C'eft une marque u’à l’en- 
., droit de cette tache rouge + Phof- 
» phore eft brülé. Il faut alors boucher 
., tous les regiftres, & fermer toutes les 
, portes du fourneau, pour étoufter le 
feu , puis boucher le petit trou du ba- 
., lon avec du lut gras ou de la cire. On 
., laifle le tout en cer état pendant deux 
, jours, parce qu'il ne faut pas démon- 
. térles vailfeaux qu'ilsne foient parfai- 
tement refroidis, dé crainte que le 
» Phofphore ne s'allume. Ra 

» Auffirôt que le feu éft éteint, le 
., balon qui fe trouve alors dans l'obf- 
,, curité offre un fpeétacle aflez agréa- 
,, ble : toute la partie vuide de ce vaif= 
 feau qui eft au-deflus de l’eau, paroît 
remplie d’une belle lumiere bleue , qui 
,» dure pendant fépr à huit heures, ou 
, tant que ce vaifleau eft chaud, & ne 
» difparoït que quand ‘il eft refroidi. 

, Le fourneau étant  parfaitemerit 
» froid, on. démonte les vaifleaux , On 
»lés féparé l'un de Pautre le plus prü- 
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» prement quil eft poflible, On enleve 
avec un linge toute la matiere noire 
 ;; qu'on trouve à l'entrée du col du ba- 
| 4 14 A1. 
L lon ; car fi cette falété fe méloit avec 
… ,, le Phofphore, elle empécheroit qu’il 
Us ne devint bien tranfparent dans le 
” moule. il faut que cela fe fañle vite. 
“» Après quoi on verfe deux ou trois 
1 pintes d'eau froide dans le balon, pour 
ns accélérer la précipitation du Phol pho- 
L;,re qui eft foutenu fur l’eau. On agite 
 #enfuite l’eau du balon, pour détacher 
“tout le Phofphore qui feroit adhérent 
sn aux parois; puis on verle toute cette 
.» eau agitée & troublée dans une terri- 
, ne bien nette , & on la laifle s’éclair- 
»> Cir. On décante enfuite cette premie- 
M re eau inutile, & on verfe de l'eau 
5, bouillante fur le fédiment noirâtre 
, refté au fond de Ja terrine pour fon- 
dre le Phofphore: Il s’unit alors avec 
bla matiere fuligineufe ou phofphore 
 volatil qui seft précipité avec lui; & 
il fe mer en une mafle couleur d’ar- 
> doiie. Quand cette eau dans laquelle 
k, le Phofphore eft fondu, eft fufhfam- 
> ment refroidie, on le jette dans l’eau 
‘> froide , &.on l'y cafe en petits mor- 
>ceaux pour le mouler, 
E ij 


Lx 
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., Il faut prendre alors un mattas 
» à long col , dont le col foit un peu 
» plus large vers la boule qu'à fon autre 
, EXTTÉMIÉ 5 couper la moitié de cette 
., boule pour en former un entonnoit ; 
,, & boucher. d'un bouchon de’ liége le 
, bout étroit de ce col. Le premier 
,, moule étant ainfi préparé, on Îe plon- 
, ge dans toute fa longueur dans un | 
., vailleau plein d’eau bouillante , & on 
., l'emplit de cette eau. On jette dans 
> cet entonnoif les petits morceaux de 
., la mafle ardoifée, qui fe fondent de 
,, nouveau dans cette Eau chaude, & fe 
3» précipitent tout fondus au bas du tu 
be. On agite cette matiere fondue 
, avec un fil de fer ; pour aider le Phof- 
, phore à fe féparer de la matiere fuli- 
; gineufe qui le fallifloit, & qui étant 
moins pefante que lui, prend peu à 
,, peu le deflus du cylindre. 

., On entretient l'eau du vaifleau 
dans fa premiere chaleur , jufqu'à ce 
# qu'en retirant le tube on voie le Phof- 
,, phore net & tranfparent, Alors on 
"A baie un peu refroidir le tube clairs 
 & on le trempe enfuite dans de l'eau 
» froide » où le Phofphore fe congéle. 
, en fe refroidiflant, Lorfqu'il et bien. 


\4 
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x congelé , on ôte le bouchon de liège, 
_ & avec un petit bâton à peu près de 
! ;, la groffeur du tube , on poufle le cy- 
» ;, lindre de Phofphore vers lentonnoit 
| ;, qui eft le côté de la dépouille. On 
|, coupe la partie noire du cyiindre pour 
» la mettre à part. Car lorfqu'on en a 
» une certaine quantité ; on peut la re- 
fondre par la même méthode, & en 
5» féparer Fe Phofphore net qu’elle con- 
wtient encore. À l'égard du refte du 
» cylindre qui eft net & tranfparent:: fi 
,, on a deffein de le mouler en plus pe- 
» tits cylindres, on le coupe par tron- 
» GONS, pour le faire refondre à l'aide 
, de l’eau bouillante dans des tubes de 
» verre plus petits. », 


REMARQUES. 


Whaes LE , . ! . ; 
J'ai tiré en entier des Mémoires de 
l'Académie des Sciences, année 17375 
le procédé pour faire le Phofphore. Ce 

! ! ! . ) . 
procède y eft décrit avec tant d’exaéti- 
tude, de clarté & de précifion par M. 
Hellot, que j'ai cru ne pouvoir mieux 
faire que de le donner tel qu'il eft, en 
faveur de ceux qui n'ont pasles Mémoi- 


“ Les de l'Académie , & de rapporter mê- 


p 
À 


“males 


ne les propres termes de M. Hellot. 
E ii) 
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Nous allons avoir occafion, dans ces 
remarques, de faire obferver quelques 
particularités eflentielles que j'ai omifes 
dans la defcription du procédé, pourne 
point interrompre lexpofition de la fui- 
te des faits qui fe préfentent danscerte 
expérience. | 

Il eft bon de remarquer -premiere- 
ment, qu'une des caufes les plus ordi- 
naires qui fait manquer l'opération, eft 
le défaut de bonté & de folidité dansla. 
cornue dont on fe ferr. Il eft abfolument 
néceflaire que ce vaifleau foit de la meil. 
leure terre, & tel qu'il puifle réfifter 
très-Jong-temps à la derniere violence 
du feu, comme on a pu le voir dans la 
defcription du procédé. Les cornues 
que nos potiers & nos fournaliftes ven- 
dent ici, ne peuvent fervir à cette opé- 
ration. M. Hellot a été obligé d’en fai- 
re venir de Hefle-Caffel, pour les avoir 
conditionntes comme il convient. 

» Nous obferverons , en fecond 

: lieu, avec M. Hellor, qu'avant de pla- 
» Cr la cornue dans le fourneau, l cle: 
>: bon de faire un eflai de fa matiere, 
» pour voir s'il y a efpérance de réuf 
» lit. On en met pour cela environune 
» Once dans un petit creufet qu’on chauf- 


5 TC 
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| . ss fe jufqu'à le faire rougir. Le mêlange 


5 après avoir fumé, doit fe refendré 
» fans fe gonfler, fans même s'élever. Il 
, en fort des ondulations de ffammés 
» blanches & bleuâtres qui s'élevent 


 ,,avec rapidité. C'eft-là le premier Phof- 


2 PQ qui eft volaril, & qui fait tout 
» le danger de l'opération. quand ces 
»» premieres flammes font pafiees il faut 
» augmenter l’ardeur de la matiere , en 
» mettant {ur le creufet un gros char- 
> bon allumé. On voit alors.le fecond 
» Phofphore; c'eft une vapeur lumineu- 
>» {e ; tranquille, couvrant toute la fu- 
5» perficie de, la mariéres :& de, couleur, 
» tirantifur le violet;.elledure fort long- 
e mps » & répandrune odeur d'ail, qui 
* h l'odeur diftinétive du Phofphore 
» dont il eft à préfent queftion. 

» Lorfque toute cette vapeur lumi- 
» neufe eft diffipée , il faut verfer la ma- 
 tiere embrafte du creufet fur une pia- 
» que de fer. S'il ne fe trouve aucune 
» goutte de fel en fuñon, & qu'au con- 
, traire tout fe réduife en poudre, c'eft 


* une marque FE la matiere.a èté fuf- 


, fifaminent leffivée , & qu'elle ne con- 

» tient de Sel fixe, ou, fi l'on veut,de 

» Selmatin, que ce qu'il lui en faut. Si 
sf | Euv ” 
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» on trouve fut la place quelques gou= 
» tes de fel figé, c’eft qu'ileft troprefté 
» de fel, & l'opération court rifque de 
» ne pas réuflir ; parce que la cornue 
5 feroit rongée.& percée par ce fel fur- 
» abondant. En ce cas, il faudra lefliver 


» de nouveau le mêlange , puis le delfé- 


» cher fuffifamment. ,, 
Notre troifiéme remarque fera fur le 
fourneau qu’il convient d'employer dans 
cette opération. Ce fourneau doit être 
tel que dans une efpace affez petit, il puif- 
fe donner autant & plus de chaleur qu'un 
four de Verrerie, fur-tout pendant les 
fept ou huit dernieres heures de l’opé- 
ration. M. Hellot donne ‘dans fon Mé- 
moire une defcription exacte de ce four- 
neau, 
Comme il peut arriver des acci- 
>» dens pendant le cours de l'opération, 
»ilya ue précautions à prendre, 


» Par exemple, fi le balon venoit à fe 


» rompre pendant que le Phofphore dif- 
» tille, ce qui en tomberoit fur des corps 
> combuftibles, y mettroit le feu avec 
» tifque d'incendie, parce que ce feu eft 
» fort difficile à éteindre. Ainf, il faut 
» que le fourneau foit conftruit dans 


» quelqu'endroit vouté, ou fous la hot+ 


u 


i 
. 
, 
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te élevée de quelque cheminée qui 
> pompe bien l'air. Il ne faut pas non 
» plus laifler auprès aucun meuble ou 


 » utenfile de bois. S'iltomboit du Phof- 


» phore allumé fur les jambes ou fur les 
» mains, en moins de trois minutes il 
>) pesait jufqu’à l'os. Il ny a que 
» l'urine qui puifle arrêter le progrès de 
» cette brulure. 

» Si pendant que le Phofphore fe 
, diftille , la cornue fe fêle, l'opération 
5 et manquée. Il eft aifé de s'en apper- 
» cevoir, parce qu'on fent auprès du 
» fourneau l’odeur d'ail, & de plus, a 
» flamme qui fort par les ouvertures du 


_., réverbere eft d’un beau violet.L'Aci- 


» ,, de du Sel Marin teint toujours de cet- 


» te couleur la flamme des matieres qui 

5» fe briülent avec lui. Mais fi la cornue 
5 fe cafle avant que le Phofphore ait 

» commencé à paroître, on peut fauver 

» la matiere, en jettant plufieurs briques 

» froides dans le foyer, & un peu d'eau 

» par-deflus pour étouffer le feu fubite- 
5 ment, ;, Toutes ces utiles remarques 
{ont encore de M. Hellot. 

Le Phofphore dont nous venons de 
donner la defcription , a été découvert 
d'abord par un bourgeois de la ville de 

| Ev 
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Hambourg nomMé Brandt, qui cher: 
choit la pierre philofophale, & travail- 
loit {ur l'urine. Deux autres habiles Chy- 
miftes, qui ne fçavoient autre chofe du 
procédé , fi ce n'eft que cette matiere 
étoit tirée de l'urine, ou même en géné- 
ral de corps humain, ont travaillé à le 
découvrir auffi depuis, & en ont fait 
effectivement la découverte chacun de 
leur côté. Ces deux hommes font Kunc- 
kel & Boyle. à | 
Le premier a fait la découverte er 
entier, & avoittrouvé le moyen d'en 
faire à la fois une aflez grande quantité , 
ce qui a fait donner à ce Phofphore le 
nom de Pho/fphore de Kunckel. Le fe- 
cond , qui étoit Anglois, n'a pas eu le 
temps de pouffer fa découverte jufqu'au 
bout, & s'eft contenté de dépofer ce 
premier" témoignage de fa découverte 
entre les mains du Secrétaire de la So- 
ciété Royale de Londres, qui lui en don 

na un certificat. Ms 
; Quoique Brandt, dit M. Hellot, 


» qui avoit déja vendu fon. fecret à un 


,» Chymifte nommé Kraft, l'ait vendu 


» depuis à plufieurs autres perfonnes, 
» même à vil prix ; quoique M. Boylé 
> En ait publié le procédé; ileft cepen: 


s 


nu 
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“ 5 dant très- vraifemblable que Fun & 
 ,, l’autre fe font rélervé le mot de l’é- 
 »nigme, ceftà-dire , cour le détailné- 
» » ceffaire pour faire réuffir l'opération ; 
>> Puifque jufqu’à la découverte de Kunc- 
» kel & de M. Gotfridth-Hantkuit Chy- 
» mifte Anglois, à qui M. Boyle a dé- 
ù >; voilé rout le myftère, aucun Chymi- 
* »fte navoit fait une quantité un peu ‘ . 
>» confidérable de ce Phofphore. 
» Nous fommes bien éloignés ; 
» continue M. Hellot , de prétendre ce- 
» pendant que tous ceux qui ont décrit 
» Cette opération aient voulu en impo- 
» fer ; mais nous croyons que Ja plüpart 
_» ayant vu paroïtre des vapeurs lumi- 
» mineufes dans le balon , & quelques 
>» Ctincelles vers la jointure des vaif- 
‘ y feaux, ils ont cru que.cela leur fuf- 
 ;foir. Ainfh M. Gotfridth-Hantkuit à 
» Êté depuis la mort de Kunckel , & de- 
>» puis celle de M. Boyle , le feul Chi- 
… -, mifte qui en ait pu fournir à tous les 
… :» Phyfciens de l’Europe « c'eft pour ce- 
» la que cette matiere a été aufi affez 
».Connue fous le nom de Pho/phore 
» d'Angleterre. », | 
…  Prefque tous les Chymiftes penfene 
“ que le Phofphore eft une fubftance com 
n - E vi 
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polte de l'Acide du Sel marin combiné 

avec le Phlogiftique, de même que le 

Soufre n’eft que l'Acide vitriolique uni 

aufli au Phlogiftique. Voici les princi- 

paux faits fur lefquels eft appuyé ce fen- 

timent. . 

Premierement , l'urine abonde en Sel 
marin, & contient auf beaucoup de 
Phlogiftique, c’eft à-dire , les matériaux 
dont on foupçonne qu'eft compolé le: 
Phofphore. 

Secondement, ce Phofphore a plu- 
fieurs des propriétés du Soufre; comme 
d'être difloluble dans les Huiles, de fe 
® fondre à une douce chaleur, d’être très- 
combuftible, de brûler fans donner de 
faye, d’avoir une flamme vive & bleuä- 
tre ; enfin, de laifler après fa combuftion: 
une liqueur acide : preuves fenfbles qu'it 
ne difére du Soufre que par la nature 
de fon Acide. 

Troifiémement cet Acide du Phof- 
phore mêlé avec la diffolution d’argent 
dans l’efprit de Nitre, précipite l'argent; 
& ce précipité eft une vraie Lune-cor- 
née , qui paroît même encore plus vola= 
tile, dit M. Hellot qui en a fait cette ex- 
périence, que la Eune-cornte ordinai- 
re, Ce fait prouve invinciblement que: 
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Acide du Phofphore eft de la nature 
de celui du Sel marin ; car tous les Chy- 
miftes fcavent qu'il n'y aque ce fel Acis 
de qui ait la propriété de‘précipiter l'ar- 
gent en Lune-cornée. 
Quatriémement, M. Sthal remarque 
que fi on jette du Sel marin fur des char- 
bonsardens, ces charbons brûlent aufli- 
tôt avec beaucoup d’aétivité; qu'il s’en 
éleve une flamme fort vive, & qu'ils 
font bien plutôt confumés que s'ils n’a- 
| voient pas touché à ce Sel; que le Sel 
marin lui-même, qui peut foutenir la 
violence du feu aflez long-témps lorf- 
qu'il eft en fufion dans un creulet , fans 
{ouffrir une diminution fenfble, s'éva- 
pore très-promptement , & fe réduit en 
fleurs blanches par le contaét immédiat 
des charbons ardens; qu’enfin la flam- 
me qui s'éleve dans cette occafion a une 
couleur bleue tirant fur le violet, fur- 
tout fi on ne le jette pas immédiatement 
far les charbons, mais fi on le tient en 
fuñon dans un creufet au milieu des 
charbons ardens, & que le creufet foit 
placé de façon que la vapeur du Sel puif- 
{e joindre avec le Phlogiftique em- 
brafé qui s’éleve des charbons. 
Ces expériences de M. Stahl prou- 
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vent que le Phlogiftique a de lactiori 
fur PAcide du Sel marin , même lor{qu'il 
eft engagé dans fa bâfe alkaline. La flam- 
me qui s'eleve dans cette occalion peut 
être regardée comme uñ Phofphore 
ébauché. La couleur de cette flamme 
eft même tout-à-fait femblable à celle 
du Phofphore. | 

Tousles faits que nous venons de rap= 
porter prouvent que l'Acide du Pholf- 
phore eft analogue à celui du Sel marin ; 
ou plutôt eft l'Acide du Sel marin lui- 
même. Mais il y a d’autres faits qui prou- 
vent au moins que cet Acide a fubi une, 
altération ;. & une préparation particu- 
liere avant d’enrrer dans la combinailon. 
du vrai Phofphore, & que lorfqu'il em 
eft dégagé par la combuftion, il neft 
point un Acide du Sel marin pur ; mais 
qu'il eft encore altéré par le mélange de 
quelqu’autre fubftance qui le fait ditiérer 
aflez confidérablement de cet Acide. 
Nous fommes redevables de ces expé- 
riences, à M. Marggraff, célébre Chy- 
mifte de l’Académie des Sciences de 
Berlin. Je. m'en vais en rapporter les. 
principales lé plus fuccinétement qu'il 
me fera poflible. 

M. Marggraff a aufli rendu public un 


L 
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procédé pour faire du Phofphore, & il 
affure que par le moyen de ce procédé, 
on retire en moins de temps, avec moins 
de chaleur , moins de, peine & moins 
de frais, une plus grande quantité de 
Phofphore que par tout autre méthode. 
Voici quelle eft fon opération. + 

Il prend deux livres de Sel Ammo- 
niac réduit en poudre , & les mêle exac- 
tement avec quatre livres de Minium. 


: Il met le mêlange dans une cornue de 


4 


verre , & en retire à un feu gradué un 
efprit volatil urineux très-pénétrant. 

Nous avons dit dans nos Elémens de 
théorie , que quelques fubftances métal- 
liques avoient la propriété de décompo- 
fer le Sel Ammoniac ; & d'en féparer 
PAlkali volatil, & nous avons expliqué: 
notre fentiment à ce fujet. Le Minium 
qui eft une, chaux de plomb , eft du 
nombre de ces fubftances métalliques. Il 
décompofe dans cette expérience le Sel 
Ammoniac , en fépare l’Alkali volatil ; 
& ce qui refte dans la cornue , eft une 
combinaifon du Minium avec l’Acide du 
Sel Ammoniac , qui, comme on fçair, 
eft le même que celui du Sel marin : par 
conféquent le réfidu de cette opération 
eft une efpéce de plomb corné.. 
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1! s'en trouve quatre livres huit on* 
css. Il mêle trois livres de ce plomb cor- 
né avec neuf ou dix livres d'urine putré- 
fée pendant deux mois, & évaporce 
jufqu'à confiftence de miel. Il fait ce mé- 
lange peu à peu dans un chaudron de 
fer fur le feu , en le remuant de temps 
en temps. Il y ajoûte une demi-livre 
de charbon pulvérilé, & il évapore en 
remuant toujours la matiere jufqu'à ce 
qu’elle foit entierement réduite en pou 
dre noire. Il diftille enfuite ce mélange 
à un feu gradué, dans une retorte de. 
verre, en pouflant fur la fin le feu juf- 
qu'à la faire rougir pour enlever tout 
ce qu'il peut y avoir d’efprit urineux , 
d'huile fuperflue & de matiere ammo- 
niacale. Ilne refte dans la cornue , apres 
cette diftillation, qu'un caput mortuum 
très-friable. 

Il pulvérife encore ce réidu, & il en 
jette une pincée fur des charbons ar- 
dens ; pour s'aflurer.fi la matiere eft 
bien préparée , & en état de fournir du 
Phofphore. Si elle eft telle, il en fort 
auflitôt une odeur arfenicale , & une 
flamme bleue qui fe proméne à la fuper- 
ficie des charbons en faifant des endu- 
jations, 


+ 


U 
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Après s'être ainfi afluré du fuccès de 
fon opération , il met la moitié de fa ma- 
tiere par parties égales , dans trois peti- 


tes cornues de terre d'Allemagne , ca- 


pables de contenir chacune environ dix- 
huit onces d’eau. Ces cornues ne fetrou- 
vent pleines que jufqu'aux trois quarts. 
Il place ces trois cornues à la fois dans 
un même fourneau de réverbere , fait à 
peu près comme ceux dont nous avons 
donné lacdefcriprion , excepté qu'il ef 
difpofé de façon qu'il peut contenir à la 
fois les trois cornues rangées fur une mê- 
me ligne. Il lutte à chaque cornueun ré- 
cipient un peu plus qu'à moitié plein 
d’eau, & arrange le tout de maniere que 


Je bec des cornves foit très-proche de la 


fuperficie de l'eau. 

‘Il commence la diftillation , en échauf- 
fant peu à peu les cornues , environ pen- 
dant une heure, par le moyen d'une 
douce chaleur. Il augmente après ce 
temps le feu, de maniere que dans l’ef- 
pace d’une * demi-heure , les charbons. 
commencent à toucher le fond des cor- 
nues. Il continue à mettre peu à peu des 
charbons dans le fourneau ; jufquà ce 
qu'ils aient atteint la moitié de la hau- 
teur des cornues, & il emploie à cela 
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encore unedemi-heure. Enfin, pendañt 
la demi-heure fuivante, il met du chars 
bon jufque par deflus la votte des cor 
nues. | | 
Alors le Phofphore commence à pas 
roître en vapeurs : il augmente auflitôc 
lardeur du feu, autant qu'il lui eft pof- 
fible , en empliffant entierement le four« 
neau de charbon , & faifant bien rougir 
les cornues. Ce degré de feu fait fortir 
le Phofpore en gouttes qui fe précipi- 
tent dans l’eau. Il foutient cé degré de 
feu pendant une heure & demie; après 
quoi l'opération eff athevée , ainfi elle 
ne dure en tout qu'environ quatre heu- 
res & demie, encore aflure-t-il'qu'un 
Artifte adroit dans l’adminiftration du 
feu , peut la faire en quatre heures feu:, 
lement. Il diftille de la même maniere 
. la feconde moitié de fon mélange dans, 
trois autres cornues pareilles. 
L'avantage qu'il trouve à fe fervir de 
plufeurs petites cernues , plutôt que d'u- 
ne groffe, c'cft que le feu.les pénétré 
plus facilement, & que l'opération fe 
fait avec moins de chaleur & en moins 
de temps. Il purifie & moulé {on Phof- 
phore, à peu près de la même maniere, 
que M. Hellot : il retire deux onces & 
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demie de beau Phofphore criftalin tout 
moulé, de la quantité de mêlange dont 
nous avons parlé. | 
M. Marggraff confidérant en confé- 
quence des expériences que nous ve- 
nons de rapporter , que l’Acide du Sel 
marin très-concentré contribue beau- 


4 coup à la formation du Phofphore, a 


fait encore plufieurs autres expériences, 
où il emploie cet Acide engagé dans 
d'autres bâfes. Il a mêlé par exemple, 
une once de Lune-cornée avec une once 
& demie d'urine putréfiée & épaiflie, & 
il a retiré de ce mélange un très-beau 
Phofphore, 

Enfn, routes les expériences que nous 
venons de rapporter, lui faifant croire 
fermement que l’Acide du Sel marin, 
ob qu'il fûrtrès-concentré , fe com- 

inoit avec le Phlogiftique aufli facile- 
ment ne l’Acide vitriolique , il a voulu 


voir si pourroit faire du Phofphore avec 


des matieres qui continflent cet Acide 
& du Phlogiftique, mais fans employer 
l'urine. | 
I] a fait dans cette vûe un grand nom- 
bre d'expériences différentes, dans lef- 
uelles il a employé le Sel marin en 
Ébtaice ; le Sel Ammoniac , le plomb 
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corné, la Lune cornée, le Sel Ammo: 

niac fixe, autrement nommé Âuile dé 

chaux. I a mêlé ces différentes fubftan- 
ces qui contiennent tOUtes l'Acide du 

Sel marin , avec différentes matieres 
abondantes en Phlogiftique ; différens 
charbons végétaux, & même des ma- 

tieres animales, telles que fhuile de 

corne de cerf, le fang humain, & d’au- 

tres, en variant de plufieurs manieres 

/'les dofes de toutes ces fubftances, fans 
{avoir jamais pu parvenir à faire un at6- 

me de Phofphore : ce quiafait foupçon- 

net avec railon à cet-habile Chymifte , 

que l’Acide marin pur & crud n'eft pas 
capable de fe combiner comme il con- 
vient avec le Phlogiftique pour former 
du Phofphore; qu’il faut que préalable- 
ment cet Acide ait contracté union avec 
quelqu'autie matiere : que celui qui fe 
trouve dans l'urine a apparemment fubi 
laltération convenable pour cela : M. 

en croit que cette matiere, qui 

par fon union rend l’Acide du Sel ma- 
rin capable d'entrer dans la combinai- 
fon du Pholfphore ; eft une efpece de 
terre vitrifiable extrêmement ténue: 

Nous allons voir, par les expériences 


qu'il a faices fur l'Acide du Pholpore ; 
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que fon fentiment n’eft point fans fon- 
dement. | 

M. Marggraff, en laiffant repofer dan 
un lieu frais de l’urine évaporée jufqu'à 
confftence de miel, en a retiré par la 

criftalifation un Sel d’une nature fingu- 
liere. Il s’eft afluré qu’en diftillant en- 
fuite l'urine de laquelle il l’avoit retirés; 
elle lui fournifloit beaucoup moins de 
Phofphore que celle dont il ne lavoit 
point retiré, & comme on ne peut la 
dépouiller entierement de ce Sel, il croit 
que la petite quantité de Phofphore que 
cette urine lui a fourni, venoit du Sel 
qui y étoit refté. 
- Deplus, il a diftillé ce Sel feul avec 
du noir de fumée, & il lui a fourni une 
quantité confidérable de très-beau Phof- 
phore. Il a même mêlé de la Lune-cor- 
née avec ce Sel , pour voir s'il en reti- 
reroitune plus grande quantité de Phof- 
hore; mais infructueufement : ce qui 
hi a fait conclure que c'eft dans cette 
matiere faline que réfide le véritable 
Acide propre à entrer dans la combinai- 
fon du Phofphore. Plufieurs expériences 
qu'il a faites fur l'Acide du Phofphore, 
auquel il a trouvé des propriétés fem- 
blables à celles de ce Seld'urine ; con: 
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firment encore fon fentiment. 

L’Acide du Phofphore paroït être 

lus fixe qu'aucun autre : c’eft pourquoi 

Fiouiune le féparer par la combuf- 
tion du Phlogiftique auquel il eft uni, 
on n'a pas befoin d'un appareil de vaif- 
feaux femblables à celui qu'on employe 
pour retirer l'Efprit de Soufre. Cet Aci- 
de fe trouve au fond du vaifileau dans 
lequel on a fait brûler du Phofphore. Si 
on le poufle au feu, la partiela plus fub- 
tile s'évapore, & le refte prend la forme 
d'une matiere vitrifiée. 

Le même Acide fait effervefcence 
avec les alkalis fixes & volatils, & for- 
me avec eux des efpeces de Sels neu- 
tres, mais qui différent beaucoup du Sel 
matin, & du Sel Ammoniac. Celui qui 
a pour bäfe PAlkali fixe, ne décrépite 
point fur les charbons ardens; mais il s'y 
gonfle & s’y vitrifie comme le Borax. 
Celui qui a pour bâfe l’Alkali volatil , 
‘forme des criftaux longs & pointus; & 
pouflé au feu dans une cornue , laifle 
échapper fon Alkali volatil. 1] refte dans 
Ja cornue une matiere vitrifiée. Ce Sel 
eft femblable à celui dont nous venons 
de parler qu'on retire de l'urine, & qui 
‘fournit le Phofphore, | 
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On voir par les expériences que nous 
venons de rapporter , que l’Acide du 
Phofphore tend toujours à la vitrifica- 
tion, ce qui prouve qu'il n'eft pas pur, 
& qui a donné lieu à M. Marggraff de 
croire qu'il eft altéré par le mélange d’u- 
ne terre vitrifiable très-fubtile. 
Le même M. Marggraff a retiré du 
» ‘Phofphore de plufeurs fubftances végé- 
tales qui nous fervent tous les jours d’a- 
. ‘limens : cela lui donne lieu de croire 
* que le Sel propre à former le Phofphore 
_ peut exifter dans les végétaux, & paller 
de-là dans les animaux qui s'en nour- 
riflent. , 
Enfin, il nous apprend, en terminant 
fon Mémoire, une vérité très-importan- 
te : c'eft que l’Acidé qu'on retire du Phof- 
phore par la combuftion,, peut fervir à 
reformer de nouveau Phofphore. II ne 
"faut pour cela que combiner avec quel- 
que matiere charbonneufe , comme le 
“noir de fumée, & le diftiller. 
Les Chymiftes, comme on peut le 
“voir par ce que nous avons rapporté dans 
cet article , ont beaucoup de recherches 
* curieufes & intéreflantes à faire {ur le 
= Phofphore, & particulierement fur: fon 
Acide, L : | 
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Je terminerai cet article, en rappot« 
tant quelques-unes des propriétés du 
Phofphore dont je n'ai pas encore fait 
mention. 

Le Phofphore expolé à l'air s'y dif- 
fout. Ce que l’eau ne peut faire, dit M. 
Hellot, ou ne faitque pendant huit on 
dix -années, l'humidité de l'air le fait en 
dix ou douze jours, foit parce que le 
Phofphore s'allume à l'air, & que lapar- 
tie inflammable s'évaporant prefque tou- 
entiere , laifle à découvert l’Acide de 
ce Phofphore , qui comme tout autre 
Acide extrêmement concentré, eft fort 
avide de l'humidité ; foit aufi parce que 
humidité de l'air étant une eau divilée 
en particules infiniment déliées, elle fe 
trouve alors d’une ténuité analogue à la 
rs des pores du Phofphore , dans 

efquels les particules trop groffieres de 
l'eau commune ne pourroient s'intro= 
duire. 

Le Phofphore échauffé par la proxi- 
mité du feu , ou par quelque frottement 
s'allume auffitôt, & brüle avec vivacité. 
11 fe diffout dans toutes les Huiles & dans 
Ÿ Echer, & donne à ces liqueurs la pro- 

riété d’être lumineufes quand on dé- 
Lucie le flacon dans lequel elles font 
contenues, 
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tontenues. Lorfqu’on le fait bouillir dans 
l'eau, il lui communique auffi la faculté 


 lumineufe. Cette obferyation eft de M. 


Morin Profeffeur à Chartres. 
Feu M. Grofle , célébre Chymifte, de 


* l'Académie des Sciences, a obfervé que 


_ € 


L 


le Phofphore diflous dans les Huiles ef. 
{entielles s’y criftalife.. Ces criftaux sal se 
lument à l'air, foit qu'on les jette dans 
un vaifleau fec , ou qu'on les merte dans. 
ua morceau de papier. Si on les trempe 
dans l'Efprit-de-vin, & qu'on les en te- 
tire fur le champ ;, ils ne s’enflamment 
plus à l’air : ils fument un peu , & pen- 
dant très-peu de temps, & ne fe confu 
ment, preique point. Il en a laiflé pen< 
dant quinze jours dans une cuiliere, fans 
qu'ils aient paru diminués de: volume ss 
mais fi on échauffe un peu la cuillere, ils 
S'enflamment comme le feroit le Phofz 


_ phore ordinaire, avant {a diftillation & 


fa criftalifation dans une huile eflenticlle. 
- M: Marggraff ayant mis un gros de 
Phofphore.avec un ‘once d'efprit de Ni- 
tre très concentré dans une cornue de 


“verre, a obfervé que fans le fecours du 
feu, l'Acide diffolvoit le Phofphore; 


qu'une partie de cet Acide pafloit dans. 
lesrécipient lutté.à.la cornue , & qu'em 
«22 dome Li. | | 
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même temps le Phofphore s'eft allumé 
avec impétuofité , & qu'il a brifé ies vaif- 
feaux avec fracas. Il n'arrive rien de fem- 
blable lorfqu'on le traite de même avec 
les autres Acides quoique concentrées. 


D 
III. PROCEDÉ. 


Décompofer le Sel marin par l’interméde 
: de l Atide vitriolique. Sel de Glauber. 
Purification & concentration de l'Ef* 
prit de Sel, | L 


M Errzez d'abord dans un pot de 
terre non verniflé le Sel marin: 
dont vous voudrez retirer l’Acide. Pla- 
cez ce pot au milieu des charbons ar- 
dens. Le Sel décrépiteta, fe defléchiera', 
& fe réduira en poudre. Mettez ce Sel 
décrépité dans uné cornue de verre tu- 
bulée , dont les deux tiers demeurent: 
vuides. Placez la cornue dans un foûur- 
neau de réverbere, & adäptez-y un ré- 
cipient pareil à célui de la diftillation de: 
PEfprit de Nitre funant. Luttez-le aufli 
de même avec la cornue , & encore plus 
exactement, sil eft poflible. Verfez en- 
faite par le trou fupérieur de la cornue: 
environtun tiers du poids de vetre Sel, 
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‘d’'Huile de Vitriol bien concentrée, & 
bouchez auflitôt exaétement le trou de 
la cornue avec un bouchon de verre qui 
doit être ufé à l’émeri dans le même 
trou. 

À peine l’Huile de Vitriol aura-t-elle 
touché le Sel, que la cornue & le réci- 
pient fe rempliront d’une grande quan- 
tité de vapeurs blanches ; & que bien- 
tôt après, fans qu'il foit befoin de méêt- 
tre du feu dans le fourneau , il fortira du 
bec de la cornue des gouttes d’une li- 
queur jaune. Laiflez ainf aller la diftilli- 
tion fans feu, tant que vous verrez pa- 
roître des gouttes ; mettez enfuite rrè 
peu de feu fous la cornue , & continuez 
la diftillation en augmentant le feu peu 
à peu avec beaucoup de ménagement 
julqu'à la fin de Ra diftillation. Elle fera 
achevée fans qu’on ait été obligé d’aug- 
menter le feu jufqu’à faire roupir la cor 
nue. Déluttez les vaifleaux , &' verfez 
promptement la liqueur du récipient, 
qui eft un Efprit de Sel très-fumant, 
dans un flacon de criftal femblable à ce 
lui de l'Efprit de Nitre fumant. 


REMARQUES. 


Le Sel marin eft, comme nous avoné 
F ji] 
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déja dit, un Sel neutre compolé d’uri 
‘Acide différent du vitriolique & du ni- 
“treux, combiné avec un Alkali fixe qui 
a. quelques propricrés qui Jui font parti- 
‘culieres, mais qui ne différent point des 
autres en ce qui regarde fes afhnités. Ce 
Sel doit donc être décompolfé par l’Aci- 
de vitriolique, de même que le Nitre; 
- c'eft auffi ce qui arrive dans l’expérien- 
ce que nous venons de décrire. L'Acide 
vitriolique s’unit à la bafe alkaline du 
Sel marin, & en fépare l’Acide avec en- 
core plus de facilité qu'il ne dégage l’A- 
çide nitreux de fon Alkali fixe, parce- 
que l’Acide du Sel marin a moins d’afh- 
nité que l’Acide nitreux avec les. Alkalis 
fixes, 
Comme on employe dans cette expé 
rience de l'Huile de Vitriol bien concen- 
trée, & qu'on a fait deflécher & dé- 
crépiter le Sel marin, avant de le diftil- 
Jer , l'Acide qu'on en retire eft très-dé- 
| phlegme & toujours fumant, avec enco- 
‘re plus d'impétuofité que l’Acide nitreux 
le plus fort. Les vapeurs de cet Acide 
font aufli beaucoup plus élaftiques & 
plus pénétrantes que celles de l'Acide 
nitreux ; ce qui eft caufe que notre dif- 
tillation de l'Efprit de Sel fumant: efi 
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» une des plus difficiles , des plus labo- 
. rieufes, & des plus dangéreules opéra- 
tions de la Chymie. 

Nous avons demandé une cornue tu- 
bulée pour ce procédé , afin qu'on puif- 
fe ne mêler l'Huile de Vitriol avec le Sel 
marin, qu'après que le récipient eft bien 
lutté avec la cornue ; car auffitot que ces 
deux matieres font mêlées enfemble, 
L'Efprit de Sel fort avec tant de viva- 
cité , que fi les vaiffeaux n'étoient point 
lüttés dans le temps, les vapeurs qui for- 
tiroient en grande quantité par le col du 
balon, le mouilleroïernt tellement, ainfi 
que celui de la cornue, qu’on ne feroit 
plus maître d'y appliquer, & d'y faire 
tenir le lut comme il convient. Ajoûtez 
à cela, que l’Artifte fe trouveroit ex- 

_pofé à ces dangereufes vapeurs qui en- 
trent dans le poumon avec une activité 
prodigieufe, & y font une telle impref- 
fion , qu’on eft menace fur le champ de 
fuffocation. 

Après ce que nous venons de dire fur 
l'élatticité & la vivacité des’ vapeurs de 
l'Efprit de Sel, il n'eft pas beloin que 
nous infiftions ici {ur la néceflité qu'ily 
a de donner de temps en temps de l’é- 
vent aux vaifleaux , en débouchant le 

Fi 
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petit trou du balon 3 c’eft: là même le 
cas ponr éviter de perdre beaucoup de 
vapeurs , d'employer lappareil des ba- 
lons enfilés , & d'appliquer deflus les 
linges mouillés pour rafraîchir & con-- 
denfer les vapeurs dans les récipiens. 
On trouve, lorfque l'opération eft 
achevée , une mafle faline blanche & 
moulée dans la cornue. Si on la fait dif- 
foudre dans l'eau, & qu'on fafle crifta- 
lifer la diflolution , elle fournit une affez 
grande quantité de Sel marin qui n'a 
pas été décompofé , & un Sel neutre 
compolé de lAcide vitriolique uni à la 
bafe alkaline de celui qui a été décom- 
poié. Ce Sel neutre, qui porte le nom 
de Glauber fon inventeur , différe du 
Tartre vitriolé ou du Sel de duobus qu'on 
trouve aprés la diftillation de l’Acide ni- 
treux , principalement en ce qu'il eft 
plus fufible , plus diffoluble dans l’eau, 
& que la figure de fes criftaux eft dif. 
rente. Comme l’Acide eft néanmoins le 
mème dans ces deux Sels, c'eft à la na- 
ture particuliere de la bafe du Sel marin: 
qu'il faut attribuer les différences qui fe 
trouvent Entr'eux. 
L'Efprit de Seltiré par le procédé que 
nous venons de donner eft altéré par Le: 
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mélange d'un peu d’Acide vitriolique 
qui a été emporté par le feu avant qu'il 
ait pu fe combiner avec l’Alkali du Sel 
marin, comme cela arrive aufli à l'Âcide 
nitreux tiré par la même méthode, 
Si on veut le rendre pur , & en féparer 
abfolument l'Acide vitriolique , il faut 
le rediftiller une feconde fois {ur du Sel 
matin, comme nous avons vu qu'on re- 
diftille l'Acide nitreux fur de nouveau 
Nitre, pour. le purifier du mélange de 
J'Acide vitriolique. 

On peut aufli décompofer le Sel ma- 
rin de même que le Nitre, par toutes 
les combinaifons d’Acide vitriolique uni 
à une fubftance métallique ou rerreufe; 
-mais il eft bon d’obferver que fi on veut 
diftiller de l'efprit de Sel par l’intermé- 
de du Vitriol verd , l'opération ne réuf- 
fit point aufh-bien que la diftillation de 
J'Acide nitreux par le mème interméde, 
On retire moins d’efprit de Sel par cet- 
te méthode, & il faut un feu beaucoup 
plus violent. | 

La raifon de cela eft fondée fur la 
propriété qu'a l'Acide du Sel marin de 
-difloudre le Fer ; lors même ‘qu'il a cté 
privé d’une partie de fon Phlogiftique 
par l'union qu'il a éontraétée avec un 
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autre Acide : d'où il arrive qu’à melure 
que l’Acide vitriolique le dégage de fa 
bafe , il s’unit avec la bafe ferrugineufe 
du Vitriol , & n’en peut être féparé que 
par une violente a@ion du feu. Cela ar- 
rive fur -tout fi on employe du Vitriol 
- calciné ; car l'humidité, comme nous al- 
lons le voir bientôt, facilite beaucoup 
la féparation de cet Acide d’avec ies 
fubftances aufquelles il eft uni. 

Lotfqu'on n’a pas intention de retirer 
in Efprit de Sel très-déphlegmé & fu- 
ant ; Oh peut le diftiller enfe fervant 
pour interméde de quelque terre qui 
contienne de lAcide vitriolique, com- 
me de PArgile, par exemple ; ou du Bol, 
1Ï faut pour cela mêler ‘exactement une 
partie de Sel marin légerement deffé- 
ché & réduit en poudre fine | avec deux 
paities de la terre qui fert d’interméde 
auffi mile en poudre ; faire dece mêlan- 
ge une pâte dure , en ÿ ajoûtant une 
quantité convenable d’eau de pluie; for- 
mer avec cette pâte de petites boules de 
la groffeur d’une noiferte , & les laïfler 
#cher au foleil ; lorfqu’elles font féches; 
les mettre dans une cornüe de grais ou 
de verre luttte , de laquelle un tiers 
demeure vuide ; placer la cornue den 
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ün fourneau de réverbere & la convrir 
du dome; y adapter un récipient, qu'il 
n'eft pas befoin de lutter d’abord; échauf- 
fer les vaifleaux très-lentement. Il fort: 
d'abord de la cornue une eau infipide 
qu’il faut jetter : il paroît après cela des 
vapeurs blanches , qui font l'efprit de: 
Sel Il eft temps pour lors de lutter les 
vaifleaux , & d'augmenter le feu par de- 
grés. Il faut le pouffer fur la fin jufqu’à 
Ja derniere violence. On reconnoît que 
: l'opération eft achevée, quand il ne PA 
_ plus de gouttes du bec de la cornue , 
que le récipient fe refroidit, & que les 
vapeurs blanches dont il étoir rempli 
difparoiflent. 

L’Efprit de Sel qu’on retire par le pro- 
cédé que nous venons de donner , n’eft 
pas fumant, & contient beaucoup pius 
de phlegme que celui qu’on diftille par 
l'interméde de l’'Huile de Vitriol con- 
centrée; parceque la terre, quoique def= 
féchée au foleil , contient encore beau- 
. coup d'humidité, qui fe mêle avec l'A4 
cide du Sel marin, Il eft beaucoup plus 
facile , par conféquent , de raflembler: 
fes vapeurs, & cette opération eft bien 
moins laborieufe que l'autre. Il eft bon, 
. néanmoins ; d'aller doucement ; de ne 
. Fy 
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donner que peu de chaleur dans le com= 
mencement, & de déboucher de temps 
en temps le petit trou du récipient : car 
les vapeurs de l'Efprit de Sel, même af- 
foiblies par te mêlange de l'eau, quand 
elles font en une certaine quantité , font 
capables de faire cafler les vaifleaux. 

11 faut un dégré de feu bien pluscon: 
fidérable pour retirer l'Efprit de Sel par 
ce dernier procédé ; que pour celui où 
lon employe l’Acide vitriolique pur. 
parcequ'une partie de l’Acide marin fe 
joint à la terre qu'on employe pour in- 
terméde , à mefure qu'il eft dégagé de 
fa bafe par l’Acide vitriolique que con- 
tient cette même terre , & qu'il n'en peut, 
être féparé que par une violente action 
du feu. | 

- On pourroit retirer auf, par l'inter- 
méde.de l’Acide vitriolique pur, un Ef 
prit de Sel qui ne ferait pas famant. Il 
faur pour cela n'employer que de PEf- 
prit de Vitriol, ou de l’'Huile de Vitriok 
affoiblie par beaucoup d'eau. 

Il y a quelques Chymiftes qui prefcri- 
vent de mettre de l’eau dans # réci- 
pient, lorfqu'ondiftille de l'Efprit deSef 
par l'interméde de lHuile de Vitriok 
concentrée , afin que les vapeurs acides. 
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a s’elevent puiflent s’y condenfer plus 
acilement, À la vérité, on évite par cer: 
te methode une partie des inconvéniens 
dont nous avons parlé dans la diftilla- 
tion de l'Efprit de Sel fumant ; mais 
aufli , comme les vapeurs acides fe noient 
dans l’eau à mefure qu’elles fortent de 
la cornue on n'obtient par cette mé- 
thode qu'un efprit de Sel auffi aqueux 
que celui qu'on retire Vis l’interméde 
des terres: c'eft parconiéquent une dé: 
penfe fuperflue, Ainfi, quand on ne veut 
point avoir d'Efprit de Sel fumant, il vaut 
mieux fe fervir de l’interméde des ter- 
res , d'autant plus que l’Acide marin 
qu'on retire par ce moyen eft plus pur, 
& eft moins altéré par le mêlange de 
FAcide vitriolique , par la raïfon que 
nous en avons déja donnée. 
On peut fépater une partie de lAci- 
de du $eÏ marin de fa bafe alkaline par 
la feule action du feu , & fans fe fervir 
d'aucun interméde. Il faur pour cela 
mettre le Sel dans la cornue fans l'avoir 
fait deflécher. Il fort d’abord une eau in- 
fipide ; mais qui peu à peu devient acide, 
& a toutes les propriétés de l'Efprit 
de Sel, Quand le Sel qui eft dans la cor- 
nué’eft bien defléché, il n’en fort plus 
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rien , quelque degré de chaleut qu'of 
emploie. Si on veut en retirer une plus 
grande quantité, il faut retirer la mafle 
faline qui eft dans la cornue , la mettre 
en poudre , & la laifler expofée à l'ait 
pendant quelque temps , afin qu'elle 
uifle en attirer l’humidité , ou bien 
lhumecter d'abord avec un peu d’eaw 
de pluie, & recommencer à diftiller ce 
Sel comme la premiere fois. On en reti- 
rera de même de l'eau infipide , & un 
peu d’Efprit de Sel ; mais qui ceffera auf- 
fi de s'élever quand le Sel contenu dans 
la cornue fera defléché. On peut. réité- 
rer cette manœuvre un aufli grand nom- 
bre de fois qu'on voudra. Peut-être par- 
viendroit-on à décompofer ainfi entie- 
rement le Sel marin , fans {e {ervir d’au- 
cun interméde. L’Efprit de Sel qu'on re- 
tire par cette voie eft extrèmement foi- 
ble, en petite quantité , & chargé de 
beaucoup d'eau. | 
Cette expérience prouve que l'humi- 
dité facilite beaucoup la féparation de 
l’Acide du Sel marin d'avec les matierès 
aufquelles il eft uni. Aufli, dans notre 
diftillation de l'Efprit de Sel par l'inter- 
méde des terres, a-t-on befoin d’un de- : 
gré de feu infiniment moindre dans Is 
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Lommencement de l'opération, temps 


où la terre & le Sel contiennent encoré 
beaucoup d'humidité , que vers la fin, 
lorfque ces matieres commencent à être 
bien defléchées. 

Il refte dans la cornue , après l’opéra- 


tion, une mafle faline & terreufe qui 


contient 1°. du Sel marin entier, & qui 
n’a fouilert aucune décompoftion; 2°. 
du Sel de Glauber , Sel neutre compo- 
{£, comme nous avons dit, de l’Acide 
vitriolique uni à la bafe alkaline du Sel 
marin , de laquelle il a dégagé l'Acide; 
3°. de la terre qu'on a employée pour 
interméde, laquelle contient encore une 
partie de l’Acide vitriolique qu’elle avoit 
originairement , & qui ne s'étant pas 
trouvé aflés près de quelques molécules 


falines, n'a point fervi à la décompoli- 


tion du Sel, & eft demeuré uni à fa ba- 
fe terreufe ; 4°. la même terre impré- 
4 
L » . 3 . £ 
gnée d’une partie de l'Acide du Sel ma- 
rin qui s'eft combiné avec elle à mefure 
qu'il a été féparé de fa bafe alkaline par 
Acide vitriolique , & que la violence 
du feu n’a pu en détacher lorfque les 
matieres fe font trouvées parfaitement 
féches. En conféquence de ce qui refte 
dans ce caput mortuum, 1 on trituroit 
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toute cette malle ; qu’on l'humeétät avee 
un peu d'eau , & qu'on la foumît à une 
feconde diftillation , on en retireroit en= 
core beaucoup d'Efprit de Sel. La mé- 
me chofe arrive dans coutes les diftilla= 
tions de cette efpece. | 
L'Efprit de Sel qu’on retire par tout: 
autre interméde que l'Huile de Vitriok 
concentrée, eft ordinairement aflés foi- 
ble, On peut, fi on veu, le déphleg- 
mer & le concentrer a peu près comme 
l'Huile de Vitriol : il faut pour cela le 
mettre dans une cucurbite de verre , la 
placer für un bain-merie , y adaptér un 
chapiteau & un récipient, & retirer » 
un degré de feu modéré, le tiers ou la 
moitié de la liqueur contenue dans l& 
eucurbite. Ce qui fera pañlé dans le ré 
cipient fera la partie la plus aqueule qui 
fe fera élevé la premiere comme étant 
la plus légere ; chargée cependant d’un 
peu d’Acide; & ce qui reftera dans la cu- 
curbite fera de l'Efprit de Sel concentré, 
ou la partie la plus acide, qui comme 
plus pefante n'aura pas été enlevée par 
le degré de feu capable de faire diftil. 
er le phlegme. L'Efprit de Sel ainfi con 
centré, qu'on nomme aufli Huile de Sel Lù 
a une couleur jaune tirant fur le verd., & 
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une odeur faffranée aflés gracieufe. I 
:m'eft point fumant. 


IV. PROCEDÉ. 


* Décompofer le Sel marin par l’interméde 
de l’ Acide nirreux. Eau-regale. 
Nitre quadrangulaire. 


Pi ENEZ du Sel matin defléché. Ré- 
duifez-le en poudre. Mertez-le dans 
une cornue de verre dont la moitié de- 

meure vuide. Verfez deflus un tiers de’ 
fon poids de bon Efprit de Nitre. PlaceA 
la cornue fur le bain de fable d’un four- 

neau de réverbere : ajoûtez - y le dome : 

luttez-y un récipient percé d’un petit 

trou, & échauftez les vaiffleaux très-len- 
tement. Il paflera dans le récipient des 
vapeurs. & une liqueur acide. Augmen- 

tez le feu par degrés, jufqu'à ce qu’il ne 

forte plus rien de la cornue. Déluttez 
enfuite les vaifleaux, & mettez dans un 
flacon de criftal, bouché comme ceux 

des autres Efprits acides, la liqueur qui 
fe trouvera dans le récipient. 


REMARQUES. 


 L’Acide nitreux a plus d'affinité avec 
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les Alkalis fixes que n’en a l’Acide mas 
rin, Si donc on mêle enfemble de l’Ef: 
prit de Nitre & du Sel marin , il arri- 
vefa à certains égards la même chofe 
que lorfque l’on méle l’Acide vitrieli- 
que avec ce même Sel, c’eft-à-dire, que 
l'Acide nitreux le décompofera comme 
l'Acide vitriolique , en féparant fon Aci- 
de de fa bâfe alkaline, & fe fubftituant 
à fa place. Mais comme l’Acide nitreux 
eft beaucoup moins fort, & beaucoup 
moins: pefant que le vitriolique , il s’en 
éleve une grande partie avec Acide du 
Selmarin pendant l'opération. La liqueur 
_ qu'on trouve dans le récipient eft donc 
une véritable Eau-régale. 

Si on a employé, pour faire l’opéra- 
tion ; du Sel décrépité & de l’Efprit de 
Nitre bien fumant , on retire une Eau- 
régale qui eft très-forte ; & il fort pen- 
dant l'opération des vapeurs très-élafti- 
ques qui briferoient les vaifleaux, fi on 
ne prenoit pas les précautions que nous 
avons indiquées pour les diftillations de 
l'Efprit de Nitre, & de l'Efprit de Sel 
fumant. 

On trouve dans la cornue , quand le 
pération eft achevée, une mafle faline 
qui contient du Sel marin non décom- 
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pol, & une nouvelle efpece de Nitre; 
» qui ayant pour bäfe l’Alkali du Sel ma- 
* rin, lequel comme nous avons dit plu- 
fieurs fois, eft d’une nature particuliere, 
. differe aufli du Nitre ordinaire ;, premie- 
tement, par la figure de ces criftaux qui 
font des folides à quatre faces, ayant la 
figure de lofanges ; fecondement , en 
ce qu'il fe criftalife plus difhcilement , 
retient plus d'eau dans fa criftalifation, 
attire l'humidité de Pair, & fe diflout 
! dans l'eau avec les mèmes phénomenes 
_ que le Sel marin. 
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CHAPITRE IV 
Du BorRAx. 


4. 


. = PROCEDÉ. 


Décompofer le Borax par l'interméde des 
Acides , & en féparer Le Sel fédatif par 
fublimation 6 par criflalifation. 


4 $ 
“TD Evviéez en poudre fine le. Borax 
R dont vous voudrez retirer le Sel {é- 
. datif. Mettez cette poudre dans une cot- 
. nue de verre dont le col foit large. Ver- 
Lez deflus un hujtiéme de fon poids d'eau 
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commune , pour humeéter la poudre 3 
puis ajoûtez un peu plus du quart du 
oids du Borax d'Huile de Vitriol con-- 
centrée. Placez la cornue dans un four- 
neau de réverbere: faites d’abord un feu 
modéré, que vous auginenterez peu à 
peu jufqu'à faire rougir ce vaifleau. 

Il pafle d’abord dans le récipient un 
peu de phlegme; puisle Sel fédatif mon- 
te avec les dernieres humidités qui s'é- 
levent encore de la mafñle faline : ce qui 
fait qu'une portion de ce Sel fe diffout 
dans ce fecond phlegme, & pafle avec 
Jui dans le récipient; mais la plus gran- 
de partie du Sel s'attache fous la forme 
de pe falines à la premiere partie du 
col de la cornue, qui fort de l'échan- 
crure du fourneau. Elles s’y accumulent 
en fe pouflant infenfiblement les unes 
les autres, enforte qu’elles bouchent lé- 
gerement cette portion du cok Alors 
celles qui montent lorfque le col eft 
bouché reftent derriere, s’atrachent à la 
partie du col de la cornue qui eft échauf- 
fée, s'y vitrifient en quelque maniere ; 
& y forment un cercle de Sel fondu. 
Dans cet artangement les fleurs du Sel 
{édatif femblent partir de ce cercle, & 
l'avoir pour bâfe: elles y font en lames 
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“extrêmement minces, brillarites, très-lé- 
-géres qu’il faut détacher avecune plume, 
- Jl reftera au fond de la cornue une 
-mañle faline : faites-la difloudre dans une 
fufhfance quantité d’eau chaude ; filtrez 
a diffolution pour en {éparer une terre 
brune qui fe précipite ; mettez la liqueur 
Évaporer : il s’y formera des criftaux de 
Sel fédarif, 


REMARQUES. 


Quoique le Borax foit d’un grand ufa- 
ge dans plufeurs opérations Chymi- 
ques , & particulierement dans les fufons 
métalliques, comme nous aurons occa- 
fion pr voir , la nature de ce Sel a ce- 
pendant jufqu'à ces derniers temps été 
inconnue aux Chymiftes, & {on origine 
l'eft encore. Tout ce qu'on en fçait de 
certain, c'eft qu'on l’apporte brut des 
Indes Orientales , & qu'on le purifie en 
Hollande. | 

M.Homberg eft un des premiers Chy- 
miftes qui ait entrepris de faire l’analyfe 
de ce Sel. C'eft lui qui a fait connoître, 
qu'en le mélant avec l'Acide vitriolique. 
&c en le diftillant, on en retire un Sel 
qui {e fublime en petites aiguilles fines. Il 
à donné lui-même le nom de Sel fédatif 
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à ce produit du Borax, parce qu'il lui 
a reconnu la propriété de calmer les 
grands mouvemens & les effervefcences 
du fang dans les maladies. 

Depuis M. Homberg , d’autres Chy- 
miftes fe font exercés fur le Borax. M. - 
Lémeri a reconnu que l’Acide vitrioli- 
que n'étoit point le feul par le moyen 
duquel on pût obtenir du Sel fdatif en 
le travaillant avec le Borax ; mais que 
les deux autres Acides minéraux, le ni- 
treux & le marin, pouvoient lui être 
fubftitués. | UN 

M. Geoffroy a facilité beaucoup le 
moyen de retirer le Sel fédatif du Bo- 
rax , en faifant voir qu’on pouvoit le re- 
tirer aufli-bien par la criftalifation , que 
par la fublimation, & que le Sel fédatif 
qu'on retiré par cette voie ne le cède en 
rien à celui qu'on retitoit avant lui pars 
la fublimation; c’eft à lui auffi que nous 
avons l'obligation de fçavoir qu'il entre. 
dans la compolition du Borax un Sel al- 
kali dela nature de la bâfe du Sel marin. 

M. Geoffroi l’a reconnu en voyant qu'il 
retiroit du Sel de Glauber de la aiflu- 
tion de Borax dans laquelle il avoit mêlé 
de l’Acide vitriolique pour en retirer le 


Sel fédatif, 
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Enfin, M. Baron dont nous avons 
déja parlé à ce fujer, a prouvé par un 
grand nombre d'expériences , qu’on pou- 
voit retirer du Sel fédatif du Borax , en 
fe fervant des Acides végétaux, ce qu’on 
-n'avoit pu faire avant lui; que le Sel fé- 
datif n'eft point une combinaifon d'une 
matiere alkaline avec l’Acide qu'on em- 
ploie pour le retirer , comme quelques- 
unes. de fes propriétés fembloient l’indi- 
 quer ; mais qu'il exifte tout formé dans 
le Rorax; que l’Acide qu'on emploie 
our l’extraire ne fert qu'à le dégager 
de l’Alkali avec lequel il eft uni; que cet 
Alkali eft effectivement de [a nature de 
celui du Selimarin, puifqu'après en avoir 
féparé le Sel fédatif, qui uni avec lui 
forme le Borax, on retrouve un Sel 
neutre, de même efpece que celui qui 
doit réfulter de l'union de l’Acide qu’on 
a employé avec la bâfe du Sel marin; 
c'eft-à-dire, un Sel de Glauber, fi c’eft 
l'Acide vitriolique; un Nitre quadran- 
gulaire, fi c'eft l’Acide nitreux, & un 
véritable Sel marin, fi c’eft l’Acide ma- 
rin; que le Sel fédatif peut fe rejoindre 
avec fon Alkali & reformer du Borax. 
J1 ne nous refte plus à préfent, pour 
avoit fur là nature du Borax toutes les 
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connoifflances qu'on peut defirer, qu’à 
fçavoir ce que c’eft que le Sel fédarif. 
-M. Baron a déja donné fur fa nature des 
connoiffances en quelque forte négati- 
ves, en nous faifant voir ce qu'il neft 
pas, c'eft-è-dire, que l'Acide qu'on em- 
ploie pour le retirer n'entre point dans 
{a compofition. Nous avons tout lieu 
d’'efpérer qu'il pouflera plus loin fes re- 
cherches, & qu'il ne laiflera rien à defi- 
rer fur cette matiere. : 

On peut féparer le Sel fédatif du Bo- 
rax, non-feulement par le moyen des 
Âcides libres & purs, mais aufli avec ces 
mêmes ÂAcides engagés dans une bâfe 
métallique, Ainfiles Vitriols , par exem- 
ple, peuvent fervir très-bien dans certe 
brbots On fent bien que le Vitriol 
doit alors fe décompofer , & que fon 
Acide ne peut s'unir avec l’Alkali dans 
lequel eft engagé le Sel fédarif , fans 
abandonner Ê bafe métallique , qui fe 
précipite en conféquence. | 

Le Sel fédarif fe fublime à la vérité, 
quand on diftille une liqueur dans la- 
quelle il eft contenu ; mais ce n'eft pas 
à dire pour cela qu'il foit votatil par lui- 
même; il ne fe lime ainfi qu'à la fa- 
veur de l'eau avec laquelle il eft joint, 
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La preuve en eft , que lorfque toute 
: l’humidité du mêlange dans lequel il eft 


contenu eft diffipée , il ne s’en fublime 
plus, quelque violent que foit le feu ; 
& qu'en ajoûtant de l’eau pour mouiller 
de nouveau la mafle defléchée qui le 


_ contient , on peut en retirer encore à 


plufieurs repriles. De même, fi on ex- 

ofe à un degré de chaleur convenable 
du Sel fédatif mouillé, il s’en fublime 
d'abord un peu à la faveur de l’eau; 
mais auflitôt qu'il eft fec, il demeure 


_ très-fixe. Certe obfervation eft dûe à M, 


Rouelle. 

Le Sel fédatif a la figure & la faveur 
d’un Sel neutre: il n’altére point la cou- 
Jeur du fuc des violettes. Il fe diffout 
même difficilement dans l’eau, puifqu'il 
faut deux pintes d'eau bouillante pour 


_en diffoudre quatre onces; cependant il 


a, pat rapportaux Alkalis, les propriétés 
d'ün Acide : il s’'unit avec ces Sels, for- 
me avec eux un compofé falin qui fe 
criftalife, & même chafle les Acides qui 


-font unis avec eux, enforte qu’il décom: 


pole les mêmes Sels neutres que l’Acide 


| vitriolique. 


Le Sel fédatif, expolé fubitement à 
une chaleur violente à feu ouvert , perd 


tas au Et ENS EL 
près de la moitié de fon poids, fe fonds 
 feinet & demeure fous apparence d'un 
verte; mais il ne change point de natu- 
re pour cela. Ce verre fe diflout dans 
l'eau, & fe recriftalife en Sel fédatif. Ce 
Sel communique au Sel alkali auquel il 
eft joint, lorfqu'il eft fous la forme de 
Borax, la propriété de fe fondre à une 
chaleur modérée, & de former une ef 
pece de verre: c'eft à caule de cette 
grande fufbilité, qu'on emploie fouvent 
Je Borax pour fervir de fondant dans les 
effais de mine. On le fait entrer aufli 
quelquefois dans la compofition des ver 
res ; mais il leur communique à la lon- 
gue le défaut qu'a fon verre, de fe ter- 
nir à l'air. Le Sel fédatif a aufli la pro- 
priété finguliere de fe. difloudre dans 
l'Efprit-de-vin , & de donner à {a fam- 
me, lorfqu’on le brûle , une couleur d’un 
beau verd ; toutes ces remarques font 
de MM..Geoffroy & Bagon. 14 
Voici de quelle maniere M. Geoffroy 

fair le Sel fédatif , uniquement par Îg 
criftalifation. | ARE 
» Jl fair diffoudre quatre onces de 
> Borax raffiné dans une fufhfante quan- 
« ticé d'eau chaude : enfuite il y verfe 
une once deux gros d'Huile de Vicriol 
ne 
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5 bien concentrée, qui y tombe avec 
»bruit. Après avoir laifé évaporer 
» quelque temps ce mélange, le Sel (é- 
» datif s'y fait appercevoir en petites 
* » lames fines & brillantes, qui. furna- 
» gent la liqueur. Alors il faut arrêter 
> l'évaporarion, & peu à peu ces lames 
» augmentent en cpaifleur & en lar- 
»> geur. Elles fe joignent les unes aux au- 
» tres en petits floccons, ou forment en- 
» tr'elles d’autres arrangemens. Pour peu 
_» qu'on remue le vaiffleau, on trouble 
» l'ordre de Ja criftalifation. Ainf il ne 
.» faut pas y toucher qu’elle ne paroitle 
» achevée. Pour lors les floccons crifta- 
» lins devenant des males trop pefan- 
» tes, tombent d'eux-mêmes au fond du 
>» Vaifleau ; en cet étar, il faut décanter 
» doucement la liqueur faline qui furnd- 
de ces petits criftaux ; & comme ilsne 
» 1ont point aifément diffolubles , il faut 
» les laver en verfant lentement de l’eau 
:» fraîche fur les bords de la terrine, à 
_» deux ou trois reprifes, pour emportér 
». le refte de cette liqueur faline ; enfuite 
» les égouter , & lesmertre fécher au fo- 
 leil. Ce Sel en forme de neige, folié 
>> & léger , eft alors doux au toucher $ 
» frais à la bouche, légerement amér » 

Tome I. | 
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., faifant un peu de bruit fous les dents; 
» & laiffant une petite impreflion d’aci= 


, dité fur la langue. IL fe conferve fans 


 S'humecter ni fe calciner, s'il eft traité 
, avec les précautions fufdites ; c'eft-à- 
dire, fi on l'a exaétement féparé de 
» fa liqueur faline. 

» Il ne differe du Sel fédatif fait par 
» la fublimation , qu'en ce que malgré 
» fa légereté apparente, il eft un peu 
> plus pefant que lui. M. Geoffroy pré- 
, fume que la caufe de cette pefanteur 
vient de ce que dans la criftalifation 
, plufieurs de ces lames fe collant les 
unes aux autres, elles retiennent en- 
, trelles quelque portion d'humidité ; 
» où, fi l’on veut, que formant des crif- 
, taux moins divifés, ils préfentent nu- 
» mériquement moins de furfaces à l'air 
» qui éleve les corps légers. Au contrai- 
» re, l'autre Sel fédatif pouffé par la vio= 
,, lence du feu, s'éleve au chapiteau des 
» cucurbites , fous une forme plus tenue, 
» & dont les parties font beaucoup plus 
à divifces. | 

, M, Geoffroy s'eft afluré, en fou- 
5, mettant fon Sel fédatif fait par crifta- 
,, lifation à toutes les mêmes épreuves 
» que celui qu'on retire par fublimation, 


Fr 
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5, qu'il n'y a aucune autre différence en- 
“tre ces deux Sels. S'il arrive que le 
5 Sel fédatif criftalifé fe calcine au fo- 
»leil, c’eft-à-dire , que fa furface fe ter- 
» nifle &.devienne farineufe, c’eftune 
» marque qu'il contient encore un peu 
» de Borax ou de Sel de Glauber : car 
» ces deux Sels font fujets à fe calciner 
»5 ainfi, & le Sel {édatif pur ne doit point 
> être fujer à cet inconvénient. Il faut, 
», pour le purifier & le féparer entiere. 
» ment de ces Sels, le redifloudre dans 
, de l'eaubouillante. Auffitôt que l’eau eft 
» tefroidie, on voit reparoitre le Sel 
» fédatif en lames légeres , brillantes, 
» Criftalines & voltigeantes dans la li- 
» queur. Viogt-quatre heures après, il 
» faut décanter la liqueur, & laver le 
»Sel avec de l’eau fraîche : on l’a par 
» Cemoyen. très-beau & trèspur. 

Le Sel de Glauber & le Borax font in- 
finiment plus diffolubles dans l’eau que 
le Sel fédatif,. & fe criftalifent en confé- 
quence bien moins. promptement : ainfi 
la petite quantité de ces Sels qui pou- 
voit être demeurée fur la fuperficie du 
Sel fédatif; fe trouvant étendue dans 
beaucoup d’eau , y refte difloute tandis 
que le Sel fédatif fe FRANCO 

ij 
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on le lave encore avec de l'eau pure ; 
. lorfqu'il eft criftalifé , il eft impoflible 
qu'il refte la moindre particule de -ces 
autres Sels, & par conféquent c'eft un 
très-bon moyen de le purifier. 


SECTION SECONDE. 


_ Des Opérations qui fe font fur 


{ les Métaux. 


CHAPITRE PREMIER 
De OR. | 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Séparer l'Or ; par l'amalgame avec le 
Mercure , d'avec les terres & les pier< : 
res avec lefquelles il fe trouve mélés | 


Éouisez en poudre les terres & 
A pierres parmi lefquelles il y aura de | 
Or mélé. Mettez cette poudre dans de 


petites febilles de bois : plongez-les fous! 


Fe: 


f 
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l'eau  & remuez doucemeïit la {ebille, 
& ce quelle contient. L’eau deviendra 
trouble , & fe chargera des parties ter- 
reules de la mine. Continuez à la laver 
ainf, jufqu’à ce que l’eau ne fe trouble 
plus. Verfez {ur cette mine ainfi lavée, 
de fort vinaigre , dans lequel -vous au- 
rez fait difloudre, à l’aide de la chaleur, 
environ le dixiéme de fon poids d’alun. 
Il faut que toute la poudre foit mouil- 


Le & couverte de ce vinaigre. Laiflez- 


le tout en: repos pendant deux fois 
vingt-quatre heures. 

Décantez le vinaigre , & lavez avec 
de l'eau chaude la poudre qui aura été 
ain macérée, jufqu'à ce que l’eau avec 
laquelle vous la laverez ne prenne plus 
aucune faveur en paffant deflus. Faites 
fécher la matiere : mettez-la dans un 
mortier de fer, avec le quadruple de 
fon poids de Mercure coulant : triturez 
le tout avec un large pilon de bois, juf- 
qu'à ce que toute la poudre ait une cou 
leur noirâtre : verlez-y pour lors de 


l'eau, & continuez encore à trituter 


pendant quelque temps. Les parties ter- 


 reufesi& hétérogènes feront encore f£- 
_parées par le moyen de cette eau d'a- 


yec les métalliques, Décantez cette cag 
| "Gi 
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qui fera devenue trouble : ajoutez-en dé 
nouvelle à plufeursreprifes : féchez avec 
une éponge , & par le moyen d'une dou- 
ce chaleur , ce qui reftera dans le mor-. 
tier. Ce fera un amalgame du Mercure 
avec l'Or. 

Mettez cet amalgame dans un fac de 
peau de chamois : nouez-le, & preflez- 
le fortement entre vos doigts, au -def- 
fus de quelque vaifleau évafé ; il fortira 
à travers les pores de la peau de cha- 
mois une grande quantité de petits jets 
de Mercure, qui formeront comme une 
pluie qui fe raffemblera en grofles gout- 
tes dans le vale que vous aurez mis def- 
fous. Lorfque vous ne pourrez plus fai- 
re fortir de Mercure par ce moyen, ou- 
vrez le fac, & vous y trouverez l’amal- 
game dépouillé de la quantité furabon- 
dante de Mercure qu’il contenoit : POr 
en aura retenu feulement un poids à peu 
près égal au fien. 

Mettez cet amalgame dans une cor- 
nue de verre, & placez cette cornue 
dans le bain de fable d’un fourneau de 
reverbere : couvrez-la entierement de 
fable : ajuftez à la cornue un récipient 
de verre à moitie plein d'eau, & difpo- 
fez-le de façon que le bout de la cornué 


} 
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 foit plongé dans cette eau. Il n’eft pas 


néceflaire de lutter ce récipient à la cor- 
nue. Echauffez-la par degrés, & faug- 
mentez le feu jufqu’à ce que vous apper- 
ceviez le Mercure fe fublimer en gout- 
tes dans le col de la cornue, & tomber 
dans l'eau en faifant un fifflement. Si 
vous entendez quelque bruit dans la cor- 
nue, diminuez un peu le feu. Enfin; 
Jorfque vous verrez qu'en augmentant 
encore le feu il ne fortira plus rien, caf- 
fez la cornue , vous y trouverez l'Or 
qu'il faut faire fondre dans un creufet 
avec du Borax. 


REMARQUES. 


L'Or eft un métal parfait , qui ne peut 


être dépouillé de fon phlogiftique en 


aucune maniere , & fur lequel la plupart 
des diflolvans chÿmiques , même les 
plus forts , n’ont aucune ation : c’eft 
pourquoi on le trouve prefque toujours 
dans la terre fous fa forme métallique , 
& il n'a befoin quelquefois que d’une 
fimple lotion pour en être {éparé. Ce- 
lui qu'on trouve dans le fable de cer- 


 taines rivieres qui roulent des ee 
d'Or, eft dans ce cas. Lorfqu' 
» des pierres, ou dans des terres tenaces; 


eft dans 
G iv 
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on a recours au procédé que nous VE« 
nons de donner, qui eft un amalgame 
ou une union du Mercure avec l'Or. 
Le Mercure ne peut contracter d'union 
avec les fubftances rerreules , pas même 
avec les terres métalliques, lorfqu’elles 
font privées de leur phlogiftique , & 
qu’elles ne font pas fous la forme métal 
lique. 

Il fuit de-à , que lorfqu'on triture 
avec le Mercuré un mêlange de parti- 
cules d'Or, terreufes & pierreufes, le 
Mercure fe joint avec l'Or & le fépare 
d'avec ces autres fubftances qui lui font 
étrangeres. Si cependant il y avoit avec 
l'Or quelqu'autre métal fous fa forme 
métallique, excepté le Fer , le Mercure 
s’'amalgameroit aufli avec lui. Cela arri- 
ve fouvent par rapport à l’Argent , qui 
étant comme l'Or un métal parfait, efE 
par la même raifon quelquefois, dans la 
” terre fous à forme métallique , & mé- 
me jointavec l'Or. Quand cela eft äinfi , 
ce qu'on trouve dans là cornue ; après. 
avoir retiré le Mercure de l’amalgame, 
eft un compofe d'Or & d'Argent, qu'il 
faut féparer l'un de l'autre par les pro- 
cédés que nous indiquerons pour cela. 
Le procédé dont il eft à prélent quel 
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tion peur donc avoir lieu aufli bien pour 
l'Argent que pour l'Or. 
Quelquefois l'Or eft intimement mé- 
16 avec des matieres minérales qui em- 
échent que le Mercure wait ation fuc 
fé IL faut pour lors torréfier le mélan- 
ge avant de procéder à l'amalgame , par 
ce que fi ces matieres font volatiles, an- 
timoniales , par exemple, ou arfénica- 


des, le feu les diflipe; & dans ce cas l’a- 


malgame réuflit après la torréfa@tion. 


Mais quelquefois ce font des matieres 


fixes qui exigent la fufon, pour lorsil 
faut avoir recours à des procédés partie 
culiers dont nous donnerons la defcrip- 
tion lorfque nous parlerons de PArgent, 
parce que ces procédés font les mêmes 
pour ces deux métaux. 

On doit laver les mines otifiques 
avant de les traiter par Famalgame, afin 
que le métal dégagé de beaucoup de 
parties terreules qui l’environnent , puif- 
fe plus facilement fe combiner avec le 
Mercure. D'ailleurs, le Mercure à la 
propriété de prendre Îa forme d’une 
poudre terne & non métallique , lorf- 
qu'on le triture long-temps avec d'au. 
tres matieres , en forte qu’on à de Ja pei- 
ne à le diftinguer d'avec les parties ter- 

G y 
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reufes. De-là vient que lorfqu’on lave 
une feconde fois les matieres après que 
l'amalgame eft fait, 1 on continuoit tou- 
jours à triturer ; l'eau qui fortiroit de 
deflus l’amalgame feroit toujours trou- 
ble, parce qu'elle emporteroit avec-elle 
des parties de l’amalgame. La preuve 
en elt, que fi on laifle repofer cette eau 
trouble , & qu’on difille le fédiment qui 
sy forme, on en retire du Mercure 
coulant. 

On fait macérer la mine dans le vi- 
naigre chargé d’alun, afin de nettoyer 
la fuperficie de lOr, qui eft fouvent 
enduite d'une fine couchede terre, laquel- 
le empeche que Famalgame ne fe fafle 
facilement. 

Il faut avoir attention d'employer 
pour cette opération du Mercure qui 
foit très-pur, S'il évoit altéré par le mê- 
lange de quelque fubftance métallique ; 
il fudroir l'en féparer par les procédés 
que nous indiquerons à fon article. 

Le moyen dont on fe fert pour fépa- 
rer le Mercure d'avec Or, eft fondé 
‘fur la propriété qu'ont ces deux fubftan- 
ces métalliques ; lune d'être très-fixe » 
& l'autre d’être très-volatile. L'union 
que contraëte le Mercure avec les mé- 


+ - 
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faux n’eft pas aflez intime pour que le 
nouveau compofé qui réfulte de cette 
union, participe entierement des pro- 
priètes des deux fubftances unies, au 
moins en ce qui regarde le degré de 
fixité & de volatilité. De-là vient que 
Or ne communique que très-peu de fa 
fixité au Mercure dans notre amalga- 
game , de même que le Mercure ne lui 
communique que très-peu de fa volati- 
lité. Si cependant en faifant la diftilla- 
tion on employoit un degré de chaleur 
beaucoup plus confidérable que celui 
qui eft néceflaire pour enlever le Mer- 
cure ; il ne laifferoit pas d’emporter avec 
lui une quantité d'Or aflez confidérable. 

Ileft encore important , par une autre 
raifon, de bien adminiftrer le feu dans. 
cette occafion; car fi on donnoit un de- 

ré de feu trop fort, & qu'onvint en- 
“7 à le diminuer , l’eau du récipient 
dans laquelle eft plongé le bout du col 
de la cornue , monteroit dans le corps 
de cette même cornue , la feroit cafler 
aufli-tôt, & l'opération feroit manquée, 
La raifon de ce phénomene eft fon- 
dée fur la propriété qu'a l'air de fe raré- 
fier par la chaleur , & de fe condenfer 
par le refroidiflement, & fur fa pefan- 
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teur. Lorfque la cornue commence à. … 
éprouver un degré de chaleur moindre 
que celui qu’elle éprouvoit l'inftant d'a- 
vant:, l'air qu’elle contient fe condenfe 
& laifle un efpace vuide , que l'air ex- 
térieur, en vertu de fa pefanteur , tend 
à occuper : mais comme l'orifice de la 
cornue eft plongé dans l'eau, l'air ex- 
térieur ne peut s'y introduire qu'en for- 
Gant l’eau, qui lui ferme le pañlage , à 
entrer elle-même. Cetre obfervation a 
lieu pour toutes les diftillations où les. 
vaifleaux font appareillés comme dans 
celle-ci, comme nous l'avons déja dit 
plus haut. 

Il faut prendre garde aufli que le col. 
de la cornue ne foit trop enfoncé dans 
l'eau, parce que commeil s’échauffe aflez. 
confidérablernent pendant le cours de 
Fopération, le Mercure ayant befoin: 
pour s'élever d’une chaleur à peu près 
trois fois plus grande que celle quiéleve 
l'eau, il peut être calé facilement par 
contaét de l'eau froide du récipient. 

Cette maniere de tirer l'Or & lAr-. 
gent de leur mine, par l’amalgame avec 
le Mercure , n'eft pas abfolument sûre 
pour juger par un eflai en petit de ka 
quantité de ces métaux que peut. four- 
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 nir laterre qu'on foumet à cet eflai, pat 


* 


cequ'il y atoujours une petite partie de 
l'amalgame qui fe perd“dans la lotion, 
& que de plus le Mercure emporte auffi 
avec. lui une petite quantité d'Or, lorf- 
qu'on le pafle dans la peau de chamois, 
Ainfi , lorfqu'on veut connoître plus 
exaétement par ce moyen la quantité 


-d’'Or ou d'Argent qui le trouve mêlée 


dans les terres , il ne faut pas prefler l’a 
malgame dans la peau de chamoïis , mais 
le diftiller tout entier. Le moyen le plus 
für de tous pour faire un eflai exaét , eft 
la fufion & la fcorification , dont nous. 
donnerons la defcription à l'article de 
l'Argent. 

On fe fert du moyen de l'amalgame 
pour retirer par un travail en grand l'Or 
& l'Argent qu'on trouve fous leur forme 
métallique en certains pays , & principa- 
lement en Amérique. Agricola & d’au- 
tres Métallurgiftes ont donné la defcrip- 
tion des machines, par le fecours def- 
quels ont fait ces amalgamesen grand. 


La 


De ; | 


153 ÉLÉMENS | 
à RENE”: | 

2 EE AT) 

IL PROCÉDÉ.. 


Diffoudre l'Or dans l’Eau-révale, & le 
féparer d'avec l’Argent par ce MOYEN 
Or fulminant. Réduition de l’Or ful= 


minant. 


>DRENEz de lOr pur, ou qui n@ 
Pi allié qu'avec de l'Argent. Ré- 
duifez-le en petices lames minces , en la 
frappant avec un marteau fur une en- 
clume. Si lOr n’eft pas bien ductile , fai- 
tes-le rougir dans un feu modéré, dont 
les charbons ne fument point, & laif- 
fez refroidir doucement pour lui ren- 
dre fa ductilité. 

Lorfque les lames feront bien minces, 
faires-les rougir de même , & coupez-les 
en petits morceaux avec des cifailles. 
Mettez ces petits morceaux dans une 
eucurbite haute, & dont l'ouverture foit 
étroite : ver{ez deflusle double de leur 
poids de bonne Eau-répale, faite avec 
une partie d'efprit de {el, ou de Selam- 
monjac, & quatre parties d’efprit de Ni- 
ire. Mettez la cucurbite fur un bain de 


fable médiocrement chaud , & bouchez: 


: 


k 
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æn légerement l'ouverture avec un cot- 


net de papier, pour empêcher les or- 


dures d'y tomber. L’Eau-régale commen- 


cera bien-tot à fumer. Il {e formera au- 
tour des petits morceaux d'Or une infi- 
nité de petites bulles qui monteront à la 


furface de la liqueur. L'or fe difloudra 
entierement s'il eft pur , & la diflolution 


fera d’une belle couleur jaune : s'il eft 
allié avec une petite quantité d'Argent, 
cet Argent reftera au fond du vaifleau 
fous la forme d'une poudre blanche. Si 


POr eft allié avec beaucoup d'Argent ; 


l'Argent confervera après la diffolution 
la forme des petites lames méralliques 
que vous aurez mifes dans le vaifleau 
pour les faire difloudre. 
Lorfque la diflolution fera faite , ver- 
fez doucement la liqueur dans une autre 
cucurbite de verre qui foit baffe, & dont 
louverture foit large ,en prenant garde 
qu'aucune partie de l’Argent refté en 
forme de poudre au fond du vale ne 
s'échappe avec la liqueur. Reverfez fur 
cette poudre d’Argent une quantité de 
nouvelle Eau-régale aflez grande pour 
la fubmerger entierement. Ajoutez de 
nouvelle Eau-régale , jufqu'à ce que 
vous foyez für qu’elle ne diflour plus 


-- 
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rien. Enfin, après avoir décanté l’Eaw 
régale de deflus l’Argent, lavez cet Ar- 
gent , avecun peu d’efprit de Sel affoibli 
avec de l'eau, & mêlez cer efprit de Sel 
avec l'Eau-régale qui aura diffous FOr. 
Ajuftez enfuite un chapiteau à la cucur- 
bite qui contiendra ces liqueurs, & à ce 
chapiteau un récipient , & diftillez à une 
douce chaleur , jufqu’à ce que la matiere 
contenue dans la cucurbite {oit feche. 


REMARQUES. 


L'Eau-régale eft, comme on fçait ÿle 
vrai diflolvant de l'Or, & ne touche 
point à l'Argent. Ainfi, fi Or qu’on dif 
fout fe trouveallié avec l'Argent, ce qui 
atrive fouvent, on l'en fépare -par ce 
moyen aflez exactement. Mais fi lon 
veut que l'Or qu’on retire de cette dif- 
folution foit abfolument pur, il fau, 
avant de le diffoudre, qu'il foit exempt 
du mêlange de toute autre fubftance mé- 
tallique que de l’Argent , parceque l'Eau: 
régale a de l’action fur la plupart des 
autres métaux & demimétaux. Nous 
indiquerons, comme nous avons dit , à 
l'article de l’Argent, les moyens de pu- 
tifier une mafle d'Or &:d’Argent de lal. 
lfge de toute autre fubftance métalli- 


nt cr à 
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que. Nousrenvoyons auflià cer article; 
le départ ordinaire par l’Eau-forte , par- 
ceque c’elt l’Argent qui fe diflout dans 
cette occafion. 

Si l'Or qu’on diffout par l'Eau-régale 
eft pur, la ‘diflolution fe fait facilement 


- & promprement. Si au contraire il eft 


allié avec de l’Argent , l'Eau-régale a 
plus de difficulté à le difloudre. Si mê- 
me la quantité de l’Argent furpaffe celle 
de l'Or , la difolution ne fe fait point du 
tout , par les raifons que nous en avons 
données dans nos Elémens de Théorie, 
& dont nous ferons encore mention à 
l’article du départ par l'Eau-forte. | 

Nous avons recommandé dans le pro- 
cédé , de faire la diflolution de lOr dans 
un vaifleau élevé. Cette précaution eft 
néceflaire pour empêcher qu'une partie 
de l'Or ne foit perdue. L'Eau-régale 
ayant la propriété d’en enlever avec 
elle une certaine quantité, fur - tout 
quand elle eft faite par le mêlange du 
Sel ammoniac, qu'on échauffe le vaif- 
féau dans lequel on fait la diflolution ; 
& que l’'Eau-régale eft bien forte. Il eft 
bon néanmoins d'employer de lEau- 
régale plutot trop forte que trop foible ; 
parceque fi elle eft trop forte, & qu'on. 


; 
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remaque qu'elle n’agifle point À caufe 
de cela fus le métal, il eft aifé del’af- 
foiblir en y ajoutant de l'eau pure peu à 
peu, jufqu'à ce qu'on voie qu'elle com- 
mence à agir avec vigueur. Cette regle 
eft générale pour toutes les difflolutions 
métalliques par les Acides. 

Si après avoir fait évaporer la diflolu- 
tion d'Or jufqu'à ficcité, on veut rédui- 
re en mafle la poudre d'Or qui refte au 
fond de la cucurbite , il fautle mettre 
dans un creufer, & le couvrir de Borax 
réduit en poudre , mêlé avecun peu de 
Nitre & de cendres graveléess fermer 
enfuite le creufetr, & l’échauffer par un 
feu modéré; puis en augmenter le feu 
affez pour mettre le tout en fufion. Vous 
trouverez au fond du creufet un culot 
d'Or, fur lequel les fels que vous y au- 
rez ajoutés feront comme vitrifiés, On 
y mêle ces fels, principalement pour 
faciliter la fufon. 

On peut , fi l’on veut, féparer FOr 
d'avec fon diflolvant, fans évaporer la 
diflolution comme nous l'avons prefcrit. 
Il n’y a qu'à mêler peu à peu avec la 
diflolution un Alkali &xe ou volatil , juf- 
qu'à ce qu'on voie qu'il ne fe forme 
plus aucun précipité; laifler repoler Îa 
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fiqueur , au fond de laquelle il fe forme- 


ra un dépôt ; filtrer le tout, & laifler fé» 
cher ce qui fera refté {ur le filtre, 

Les alkalis foit fixes foit volatils, 
ayant, comme nous l'avons dit bien des 
fois, plus d’afhnité que les fubftances 
métalliques avec les Acides, précipitent 
l'Or, & le féparent d'avec les Acides qui 
le tenoient diflous ; mais il eft eflentiel 
de remarquer que fi on vouloit fondte 
dans un:creufet cet Or ainf précipité, 
il fe feroit une fulmination fi terrible, 
aufli-tôt qu'il commenceroit à fentir la 
chaleur, que fi la quantité en éroit un 
peu confidérable , cela mettroit l'artifte 
en danger de périr. Cet Or fe nomme 
pour cette raifon , Or fulminant ; ilne Jui 
faut même qu'un frottement un peu fort 
pour le faire fulminer. 

On n’a donné jufqu'à préfent aucune 
explication fatisfaifante de ce phénomè- 
ne fingulier. Quelques Chymiftes con- 
fidérant que lorfqu'on précipite l'Or, il 
fe régénere du Nitre par l’union de lAl- 
kali avec l’Acide nitreux qui fair partie 
de l'Eau-régale, ont cru qu'une partie 
de ce Nitre régénére fe joignant à l'Or 
précipité, s'enflammoit, & détonnoits 


foit par le fecours du peu de phlogifti- 
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que que peut contenir l’Alkali, foit mË- 
me par le moyen de celui de l’Or. Mais : 
on {çait d'abord , que les Alkalis fixes 
contiennent trop peu de phlogiftique. 
pour faire déronner le Nitre. A la véri- 
té, fi on emploie un Alkali volatil pour 
faire la précipitation, il fe formera un 
Sel ammoniacal nitreux, qui contient 
aflez de phlogiftique pour être capable 
de détonner fans le concours d’une nou- 
velle quantité de phlogiftique ; maiscet- 
te détonnation du Sel ammoniacal ni- 
treux na rien de comparable pour la 
violence des effets, avec la fulmination 
de Or. D'ailleurs on ne remarque pas 
que l’'Or précipité par un Alkali volatil , 
fulmine avec plus de violence que celui 
qui eft précipité par une alkali fixe. Pour 
ce qui eft de l'Or, on s’eft afluré qu'il 
ne fouffre aucune décompofirion ‘dans 
fa fulmination. On en a fait fulminer 
fous une cloche de verre une aflez pe- 
tite quantité pour n'avoir rien à crain- 
dre des effets de cette fulmination, & 
l'on a retrouvé enfuite fous la cloche 
les petites parties de l’Or qui avoient 
été jettées de côté & d’autres; mais 
qui n’avoient reçu aucune altération. 
D'autres ont cru que la fulmination 
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de l'Or n'étoit que la décrépitation du 
Sel marin, qui fe régénere lors de la pré- 
cipitation de ce. métal, par Tunion de 
l’Alkali fixe avec l'Acide marin qui fait 
partie de l'Eau-régale, Mais on peut leur 
répondre, que l'Or précipité par un Al- 
kali volatil, n'eft pas moins fulminant 
de celui qui eft précipité par un Alkali 

xe 3 & cependant il ne fe forme point 
de Sel marin dans la liqueur par l’addi- 
tion de l’Alkali volatil, mais feulement 
un Sel ammoniac qui n’a pas la proprié- 
té de décrépiter. D'ailleurs il n’y a nul- 
le comparaifon pour les effets, entre la 
décrépitation du Sel:marin & la fulmi- 
nation de l’Or. 

Enfin, on ne peut guères attribuer 
cette fulmination à l'explofion que fe- 
roient les Sels pour fe dégager d’entre 
les particules d'Or, entre lefquelles on 
fuppoferoit qu'ils feroient fortement ref- 
ferrés ; car il ne faut que faire bouillir 
cet Or. dans de l’eau pour lui faire per- 
dre toute fa vertu, & difloudre entie- 
ment les particules falines dont il n’eft 
vraifemblablement qu’enduit. Il y à, 
comme on voit, fur ce fujet matiere à 
de très-belles recherches. On trouve 


dans la Traduction françoife de la Mi- 
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néralogie de. Walérius les obfervations 
qui peuvent jetter quelque’ jour fur la 
queftion dont il s'agit. 

- «On obtient une plus grande quan- 
wtité d'Or fulminant qu'on n'avoit mis 
s d'Or dans le diffolvant : fi l'Eau-régale 
ma été faite avec du Sel ammoniac 
æ l'explofon fera plus. forte ; elle fera 
sd plus violente, quand la folution 
wauta été précipitée par un Alleali vo- 
æ latil, & non par un alkali fixe. » 

Un des moyens des plus prompts & 
des plus faciles pour dépouiller l'Or de 
fa qualité fulminante, eft de broyer dans 
un mortier deux fois autant de fleurs de 
Soufre qu'on a d'Or à réduire, & de 
mêler peu à peu cer Or fulminant avec 
le Soufre, en continuant toujours de le 
broyer ; de mettre le tout dans un creu- 
fer, & de chauffer le mêlange autant 
qu'il eft néceflaire pour faire fondre le 
Soufre. Une partie du Soufre fe diflipe 
en vapeurs, & le refte s'allume. Lorf- 

u’il eft confumé, il fautaugmenter le feu 
jufqu’à faire rougir le creufet. Quand on 
ne fent plus aucune edeur de Soufre, il 
faut verfer fur l'Or un peu de Borax 
qu’on aura fondu dans.un autre creufet 
avec un Alkali fixe, comme cendres 
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gravelées, ou- Nitre fixé par le Tartre; 
poufler enfuite le feu aflez fort pour fon- 
dre le tout. Vous trouverez fous les Sels 
au fond du creufet, après la fufion, un 
petit culot d'Or. . | 
_ On peut encore réduire l’Or fulmi- 
nant en verfant deflus une aflez grande 
quantité d’Alkali fixe réduit en liqueur, 
ou d'Huile de Vitriol, faifant évaporer 
enfuite toute l'humidité, puis jettant 
peu à peu dans un creufet qu'on tient 
rouge dans un fourneau, ce qui refte 
après l'évaporation, mêlé avec gene 
matiere grafle. La raifon pour laquelle 
ces matieres enlevent à l'Or fa qualité 
fulminante, tient à l'explication du phé- 
aomène de la fulmination, 

On peut aufli féparer l'Or d'avec 
l'Eau-régale, & le précipiter par l'in- 
termede de plufieurs fubftances métalli- 
ques ; qui ont plus d’affinité que lui , foit 
avec l’'Eau-régale, foit avec un des deux 
Âcides qui la compofent. Une de celles 
qui eft le plus: propie à cer effet, eft le 
Mercure. En verfant peu à peu dans une 
diflolution d'Or, une diflolution de 
Mercure dans l’Acide nitreux, les li- 
queurs fe troublent, & il fe forme un 
précipité. Il faur ajouter de la diflolurion 
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de Mercure jufqu’à ce qu'il ne fe fafle 
plus de précipité ; laifler enfuite repofer 
la liqueur, au fond de laquelle il fe for- 
mera un dépôt qui eft l'Or précipité, de 
deflus lequel il faut décanter la liqueur ; 
& qu'il faut laver avec de l’eau pure. 
Le Mercure a plus d’afhnité avec l’Aci- 
cide du Sel marin qu'avec l’Acide ni- 
treux. Cette affinité du Mercure avec 
TAcide du Sel marin, eft aufli plus gran- 
‘de que celle de l'Or avec ce même Aci-. 
de , l'Or ne pouvant même être diflous 
par l’Acide marin, que quand cet Âci- 
‘de eft aflocié avec l’Acide nitreux, ou 
au moins avéc une certaine quantité de 
phlogiftique ; de-là il arrive que lorf- 
qu'on mêle une diflolution de Mercure 
ar l’Acide nitreux avec une diflolution 
‘d'Or dans l'Eau-régale , le Mercure s'u- 
nit à l’Acide du Sel marin qui fait partie 
‘de cette Eau-régale ; l'Acide marin ne 
peut s'unir ainfi au Mercure, fans fe fc- 
parer de l'Or & de l’Acide Nitreux aux- 
quels il étoit joint; & l'Or quine peut 
être tenu en diflolution par l'Acide ni- 
treux feul , eft obligé de fe précipiter & 
de fe féparer de fon diflolvant. La li- 
queur qui furnage cet Or ainfi précipi- 
té, contient donc du Mercure uni avec 


l’Acide 
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T'Acide du Sel marin : auffi peut-on en 
retirer un vrai Sublimé corrofif, lequel, 
comme on fçait, n'eft qu’un compolé de 
Mèrcure & d’Acide marin. 

On fe fert du Mercure diffous dans 
lefprit de Nitre pour faire la précipi- 


. tation dont nous venons de patler, par 


k 


ce que les fubftances métalliques ainf di- 
vifées par un Acide, font beaucoup plus 
propres à ces expériences que celles qui 
dont en mafle. | 

+ ‘L'Or ainfi précipité par l’interméde 
d'une fubftance métallique, n’eft point 
fulhminant. 


mm 


111 PROCÉDÉ. 
_ Diffoudre l'Or par le Foie de Soufre. 


1 M Esrez-enfemble parties égales de 


Soufre commun & d’un Sel Alkali 
fixe bien fort; par exemple , le Nitre 


fixé par les charbons. Mettez-les dans 


un creulet, & faites fondre le mélange 

en le remuant de A en temps avec 

un petit bâton. I] ne {era pas néceflaire 

de poufler le feu bien vivement, parce- 

que le Soufre facihte la fufñon du Sel 

alkali, Il s'élevra du creufer quelques 
Tom. I, HA 


#: 


Le auto miel à 
vapeurs fulphureufes. Les deux matieres 
fe mêleront intimement enfemble, & il 
en réfultera un compolé rougeâtre. Jet- 
rez enfuite dans le creufer quelquespe- 
tits morceaux d'Or réduits en lamesmin- 
ces dout le poids roral-n’excede :pas le 
tiers de celui du Foie de Soufre : aug 
mentez un peu le feu. Aufli-rôt-que le 
Foie-de Soufre fera. parfaitement fonduy 
il commencera à difloudre l'Or avec 
ébullition; ilfortira même quelques flams 
mes du mêlange. L'Or fe trouvera en« 
rierément diflous dans l'efpace de uels 
ques minutes, fur-tout SL a été réduit 
en petites lames minces. ; 


/ REMARQUES. 


Le procédé que nous venons de dés 
crire, eft de M. Stahl, Cer habile Chy- 
mifte s'éroir propolé à examiner par 
quels moyens Moyfe avoit pu brüler le 
yeau d’or qu'avoient fabrique les Ifraé- 
Yices pour l'adorer pendanr le temps qu'il 
&toir far la montagne : commentil avoit 
pu réduire énfuire ce veau en poudre; 
fe jetter dans F'eau dont s'abreuvoit'lé 
peuple , & le faireboîire ainfi à tous ceux 
qui avoient prévariqué ; conformément 
à çe qui eft rapporté dans lExode, 


Le 


+ 
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| pos Le 2Ûl après avoir remarqué que 


TOr eft abfolument inaltérable & indef- 
truétible par la feule action du feu quel 
que violent qu'il {oit, conclut qu'à moins 
qu'on ne veuille fuppofer-:un miracle, 
Moyle n'a pu faire fur le veau d'or les 


. Opérations qui font ici rapportées, fans 


LÉ 


avoir mêlé avec cet Or quelque matiere 
propre à l'altérer & lé difloudre. II re 
marque enfuite que le Soufre pur n'a pas 
d'action {ur l'Or, & que bien d'autres 
#abftances qu'on croit capables:de le di: 
vifer & de le difloudre, ne peuventle: 
faire aufli intimement qu'il eft néce£. 
faire pour rendre ce métal capable des ef. 
fets qui {ont rapportés. Il donne Je moyen 


_ de le difloudre par le foie de Soufre , 


comme mous venons de le dire. 

. Le Foie de Soufre diflout auffi tous 
les autres métaux; mais M. Stabl obfer- 
ve qu'il atténue Or plus qu'aucune au 
tre fubftance métallique, & qu'il s’unie: 
avec lui d’une maniere encore plus in- 
time qu'avec les autres : ce qui paroît 
par ce qui arrive lorfqu’on veut diflou- 
dre dans l'eau les compofts qui réful- 
tent de l'union d'un métal avec lé foie 
de Soufre ; car alors le métal fe fépare- 
& paroît fous la forme d’une poudre oy 
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NS 
‘chaux fine , au lieu que quand c’eft l'Or 
qui eft uni au Soufre, tout le compolé 
{e diffout fi parfaitement dans l’eau , que 
lOr même pafle avec le foie de foufre à 
travers les pores du papier à filtrer. 

Si on verfe un Acide dans la diffolu- 
tion du compofé de foie , de Soufre & 
d'Or , l'Acide s'unitavec l’Alkali du foie 
de Soufre , & l'Or fe précipite au fond 
de la liqueur avec le Soufre qui ne le 
‘ quitte pas. Il eft très-facile , par une lé- 
gere rorréfaction , d'emporter tout le 
” Soufre qui s'eft auffi précipité avec lOr. 
Cet Or tefte après cela extrêmement at= 
ténué. On peut aufli , fans avoir recours 
à la diffolution & précipitation; empor= 
ter le Soufre de notre compofé en le 
torréfiant , & l'Or demeure de même fi 
divif , qu'il peut fe mêler avec les li- 
queurs fur lefquelles il nâge , ou dans 
lefquelles il fe foutient de maniere qu’il 
eft crès-facile de lavaler lorfqu'on les 
boir. M. Stahl conclut de tout cela qu'il 
y a tout lieu de croire que c'eft par le 
moyen du foie de Soufre que Moyle a 
divifé & en quelque forte calciné le 
veau d’or , de maniere qu'il ait pu le ré- 

ndre dans les eaux, & le faire boire 
aux Jfraclites. jis 2 
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IV. PROCÉDÉ. 


Séparer l’Or d'avec toute autre fubs 
Jtance métallique par le moyen 

| "de l'Antimoine. 
À Æ Ertez dans un ereufet l'Or que 
À vous voudrez purifier. Placez ce 
creufet dans un fourneau de fufion , cou- 
vrez-le, & faites fondre l'Or. Lorfque 
ce métal fera fondu, jettez deflus, à plu- 
_ fieurs reprifes, deux fois autant Hard 
Antimoine crud réduit en poudre, & 
recouvrez auflitôt le creufet : entretenez 
Ja matiere en fufon pendant quelques 
minutes. Quand vous verrez que le mé: 
lange métallique fera parfaitement fondu, 
& que fa fuperficie commencera à étin- 
celler, verfez-le dans un cône de fee 
creux , Que Vous aurez auparavant chauf: 
fé & graiflé avec du füif. Frappez aufli- 
tot avec un marteau le plancher fur le- 
uel fera polé ce cône; & lorfque le tout 
fra refroidi, ou du moins bien figé ,ren- 
verfez Je cône , & le frappez , toute la 
mafle métallique en fortira, & la partie 
inférieure, celle qui étoit dans la pointe 
du cône feraun Régule plus où moins 

| | H ii) 
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jaune , fuivant que l'Or fe fera trouvé 
plus ou moins allié, En frappant la maf- 
fe métallique, ce Régule fe féparera fa- 
cilement de la mafle {ulphureufe de def- 
fus. tout 
Remettez auflirôt dans lé creufe: ce 
Régule , & le faites fondre. H n'eft pas 
néceflaire d'employer pour cela autant 
de feu que la premiere fois. Ajoûrez-y 
enfuite la même quantité d’Antimoine, 
& procédez de même. Faires encore là 
même chofe une troifiéme fois, fi l'Or 
eft fort impur. LR 
Mettez enfuite votre Régule dans un 
bon creufet, beaucoup plus grand qu'il 
ne faut pour le contenir : puis placez le 
creufet dans le fourneau de: fufion. 
Echauflez la matiere autant feulement 
qu'il eft néceflaire pour la faire fondre, 
& que fa fuperficie {oit unie & brillante, 
Quand elle fera en cet état, dirigez-y le 
bout d’un fouffler à long tuyau, & fai- 
tes jouér continuellement & doucement 
ce fouffler. Il s’élevera du creufet une 
fumée confidérable qui diminue beau- 
coup fi on cefle de fouffler , & augmen- 
te lorfqu’on recommence à fouffler, A 
mefure que Wopération approche de fa 
fin, il faut augmenter Le feu, Si la fur- 
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_ face du métal perd fon poli brillant, & 
qu’elle paroifle fe couvrir d’une croûte 
dure , c'eft une marque que le few n’eft 
pas aflés fort : il faut Paugmenter dans 
ce cas ; jufqu'à ce que cette furface air 
repris fa premiere apparence. Enfin ; 
 lorfque la fiunée cefle entieremenr de 
paroître , & que l'Or a une furface ner- 
te & verdätre, jetrez deflus peu à peur 
du Nitre en poudre, ou un mélange de 
Nitre & de Borax. La matiere fe gon- 
flera. Ajoutez ainfi du Nitre peu à peu; 
jufqu'à ce qu'il ne fe fafle plus aucum 
mouvement dansle creufet ; laiflez alors 
refroidir le tout. Si quand Or eft froid. 
_ vousremarquez qu'iln’eft pas bienduc- 
til, faites-le refondreencore, & y ajoû- 
tez les mêmes Sels quand il commence- 
ra à fondre. Réitérez ain jufqu'à ce 


qu’il foit parfaitement dudtil. 
| REMARQUES, " ! 


L'Antimoine eft un compoft d'une 
partie demi-métallique unie avec envi- 
fon un quart de fon poids de Soufre 
commun. On peut voir par la neuvième 
colonne de la table des affinités, que la 

PET IR TE » . . \ 
partie réguline de l’Antimoine a une 
Fa 
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moindre afhinité avec le Soufre qu'aucün: 
autre métal , excepté le Mercure & l'Or. 
Si donc l'Or eft altéré par le mélange 
du cuivre, de l’Argent ou de quelqu'au-; 
tre métal, & qu'on le fonde avec l’An- 
timoine, ces métaux doivent s'unir avec 
le Soufre de lAntimoine, & le féparer 
de la partie réguline ,qui devenue libre, 
s'unit & fe confond avec l'Cr. Ces deux 
fubftances métalliques formant un tout 
beaucoup plus pefant que le mélange 
des autres métaux avec le Soufre , fe 
réuniflent au fond du creufet , en forme 
de Régule, pendant que les autres les 
furnagent comme des efpéces de fcories. : 
Dès ce moment l’Or ne fe trouve done. 
plus allié qu'avec la partie réguline de 
l’Antimoine. $ 

Tous les métaux ayant beaucoup d'af- 
finité avec le Soufre, & lOr étant feul 
capable de réfifter à {on aétion , on ponr- 
roit croire que le Soufre feul fufhroit 
pour le féparer d'avec les métaux qui 
font unis avec lui, & qu'ainfi il feroit: 
plus avantageux d'employer le Soufre 
pur dans notre opération, que de fe fer+ 
vir d’Antimoine dont la partie réguline : 
demeure unie avec l'Or; ce quieft ; 2 | 

1.24 
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que pour l'en féparer on eft obligé d’a- 
_ Voir recours à une autre opération lon 
gue & laborieufe. 

À la vérité , à prendre la chofe dans 
la rigueur, le Soufre feul feroit fuffifant 
pour opérer Ja féparation qu’on defre; 
mais il eft bon d’obferver que le Soufre 
feul étant très-combuftible , la plus gran- 
de partie en feroit confumée dans l'opé- 
ration ; avant d'avoir pu fe joindre avec 
les fubftances métalliques ; au lieu que 
lorfqu'il eft combiné avec le Régule 


d'Antimoine , il eft capable de foutenir. 


beaucoup plus long-temps l'action du 
feu fans fe tant & eft par conféquent: 
plus propre à l'opération dont il s'agit. 
D'ailleurs, fi on employoit le Soufre pur, 
une grande partie de l'Or que le Régule 
d'Antimoine tient dans une fufon par- 
faite ; & dont il facilite la précipitation, 
demeureroit confondue dans le mélange 
fulphureux. 
_, Cependant, comme lorfqu'on fe {ert 
d'Antimoine , les métaux alliés avecl’Or 
- ne peuvent s'en féparer qu'ilne s’unifle 
avec l’Or une quantité de Régule pro- 
portionnée à celle du mécal qui s’en fé- 
\ pare, & que plus l'Or contient de:ce 
| Régule,plus l'opération devient ones > 
FT 
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difpendieufe & laborieufe , cette cons 
fidération doit entrer pour quelque chofe 
dans l’ordonnance de notre procédé. 
Ainf, fi POreft fort allié, & eft au-def- 
fous du titre de feize karats , il ne faut 
point mêler avec lui de l’Antimoine crud 
feul, mais y ajouter autant de fois deux 
gros de Soufre pur, qu'ils'en faut de 
karats que l’Or ne foit à feize , en dimi- 
nuant à proportion la quantité de l’An- 
timoine par rapport à l’Or. | 

left effentiel de tenir le creuferbien 
couvert après avoir mêlé l’Antimoine 
avec l’Or, pour empêcher qu'il ne tom- 
be dedans quelque charbon; car fi cela 
atrivoit, le mêlange fe gonfleroit confi- 
dérablement, & pourroit même furmon- 
ter le creufer. Lai: 

On graifle avec du fuif l’intérieur du 
cône dans lequel on verfe le mélange 
métallique fondu, afin de l'empêcher de 
s'y attacher, & qu'on puille l'en retirer 
facilement. Le coup qu'on donne fur le 
plancher lotfque la matiere eft dans le 
cône, fert à faciliter la précipitation , & 
la defcente du Régule d'Or & d’Anti- 
moine au fond de ce même cone. 

Il faut moins de feu lorfqu’on refond 
ce Régule compofé ; pour y mêler de 
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nouvel Antimoine, qu'il n’en faut quand 
lOr n'eft pas encore mêlé avec la partie 
réguline de l’Antimoine , parce que cet- 
te fubftance métallique étant beaucoup 
plus fufble que FOr, en facilite la fu- 
lion. On mêle aïinf l’Antimoine avec 
l'Or à plufeurs reprifes, afin que la {- 
paration des métaux fe fafle plus facile- 
ment & plus exaétement. On pourroit: 
cependant faire réuflir l'opération , en 
mettant en une feule fois tout l’Anti- 
moine , & ne répétant point les fontes. 

Le culot métallique qu'on trouve 
après toutes ces opérations au fond du 
æone , eft un mélange de FOr avec la 
partie réguline de l’Antimoine. Tourle 
refte du procédé ne confifte qu’à féparer 
_ de l'Or certe partie réguline. Comme 
Or eft le plus fixe de tous les métaux, 
& que le Régule d’Antimoine ne peut: 
éprouver la violence du feu fans s’exha-- 
ler en vapeurs; il ne s'agit ) POUE parve- 
nir à ce but , que d'expoler ce mélange, 
ainfi qu'il eft prefcrit dans le procédé > 
àun feu affés violent , & alles long-temps 
continuc pour difliper tout le Régule 
d'Antimoine. Ce: demi-métal s’exhale 
fous la forme d’une fumée blanche fort 
épaifle. On foufle doucement dans le 

s H vj 
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creufet pendant tout le temps de l’opés 
ration, parce que le contract immédiat 
de l'air continuellement renouvellé , fa=: 
cilite & augmente confidérablement l'é-: 
vaporation. Cette regleeft générale pour 
toutes les matieres qui s’évaporent. | 
. À mefure que le Régule d'Antimoine 
fe diffipe, & que l'opération appro- 
che ex fin, il faut augmenter le feu; 
parce que le mêlange de Régule d’Anti- 
moine & d'Or eft d'autant moins fufi- 
ble , que la proportion du Régule ef. 
moindre. Quoique dans cette opération 
le Régule d’Antimoine fe fépare d'avec 
V'Or , par laraifon que ce métal , étant 
très-fixe, peut réfifter fans fe volatilifer, 
à la violence du feu qui diflipe le Ré- 
gule ; cependant, comme ce Répgule eft 
fort volatil, il ne laifle pas d'emporter 
avec lui une partie de FOr, fur-tout fr 
on prefle vivement l'évaporation, en 
employantun degré de feu confidérable,, 
en foufflant avec activité dans le creufec 
& encore plus fi au lieu-de creufet ona 
mis le mélange dans un vaifleau évafe. 
Ainfi, il faut’ éviter tout cela, fi on 
veut ne perdre de l'Or que le moius 
qu’il fera poffible. : 

A moins qu'on ne poufle l'évaporas 
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tion à l'extrème, par les moyens que 
nous venons d'indiquer , il refte toujours 
une petite portion de Régule d’Anti- 
moine unie avec l'Or, qui la défend con- 
tre l’action du feu. Cette petite portion 
de Régule empêche que l’Or ne foit en- 
tierement pur & duétil; c'eft pour la 
confumer & la fcorifier, qu’on ajoute 
du Nitre dans le creufet lorfqu'on n’en 

voit plus fortir de vapeurs blanches. 
- Le Nitre ; comme on fçait, a la pro- 
* prièté de réduire en chaux toutes les 
 fubftances métalliques, excepté l'Or & 
l'Argent , parce qu'il s’enflamme avec la 
partie phlogiftique , qui leur donne la 
forme métallique; mais comme cette 
inflammation du Nitre occafionne une 
effervelcence & un gonflement, il faut 
avoir attention de ne le mettre que peu 
à peu; fion en mettoit une trop grande 
quantité à [a fois; la‘mariere furmon- 

. téroit les bords.du creufer.: 

On pourroit ; pour abréger beaucoup 
cette opération «mettre à profit la pro- 
- priété qu'à le Nître de confumer ainfi 
À phlogiftique des fubftances métalli- 
ques , & détruire par fon moyen tour le 
Régule d’Antimoine qui fe trouve mêlé 
‘avec l'Or, fans avoir recours à une éva- 
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poration longue & ennuyeufe. Mais auffi 
en fe fervant de ce moyen, on .perd une 
beaucoup plus grande quantité d'Or, à 


caufé du tumulre & de leffervefcence 


qui font infparables de la détonnation: 
du Nitre. Si donc on emploie le Nitre 
pour purifier l'Or, il faut avoir grande 
attention à ne le mettre qu'en petite 
quantité à la fois. fn | 
Tout l’Argent qui étoir mêlé avec 
JOr, & même une petite portion de 
Or, demeurent engagés,dans les fco- 
ries fulphureufes qui furnagent le Régule 
d'Or après qu'on a ajouté l'Antimoine ; 
nous indiquerons à l’article de Argent 
comment il faat féparer ces métaux d'ar 
vec le Soufre, | 
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CHAPITRE IL 


DE L'ARGENT. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Séparer l'Aroent de [es mines par le 
moyen de la fcorification 
avec le plomb. 


Re" en poudre dans un mors. 
LÀ tier de ferla mine dont vous vou- 
drez retirer l’Argent, après l'avoir bien 
torréfiée pour lui enlever tout ce quelle 
peut contenir de Soufre & d’Arfenic, 
Pefez-la exactement : pefez enfuite fépa- 
rément huit fois autant de plomb réduit 
en grenailles. Mettez dans un têt à r6- 
tir la moitié de votre plomb que vous 
diftribuerez également fur fon fond : 
_ mettez fur ce plomb votre mine, &re-. 
couvrez-la entierement avec le refte du 
plomb. | 

Placez le vaifleauainfi chargé au fond 
de là mouffle d’un fourneau de coupel. 
le. Allumez le feu. & augmentez-le par 
degrés, En regardant par une des ou- 
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vertures de la porte du fourneau, vous 


verrez la mine couverte de chaux de 
Plomb furnager ce même Plomb fondu. 
Peu de temps après elle commencera à 
s’'amollir:elle fe fondra, & fera pouf- 
{fée vers les bords du vaifleau, la fur- 
face du plomb paroiïflant dans le milieu 
netre & brillante comme un difque lu- 
imineux : le Plomb même commencera 
alors à bouillir , & à laifler échapper des 
vapeurs. Il faut pour lors diminuer un 
peu le feu environ pendant un quarts 


d'heure ;, enforte que lébullition du. 


Plomb cefle prefqu'entierement ; &. 
après ce tems [A remettre au même des 
gré , enforte que le Plomb recommen-=: 
ce à bouillir & à fumer. Sa furface bril- 
Jante diminuera peu à peu, & fe cou- 
vrira de fcories. Remuez le tout avec un 
crochet de fer, & ramenez vers le mi- 
lieu ce qui eft fur les bords, afin que 
s'il y avoit quelque partie de la mine 
i ne fût point encore difloute par le 
Plomb , elle puifle fe mêler avec ce 
métal. 
 Lorfque vous verrez que Ja matiere 
fera en parfaire fufon; que ce qui s'at- 


tachera au crochet de fer, en le bre 
pa 


geant dans la matiere fondue, s'en 


hf 
{ 
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| réra pour la plus grande partie, & re- 


‘tombera dans le vale, & que l'extrémi-. 


mité de cet inftrument refroidi fe trouve- 
ra enduite d’unecroûre mince, brillante 
& polie ; ce fera une marque que la fco- 
Station fera achevée; & vousla juge- 


rez d'autant plus parfaite, que la cou- 


leur de cette croûte fera plus uniforme 
& plus égale. 

Les chofes étant en cet état : il faut. 
retirer avec des pinces le vafe de def- 
fous la moufile , & verfer tout ce qu'il 
contient dans un cône de fer chaufté & 
graiflé de fuif. Toute cette opération 
dure environ trois quarts-d'heure. Lorf- 
que le tout eft refroidi, on fépare d’un 
coup de marteau le Régule d'avec les 
fcories : & comme il n'eft pas poflible, 
quelque parfaire qu'ait été la {corifica- 
tion, qu'une petite portion du Plomb 
tenant Argent ne foit retenue dans les 
fcories, ileft à propos.de pulvérifer ces 
mêmes fcories , & d'en féparer tout ce 
qui peut s'étendre fous le marteau, pour 
l'ajouter an Régule. 


* REMARQUES. 


L’Argent, de même que l’Or , eft{ou 
vent prefque tout pur & fous {a forme 
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métallique dans les entraïlles de la tets 
re ; pour lors on es le féparer d'avec 
les pierres & les fables par la fimple lo- 
ton, & par l’Amalgamie avec le Mer- 
cure , fuivant le procédé que nous avons 
donné pour l'Or. Mais aufli il arrive fré- 
quemment que l’Argent eftcombiné dans 
les mines avec d’autres fubftances mé-. 
talliques , & des minéraux qui empêchent 
qu’on ne puifle fe fervir de ce procède ; 
ce qui oblige d'avoir recours à d’autres 
moyens pour l'en féparer. | 

Le Soufre & l’Arfenic font les fubf- 
tances qui tiennent le plus ordinaire- 
ment l’AÂrgent & les autres métaux dans 
l'état minéral. Ces deux matieres ne font 
point unies bien étroitement avec l’Ar- 
gent , enforte qu'elles en font féparées 
aflés facilement par laétion du feu & 
Faddition du Plomb. Si c’eft l’Arfenie 
qui domine dans la mine d’Argent , ce 
minéral s'unit avec le plomb , à l’aide 
d’une chaleur affés modérée, & en ré- 
duit promptement une aflés grande par- 
tie en un verre pénétrant & fulible qui 
a la propriété de fcorifñier facilement + 
toutes les fubftances fufceptibles de fco- 
rification. 


: Lorfque c'eft le Soufre qui domine, 


L 4 
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: Ja forification fe fait plus lentement, & 


ne réuflit pas toujours , parce que ce mi- 
néral combiné avec le Plomb diminue 
fa fuñbilité , «& retarde fa vitrifications 
Il faut dans ce ças qu’une partie du Sou- 
fre foit diflipée par l'action du feu. L’au- 
tre partie s'unit avec le Plomb, lequel 
rendu plus léger par cette union, fur 
nage le refte du mélange qui contient 

rincipalèement lArgent: L'aétion de 
Fr & du: feu diffipenc enfin la portion 
du Soufre qui sétoit combinée avec le 


. Plomb. Ce Plomb fe vitrifie , & réduire 


en fcoriestout ce qui n’eft poine Argent 
ou Or: ainf Argent étant débarraflé 
de ces matieres hétérogènes aufquelles 
il écoir uni, dont une partie eft diffipée 
& l'autre vitrifiée, fe combine avec la 

ortion de Plomb qui n’a pas été vitri- 

ée, & fe précipite à travers les fcories 
qui doivent être pour cela dansune pat- 
faite fufion. 

Tout ce procédé confifte donc dans 
trois opérations diftinétes. La premiere 
eft la torréfaétion, qui diflipe une par-. 
tie des fubftances volatiles qui étoiene 

unies avec l’Argent. La feconde eft la 
_fcorification ou vitrification des matieres. 
fixes unies avec ce même Argent, telles 


+ + 
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que les fables, les pierres, les métaux, 
&c. & la troifiéme eft la précipitation, 
& la féparation de l'Argent d'avec ces 
fcories : cette derniere eft, comme on 
l'a vu; préparée & produite par les deux 
autres, | | , 
Comme tout ce que nous avons dit 
de l’Or ; quand nous avons parlé du pro- 
cédé de l’amalgame , doit s'appliquer à 
l'Argeñt qu'on peut retirer par ce mê- 
me moyen lorfqu’il eft fous {a forme mé: 
tallique ; de même , tout ce que nous 
difons à préfent fur la maniere de re- 
tirer l’Argent par la fcorification, loriqu'il 
eft altéré par le mêlange de fubftances 
hétérogènes, doit aufli s'appliquer à l'Or 
quand il eft dans le même étar, l’Argent 
d'ailleurs contenant prefque toujours na- 
turellementune plus où moins grande 
quantité d'Or. | 
Nous avons prefcrit dans ce procé- 
dé, de pulvérifer la mine avant de l’ex- 
pofer au feu ; afin d'en augmenter la fur- 
face , de faciliter l’action du plomb , & 
de procuret l'évaporation des parties 
volatiles. | "1 
La précaution que nous avons dit qu'il 
falloit avoir , de diminuer un peu le feu 
dans le commencement de l'opération, 


: 
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#4 pour but d'empêcher que le Plomb ré: 
duit trop promprement en litarge ; ne 
pénétre & ne ronge le vaifleau, avant 
d'avoir pu difloudre entierement la mi- 
ne. Ainfi , {1 on étoit abfolument für que 
le vaifleau dont on fe fert eft aflés bon 
pour ne point fe laiffer pénétrer par le 
Plomb, cette précaution ne feroit pas 
néceflaire. va 
Il eft bon d'ajouter huit parties de 
Plomb fur une de mine, quoique fou« 
| vent cette quantité ne foit pas abfolu- 
ment néceflaire, fur-tout quand la mi- 
neeft bien fufible. La réuflite de certe 
opération dépend principalement de la 
parfaite fcorification. Ainfi il n’y a au- 
cun inconvénient à ajouter beaucoup de 
Plomb; qui facilitant toujours la fcori= 
cation, ne peut jamais être nuifble. 
- Si la mine eft mélangée de parties ter- 
reufes & pierreufes, qu'on ne puifle pas 
en féparer par la lotion, . elle eft plus 
difficile à mettre en fufion, quand mê- 
me ces pietres feroient du nombre de 
celles qui font les plus difpofées à la vi- 
trification, parce que les terres & les 
p'erres les plus fufibles , le font toujours 
moins que la plupart des matieres mé 
‘talliques. Il faut dans ce cas , pour par- 
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venir à la fcorification , mêler ‘exactes 
ment avec la mine réduite en poudre, 
partie égale de Verre de Plomb, & ajoû- 
ter enfuite douze fois autant de Plomb 
réduit en grenailles ; puis procéder corn 
me nous l'avons indiqué pour la mine 
fufñble , faifant éprouver à ce mélange 
un degré de chaleur affés vif & aflés long- 
temps continué, pour donner aux {co- 
ties toutes les propriétés dont nousavons 
fait mention, & qui indiquent que la 
fcorification eft parfaite. | 
Quelquefois la mine d'Argent eft mé- 
le avec des pytites & de la mine d’Ar- 
fenic ou Cobolt, ce qui la rend aufli re= 
fractaire. Comme les pyrites contien- 
ñent une grande quantité de Soufre, le- 
quel eft très-volaril auffi-bien que lAr- 
fenic, il convient dans ce cas de com- 
mencer par la débarrafler de ces deux 
matieres étrangerés. On y parvient ai- 
fément par le moyen de la torréfaétion: 
‘il faut féulement avoir attention, quand 
ôn commence à expofer la mine au feu 
dans le têc à rôtir, de la couvrir pen- 
dant quelques minutes avec un autre 
vaifleau renverfe de même grandeur, 
parce que ces fortes de mines font fujet- 
tes à décrépiter quand elles commen: 
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“ent à éprouver la chaleur: On la dé- 
couvre enfuite, & on la laifle expofte 
au‘feu, jufqu'à ce qu'il ne s'en éléve plus 
aucunes matières fulphureufes ou arfé- 
nicales, On la mêle après cela avec la 
amême quantité de Verre de Plomb, que 
nous venons d'indiquer pour la mine 
qui eft rendue réfraétairé par le mêlange 
des-terres & des pierres, & on.procéde 

‘de même. 
+ Ikeft d'autant plus néceflaire de tor- 
cher la mine d'Argent altérée par le 
Soufre &-l’Arfenic, que le Soufre imet- 
tant-obftacle à la fulion du Plomb, ne 
“peut qu'être nuifible , & prolonger l’o- 
‘pération. Pour l'Arfenic , il a l’inconvé- 
nientde fcorifier trop p'omptementune 
très-grande quantité de Plomb. ' 

- :Lorfque le Soufre & l’Arfenic font 
diffipés par da torréfaction, il faut trai- 
+er la mine comme celle qui eft rendue 
æéfractaire par les matieres pierreules & 
terreufes, parce que les pyrites contes 
nant beaucoup-de Fer , il réfte. après 
T'évaporation du Soufre, une aflés grande 
quantité de terre martiale difhcile à {co- 
‘sifer:Ces pyrites., ainfique les Cobolts, 
<ontiénnent outre cela une terre non 
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métallique ; qui eft difhcile à mettre ef 

fufion. L Æ 
La regle générale eft donc, lorfque 
la mine elt rendue réfraétaire par quel- 
que caufe que ce {oit , d'y mêler du Ver- 
re de Plomb , & d'y ajoûter une plus 
grande quantité de plomb granule. Il fe 
trouve néanmoins des mines fi réfraétai- 
res, que le Plomb feul ne fufhit pas, & 
w'il faut avoir recours à quelqu'autre 
fondant. Celui qui convient le mieux 
dans cetre occafon eft le Flux noir ,com- 
polé d'une partie de Nitre & de deux 
parties de Tartre qu’en a fait détonner 
enfemble. Le Phlogiftique que contient 
cettequantité de Tartre, eft plus que 
{uffifane pour allealifer le Nitre. Ce Flux 
n’eft donc autre chofe que du Nitre al- 
kalifé par le Tartre, mêlé avec'une pat- 
tie de ce même Tartre qui n’a pas perdu 
fon phlogiftique , & qui fe trouve feu- 
lement réduit en une efpece de char= 
bon. | 
On préfére dans cette occafon le Flux 
noir au blanc, qui cependant eft aufk 
très-propre à faciliter la fufñon, parce 
que le phlogiftique du Flux noir empé« 
che que le Plomb ne foit réduit fi prome” 
prement 


DE CHYMIE PRATIQUE. 193 
ptement en litarge , & lui donne le 
temps de difloudre les matieres métal- 
liques. Le Flux blanc, qui ef le réfultat 
de parties égales de Tartre & de Nitre 
élkalifés enfemble , n’écant qu'un Alkali 
privé de phlogiftique , ou du moins n’en 
contenant que très - peu , n'auroit pas cet 
avantage. 

Si l’Argent étoit mêlé avec du Fer qui 
eut fa forme métallique, ce qui n'arrive 
cependant pas ordinairement dans l’état 
de mine, & qu'on voulüt l'en féparer, il 
faudroit avant de fondre ce mêlange avec 
{e Plomb, dépouiller le Fer de {on phlo- 
giftique , & le réduire en crocus ; on y 
parvient en le faifant difloudre dans PA. 
cide vitriolique , & en faifant enfuite éva- 
porer cet Acide. 

. On eft obligé d’avoir recours à cette 
manœuvre, parceque le Fer fous fa for- 
me métallique ne fe laifle point diflou- 
dre par le Plomb ni par le Verre de 
Plomb ; mais lorfqu'il eft réduit en 
chaux , la litarge peut s'unir avec lui & 
le fcorifier. | 
Sion n’avoit pas lesuftenfiles néceffai- 
| ses pour faire dans un têt à rotir , & fous 
la moufle, l'opération que nous venong 


/ 
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de décrire, ou qu'on voulüt traiter à [& 
fois une plus grande quantité de mine ; 
on pourroit {e fervir d’un creulet , & 
faire cette opération dans un fourneau 
de fufñon. | | | 

Il faut pour cela préparer la mine ; 
comimé nous l'avons indiqué , fuivant 
fa nature ; la mêler avec la quantité de 
verre de Plomb, & de Plomb convena- 
- ble; mettre le tout dans un borr creufet; 
dont les deux tiers doivent demeurer 
vuides, & ajoûter par-deffus un mêlan- 
ge de Sel marin, & d’un peu de Borax ; 
Le tout très-fec , à la hauteur d'un bon 
demi-pouce. | 

Cela fait, il faut placer le creufet au 
milieu d’un fourneau de fuñon; mettre 
du charbon jufqu’au bord fupérieur du 
creufet ; allumer ce charbon ; couvrir le. 
fourneau de fon dome, & ne pas pouf 
er le feu plus qu'il n'eft néceflaire pour 
mettre le mélange en fufion parfaite ; le 
laifer ainfi en fufñon pendant un bon, 
quart-d'heure ; remuer le tout avec une 
petite verge de fer ; puis le laiffer refroi- 
dir 3 cafler le creuler, & féparer le Re- 

ule d'avec les fcories. 
Les Sels qu’on ajoute dans cette OCCA= 


« 
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fion font des fondans, & font deftinés 
à procurer aux fcories une fufion par- 
faite. 

Si on laifloit plus long-temps que 
nous ne l'avons indiqué les matieres ex- 
polfées au feu, foit dans le têt à rôtir, 
{oit dans le creufet, à la fin la portion de 


Plomb qui s’eft unie & précipitée avec 


lArgent , fe vitrifieroit , & fcorifie- 
roit avec lui tout l’alliage que pourroit 
avoir ce métal. Mais comme il n’y a pas 
de vaifleaux qui puiflent foutenir aflez 
Jong-temps l’action de la liarge fans 
être percés & comme criblés , une par- 

tie de l’Argent pourroit pafler à travers 


les trous ou les fentes de ces vaifleaux, 


& être perdue, Il vaut donc mieux, pour 
achever de purifier l’Argent, avoir re- 
cours à l'opération de la coupelle, dont: 
nous allons donner la defcription. 


IL PROCEDÉ. 
Affinage de ? Argent par la coupelle. 
PE une coupelle qui puifle te- 


nir un tiers de plus de matiere que 
celle que vous aurez à y mettre : placez: 
I ij 
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la fous la mouffle d’un. fourneau tel que 
celui dont nous avons donné la defcrips 
tion dans nos Elémens de Théorie, & 
ui eft deftiné particulièrement à cette 
pal d'opération. Empliffez ce fourneau 
de charbon : allumez-le : faites rougir la 
coupelle , & Îa tenez ainfi très-rouge , 
jufqu’à ce que toute l'humidité en foit 
diflipée , c’eft-à-dire , environ pendant 
un bon quart-d’heure , fi la coupelle 
n’eft compofée que de cendres d'os brü- 
lés, & pendant une heure entiere, s'il 
eft entré dans fa compofition des cen+ 
dres de bois leflivées, - à 
Réduifez le Régule reftant de l'opé- 
ration précédente , en petites lames 
fines , l'applatiflant avec un petit mar- 
teau, & ENAARE d'en féparer exaéte-: 
ment tout ce qui peut y avoir de fco- 
ries. Enveloppez dans un morceau de 
. papier ces petites lames de Régule , & 
méttez-les doucement dans la coupelle 
avec une pince, Le papier étant confu- 
mé, le Régule fe fondra auflitrôt, & les 
{cories qui naïîtront du Plomb, à mefure 
qu'il fe réduira en litarge, feront pouf- 
{es vers les bords de la coupelle , par 
laquelle elles feront aufh-tôt  Dloébcs, 
La coupelle prendra en même temps 
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une couleur jaune, brune ou noirâtre; 
fuivant la quantité & la nature des fco- 
ries dont elle fera pénétrée, 

Diminuez le feu par les moyens que 
nous- avons indiqués, quand vous ver- 
rez que la matiere contenue dans la 
coupelle fera agitée par une forte ébul- 
lition, & fumera confidérablement. En- 
tretenez un degré de chaleur , tel que 
la fumée qui fortira de la coupelle ne 
monte pas bien haut, & que vous puif- 
fiez diftinguer la couleur que les fcorics 
donneront à cette même coupelle. 

À meluré qu'il fe formera de la litar- 
ge, & que cette litarge fera abforbée, 
il faut augmenter le feu. Si le Régule 
que vous mettrez à cette épreuve ne 
contient point d'Argent, vous le verrez 
ainfi fe convertir entierement en {co- 
ries, & difparoiïtre enfin abfolument. S'il 
contient de l’Argent, lorfque la quan- 
tité du Plomb fera beaucoup diminuée, 
vous appercevrez à fa fuperficie des 
couleurs d'iris très-vives , qui s'agiteront 
& le croiferont de différentes manicres 
avec beaucoup de viîtefle. Enfin, lorf- 
que tout le Plomb fera détruit, la pe- 
tite pes terne produite continuellement 
par le Plomb à mefure qu’il fe convertit 

J ïij 


298 ELÉMENS | 
en litarge, & qui couvre la fuperficie de 
l’Argent, difparoïtra fubitement; & sil 
fe trouve que dans ce moment le feu 
ne foit point aflez fort pour entretenir 
l’Argent en fufon , la furface du métal 
paroïtra tout d’un coup très-brillante : 
mais fi dans ce remps le feu eft aflés fort 
pour entretenir l’Argent en fufon , quoi- 
qu’il ne foit plus allié de Plomb, ce chat 
gement ; qu'onnomme fulguration n’eft 
pas fi fenfible , & le bouton d'Argent pa- 
toît tour embralé. 

Ces phénomènes dénotent que l’opé- 
ration eft achevée. Il faut laïfler alors la. 
coupelle pendant une minute ou deux 
fous la mouffle : après quoi Papprocher 
peu à peu de la porte parle moyen d'un 
crochet; & lorfque l’Argent n'eft plus: 
que médiocrement rouge , il faut retirer 
la coupel'e de deflous la mouffle avec 
des pinces: il fe trouvera au milieu un 
bouton d'Argent extrêmement blanc, 
dont la partie inférieure fera inégale & 
pleine de petits enfoncemens. 


REMARQUES. 


Le Régule qu'on retire du procédé 
antérieur à celui-ci, n’eft que l’Argene 
contenu dans la mine, allié avecune por 
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tion des autres métaux qui ont pù {e 
trouvér dans la même mine, & une bon> 
ne partie du Plomb qu'on a ajouté pour 
précipiter cet Argent. L'opération de la 
coupelle n'eft en quelque forte qu’une 
fuité de ce procédé, & a pour but de 
réduire en {cories tout ce qui n'eft point 
Or ou Argent. Le Plomb étant celui de 
tous les métaux qui fe vitrifie le plus ai- 
fément, qui facilite le plus la vitrifica- 
tion des autres, & le feul qui étant vitri- 
fé pénetre la coupelle , & entraîne avec 
lui les autres métaux qu'il a vitrifiés, 


eft en conféquence le plus propre à 


cette opération. Nous verrons à l'arti- 
cle du Bifmuth , que ce demi-métal a les 
mêtnes proprictés que le Plomb , & qu'il 
peur lui être fubftitué dans cette opéra- 


| TION. 


Il faut avoir attention de choifir une 
coupelle de grandeur convenable. 11 vaut 


mieux même la prendre plutot plus gran- 


de quetrop petite, parce que la grandeur 
de ce vaifleau ne porte aucun préjudice 
à Popération, au lieu que lorfqu'il eft 
trop petit , il arrive que la coupelle étant 
chargée d'une trop grande quantité de 
Plomb , fa furface intérieure fe trouve 


enfin rongée par la litarge qui détruit 


Liv 


\ 
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tout, & il fe forme des fentes dans le 
corps même du vaifleau. Ajoutez à ce- 
la, que les cendres dont il eft compolé, 
étant une fois furchargées de litarge , ne 
Fablorbent plus que très-lenrement, & 
que cette litarge convertie en verre fe 
trouvant en trop grande quantité pour 
être contenue dans Îa fubftance de la 
coupelle , tranfpire à travers, fe répand 
fur la mouflle , qu’elle corrode, rend iné- 
gale , & à laquelle elfe foude les vaiffeaux 
qu'on pole deflus. On peut prendre pour 
regle de la grandeur dés coupelles , de 
leur donner au moins la moitié de Ja pe- 
fanteur de la mafle métallique qu’on veut 
coupeller. 

Ileft encote de la derniere conféquen- 
ce de faire bien fécher lescoupelles avant 
d'y mettre le métal. Il faut pour cela, 
comme nous l'avons dit, les tenir rouges 
pendant un certain temps; ear quoiqu’à 
la vüe & au toucher elles paroiflent très- 
feches, elles retiennent cependant avec 
beaucoup d’opiniâtreié une petite quan- 
tité d'humidité, laquelle fufhroit , lorf- 
que le métal eft fondu, pour en faire 
perdre une partie, qui feroit lancée en 
forme de petits globules jufqu’à la'voûre 
de la mouffle, Ce font principalement les 
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» œoupelles dans la compoftion defquelles 
… ilentre des cendres de bois qui ont be- 
foin d’être ainfi chaufftes vivement » par- 
ce que quelque foin qu’on ait eu de leffi- 
ver ces cendres avant de s’en fervir, el- 
les retiennent toujours une petite quan 
tité de Sel alkali, lequel, comme on {çait ;! 
eft très-avide de l'humidité, ne s’en 
kiffe priver entierement que par le 
moyen d'une violente calcination, & 
la reprend bien-tôt, quand il eft expolé 

: à l'air. 
_ Il peut encore être refté un peu de 
phlogiftique dans les cendres dont les 
coupelles font compolces, & c’eft une 
railon de plus pour les calciner avant de 
s'en fervir ; on diffipe ain ce refte de 
phlogiftique , qui fe combinant avec la 
litarge pendant l'opération, en feroit la 
réduction, & occafionneroit un mouve- 
ment dans la matiere, capable d’en faire 
répandre une partie. Il faut ajouter en- 
core à ces inconvéniens qui réfultent d’un 
refte d'humidité ou de phlogiftique , les, 
fentes que les coupelles qui ne font point 
entierement privées de l'une ou de l’au- 
tre de ces matieres , font très-fujettes à 

| sontracter. | 
il n'eft pas moins important pour le 
‘ I y 
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fuccès de l'opération, d'entretenir un de 
gré de chaleur convenable. Nous avons 
donné dans le procédé , des marques qui 
indiquent que la chaleur n'eft ni trop for- 
te ni trop foible ; voici celles auxquelles 
on reconnoît qu'elle peche par lun ou 
l'autre excès. 

Si la fumée qui s'éleve du-Plomb mon- 
te comme un jet jufqu’à la voûte de la 
mouffle ; fi la fuperficie du métal fondu 
eft extrêmement convexe eu égard à la 
quantité du métal ; fi la coupelle paroït 
fi rouge & fi embrafte qu'on ne puifle 
diflinguer les couleurs que lui donnent 
les fcories en la pénétrant ; cela indique 
que la chaleur eft trop grande : il faut la 
diminuer. Si au contraire les vapeurs ne 
font en quelque forte que ramper à la fu 
perficie du métal; que ce métal fondu 
{oit très-peu fphérique ; par rapport à fa 
quantité ; qu'il ne paroifle bouillir que 
foiblement; qu'on s'apperçoive que les 
{cories qui paroiffent comme des gout- 
teletres brillantes, n’ont qu'un mouve- 
ment lent; que ces fcories s’amaflent dans 
la coupelle, & ne la pénetrent point 3 
que le métal en foit couvert comme d’un 
enduit vitrifié , & qu'enfin la coupelle 
paroïlfe iombre, on à pour lors la preu- 


‘ 
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ve que la chaleur eft trop foible : il faut 


_ d'augmenter. 


Comme le but de cette opération eft : 
de convertir le plomb en lirarge, & de 
lui donner le temps & la facilité de fco- 
tifier & d'entraîner avec lui tout ce qui 
n'eft point Or ou Argent, il faut entre- 


tenir lefeuèun degré tel, que le Plomb 


£e réduife facilement en litarge , & que 
cependant cette litarge ne foit pas ab{or- 
bée trop promptement par la coupelle , 
mais qu'il en refte toujours une petite 
quantité qui entoure comine un anneau 
le métal fondu. 
On augmente le feu à mefure que l’o- 
pération approche de fa fin, parce que la 
roportion du Plomb avec lArgent al- 
LE toujours en diminuant , la mafle mé- 
tallique fe trouve moins fufible ; & que 
l'Argent défend contre l’aétion du feu le 


Plomb avec lequel il eft mélé, & l’em- 


pêche de fe réduire facilement en li- 
targe. 

Lorfque l'opération eft achevée , il 
faut laifler encore la coupelle {ous la 
moufle , jufqu'à ce que toute la litarge 
J'ait pénétrée , afin qu'on puife retirer 
facilement le bouton d'Argent, qui fans 
cette précaution feroit fi adhérent , que 

I v} 
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l'on ne pourroit l’en féparer fans emporx 
ter avec lui un morceau de la coupelle, 
Il faut avoir attention aufli de laifler re- 
froidir peu à peu ce bouton d’Argent, 
& de le laifler figer entierement , avant 
de le retirer de deflous la moufile; car 
quand on l’expole tout d'un coup àl'air 
froid , & avant qu'il foit figé , il fe gon- 
fle, fe ramifie , & mème jerte aflés loin 
de petits grains qui font perdus. 

Si le bouton fe trouve avoir un œil 
jaunâtre, c'eft une marque qu'il contient 
beaucoup d'Or, qu'il faudra en féparer 
par les procédés que nous donnerons 
dans la fuite. ( 

Il eft bon d’obferver qu'il n’y a pref 
que point de Plomb qui ne contienne 
une quantité d'Argent, trop petite à la 
vérité pour qu'elle puifle indemnifer des 
frais qu'on feroit obligé de faire pour 
l'en féparer ; mais cependant aflés con- 
fidérable pour induire -en erreur, en fe 
mêlant avec l’Argent qu'on auroit retiré 
de la mine, & en augmentant le poids. 
Ainf, lorfque c'eft pour faire l’effai d’une 
mine , & voir ce qu'elle peut fournir 
d'Argent, qu'on a recours aux opéra- 
tions que nous venons de donner, il eft 
eflentiel de faire d’abord un eflai du 


F 
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Plomb qu'on fera obligé d'employer, & 
de s’aflurer de la quanrité d'Argent qu'il 
peut contenir, pour le défalquer du poids 
total du bouton d’Argent qu'on retire 
après lavoir ainfi purifié. 

On peut, par la feule opération de la 
coupelle , & fans avoir fait précéder de 
{corification avec le: plomb , parvenir à 

: {éparer l’Argent de fa mine, & l'affiner 
en même temps. Il faut pour cela ré- 
duire la mine en poudre, la torréfier 
pour en difliper toutes les parties vola- 
tiles; la mêler avec un poids égal de li- 
targe , fi elle eft réfractaire ; la divifer 
en cinq ou fix parties qu’on enveloppe- 
ra dans de petits papiers; pefer huit par- 
ties de Plomb pour une partie de mine 
fi elle eft fuñble, & jufqu'à douze ou 
feize fi elle eft réfraétaire; mettre la 
moitié du Plomb dans une très-grande 
coupelle fous la mouffle ; y ajoûter un 
des petits paquets de la mine quand le 
Plomb commence à fumer & à bouillir; 
diminuer auflitot un peu le feu ; le fou- 
tenir au même degré jufqu'à ce qu'on 
s'apperçoive que la litarge qui s'eft for- 

._ mée autour du métal & à {a fuperficie 
| aitun œil brillant; augmenter pour lors 
le feu, ajouter un nouveau paquet de 
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mine ; Continuer à procéder de la mêmé 

maniere , jufqu'à ce que toute la mine 

foir employée, ajoûter enfuite le refte 

du Plomb granulé , & conduire le refte 

de l'opération , comme celle de la cou- 
elle. 

Il eft effentiel dans cette opération , 
de ne pas poufler le feu trop fort, & de 
le diminuer à chaque fois qu'on ajoûte 
une nouvelle portion de mine , afin de 
donner le temps au Plomb & à la lirarge 

- de difloudre , de fcorifier & d’entraîner. 
dans les pores de la coupelle toutes les 
matieres étrangeres avec lefquelles l'Ar- 
gent eft mêlé. Malgré cette précaution, 
quand la mine eft réfraétaire, il s'amon« 
celle fouvent dans la coupelle une aflés 
grande quantité de fcories, & même une 
partie de la mine qui n’a pu être diflou- 
te & fcorifiée. C’eit pour remédier à cet 
inconvénient , qu'on ajoûte à Îa fin la fe- 
conde moitié du Plomb , qui achéve de 
difloudre & de fcorifer ce qui ne l'a pas 
été d’abord, & par ce moyen il ne refte 
point ou gt point de fcories dans la 
coupelle à la fin de Fopération. 

C'eft principalement pour purifier 
lArgent de l'alliage du Cuivre, qu'on a 
recours à l'opération de la coupelle, par- 


; 
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teque ce métal étant'plus fixe & plus 
difhcile à calciner que les autres fubftan- 
ces métalliques , ileft le feul qui demeu- 
re uni avec l’Argent & le Plomb après 
la torréfaction & la fcorification par le 
Plomb. 11 demande jufqu’à feize parties 
de Plomb pour être détruit dans la cou- 


pelle , & {éparé de l’Argenr. Il fe fond 


en une feule mafle avec le Plomb ; & le 


. verre qui réfulte de ces deux métaux 


rivés de leur phlogiftique , tire fur le 
Fi ou fur le noir : c’eft à ces marques 
qu'on reconnoît principalement quel'Ar- 
gent étoit allié avec ce métal. 


III PROCEDÉ, 
Purifier l'Argent par le Nitre. 


s L'art en grenailles, ou en pe- 


rites lames , l'Argent que vous vou 


. drez purifier : mettez-le dans un bon 


creufet : ajoütez-y un mélange d’un 
. - . u 
quart de fon poids de Nitre bien fec ré- 
duit en poudre , de moitié du poids du 
Nitre de cendres gravelées , & d’envi- 
ron un fixiéme de ce même poids du 
Nitre de verre ordinaire pulvérife. Cou- 
vrez ce creufet avec un autre creufet 
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renver{é, qui doit être moins grand, etf 
forte qu’il puifle entrer un peu, & dont 
le fond foit percé d’un trou d'environ 
deux lignes de diametre. Luttez enfem- 
ble ces deux creufets avec de l'argile & 
de la terre à four. Quand le lut fera fec, 
placez ces creufets dans un fourneau de 
fufñon. Empliffez le fourneau de charbon, 
en obfervant cependant que le charbon 
n'excéde point la hauteur du fond du 
creufet fupérieur. 

Allumez le feu, & faites rougir mé 
diocrement les vaifleaux. Quand ils fe- 
ront rouges, prenez avec les pincettes 
un charbon ardent , que vous préfente- 
rez au trou du creulfet fupérieur. Si vous 
voyez auflitôt une lueur Lrlute autour 
de ce charbon, & que vous entendiez 
en même temps un petit fifflement , c'eft 
une marque que le feu eft à un degré 
convenable ; & il faut l’entretenir à ce 
même degré , jufqu'à ce que ce phéno- 
méhe cel de paroître. 

Augmentez alors le feu jufqu’au point 
convenable pour tenir l’Argent pur en 
fufñion, puis retirez les vaifleaux du four- 
neau. Vous trouverez l’Argent au fond 
du creufet inférieur. Cet Argent fera 

couvert par une mafle de fcories alleali 
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nes de couleur verdâtre. Si après cette 
opération ce métal ne fe trouve poing 
encore bien pur & bien duétile, il faut la 
. recommencer une feconde fois. | 


REMARQUES. 


La purification de l’Argent par le Ni- 
tre , eft fondée , de même que l’affinage 

| par la coupelle, fur la propriété qu’a ce 
métal, de réfifter à l’action du feu la plus 
forte, & à celle des diflolvans les plus 
» actifs, fans perdre fon phlogiftique. La 
différence qu'il y a entre ces deux opé- 
rations, fe trouve dans les fubftances 
qu'on emploie pour faciliter la fcorif- 
 cation-des métaux imparfaits, ou des 
_demi-métaux ; qui peuvent être combi- 
nés avec l’Argent. Dans la premiere ; 
ceft le Plomb’, & dans celle-ci c’eft Je 
Nitre qui procure cet avantage. Nous 
avons vu que ce Sel a la propriété de 
calciner, & de détruire proinptement 
toutes les fubftances métalliques , en con: 
fumant leur phlogiftique , & qu’il n’y a 
que les métaux parfaits , c'eft-à-dire, 
l'Or & l'Argent, qui puiflent réfifter à 
fon action. Cette méthode peut donc 
être employée aufli-bien pour purifier 
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VOr que l’Argent, ou même ces deux 
gaéraux alliés entemble. 
Le Nitre s’alkalife dans cette opéra- 
tion, à mefure que fon acide fe confu- 


me avec le phlogiftique des fubftances, 


métalliques. Le Sel alkali & le verre pi- 
lé qu'on ajoûte, font deftinés à faciliter 
la fuñon des chaux métalliques, à me- 
fure qu’elles font formées, & à lier & 


# 


retenir le Nitre, qui, comme nous l'al- 


lons voir , fe diflipe lorfqu'il éprouve un 
certain degré de chaleur. 

On prend la précaution de fermer le 
creufet avec un autre creufet renverfé, 
qui na qu'un petit trou à fon fond , 
pour empècher qu'une partie de l'Ar- 
gent ne foit perdue pendant l'opération ; 
car lorfque le Nitre éprouve un certain 
degréde chaleur, & fur-tout quand il 
s'embrafe avec quelque matiere inflam- 
mable , il fe diflipe en partie, & même 


avec tant de rapidité , qu’il feroit capa- 


ble d'enlever avec lui une aflés grande 
quantité d’Argent. Le petit trou qu'on 
life au creufet qui fert de couvercle ; 
eft néceffaire pour donner iflue aux va- 
peurs qui s'élevent pendant l’inflamma- 
tion du Nitre, lefqueiles fe feroient jour 
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en brifant les vaifleaux, fi elles n’avoient 
pas d'autre moyen de fortir. Cette ou- 
verture fe trouve , après l'opération , en- 
vironnée de beaucoup de petites parti- 
cules d'Argent, qui auroient été perdues 
fi le creufet étoit demeuré entierement 
ouvert. . 

Si on s'appercevoit que dans le temps 
de la déronnation du Nitre, il fortit par 
le petit trou une grande quantité de va- 
peurs avec un bruit & un lement con- 
\fidérables , fans même y préfenter de 
charbon, ce feroit une marque que le 
feu feroit trop vif, & il faudroit en di- 
minuer l’activité ; car fi on n'avoit pas 
cette attention, il fe dilliperoit une 
grande partie du Nitre, qui emporteroit 
avec lui beaucoup d'Argent. 

Il faut avoir attention de retirer l’Ar- 
gent du creufet auflitor qu'il eft en fu- 
fion; car fi on n’avoit pas cette précau- 
tion , le Nitre étant entierement difli- 
pe ou alkalifé , les chaux des métaux 
qu'il auroit détruits pourroient repren- 
dre un peu de phlogiftique qui leur feroit 
communiqué ; foit par les vapeurs du 
charbon , foit par quelques petits char- 
bons même qui tomberoient dans le 
çcreufet : d'où il arriveroit qu’une pot- 


) 
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tion de ces métaux étant reflufcitée, le 
remêleroit avec l’Argent, & l’empèche- 
roit d’avoir le degré de duétilité & de 
ureté convenable : ce qui mettroit dans 
à néceflité de recommencer l'opéra 
tion. L | 
RPC TE RENE) 


I1V.-PROCEDEÉ. 
Diffoudre l Argent dans l’Eau-forte , & 


Le féparer, parce moyen, de toute autre 
fubflance métallique. Purification de 
l'EÉau-forte. Précipitation de l’ Argent 
par le Cuivre. | 


Ty Eouisez en petites lames l’Argent 

que vous voudrez difloudre , met- 
tez-le dans une cucurbite de verre: ver 
{ez deflus le double de fon poids de bon- 
ne Eau-forte précipitée : couvrez la cu 
curbite avec un papier; & placez là [ur 
ua bain de fable qui ait une chaleur mo- 
dérée. L'Eau-forte commencera à dif- 
foudre l’Argent auflitot qu’elle fera un 
peu échauffée. 11 s'élevera des vapeurs 
rouges, & il paroîtra fortir de deflus 
l'Argent des fuires de petites bulles qui 
s’'éleveront jufqu’à la fuperficie de la li 
queur ; & qui formeront des elpeces de 


Lé 
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petites chaînes: c’eft la marque que la 
diflolution fe fait bien , & que le degré 
de chaleur eft convenable. Si Ia liqueur 
paroïfloit fortement agitée, & bouillan- 
re, & qu'il s'élevât en même temps une 
grande quantité de vapeurs rouges; ce 

eroit une marque que la chaleur feroit 
trop grande, & il faudroit la diminuer, 
jufqu à ce que la diffolution fût revenue 
au point que nous venons d'indiquer, Il 
faut l'entretenir à ce point , jufqu’à ce 
qu'on n'apperçoive plus de bulles ni de 
vapeurs rouges, 

Si l’Argent étoit allié avec de l'Or : 
cet Or fe trouveroit après la diflolution 
au fond du vaifleau fous la forme d’une 
poudre. Il faut décanter la diffolution 
encore chaude; reverfer fur certe pou- 
dre moitié moins de nouvelle Eau-for- 
te, & la faire bouillir ; décanter encore 
cette Eau-forte, & réitérer une troifié- 
me fois; puis bien laver avec de l’eau 
pure la poudre reftante, qui fera d’u- 
ne couleur brune tirant fur le rouge, 
Nous donnerons dans les remarques les 
moyens de féparer l’Argent d'avec l'Eaus 
forte, | 
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REMARQUES. 


Tous les procédés que nous avons 
donnés jufqu’à préfent fur lArgent, pour 
Je féparer de fes mines, & pour l’afhner, 
foit par la coupelle , foit par le Nitre, 
conviennent aufli à l'Or. Ét fi l’Argent 
{e trouvoit allié avéc de l’Or avant d’a- 
voir fubi ces différentes épreuves, il 1e“ 
roit encore allié de la même maniere, 
& en contiendroit la même quantité. 
après les avoir fubies, parceque l’'Or les 
foutient auffi-bien que lui. Tout ce que 
ces différentes opérations peuvent donc 
produire ; c'eftde féparer d'avec ces mé- 
taux ce qui n’eft point Or ou Argent. Il 
faut, pour féparer ces deux métaux l'un 
| de l'autre, avoir recours au procédé 
dont nous avons parle à l'article de POr, 
ou à celui dont nous venons de donner 
la defcription , qui eft le plus commode ; 
Je plusufité, & connu plus particulieres 
ment fous le nom de Départ. 

L'Eau-forte eft le vrai diflolvant de 
PArgent, & eft abfolument incapable 
de diffoudre la moindre partie d'Or. Si 
donc on expofe à l'action de l’Eau-forte 
une mafle compofée d'Or & d’Argents, 
cet acide diffoudra l’Argent contenu 
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‘dans ce compol£ fans toucher à l’Or , & 
ces deux métaux feront féparés l’un de 
l'autre. Ce départ eft l’inverfe de celui 
dont nous avons donne la defcription à 

» l'article de l'Or , lequel fe fait par le 

moyen de. l'Eau-régale. 
Le départ par l'Eau-forte ne peut réuf. 
{ir fans pluñeurs conditions eflentielles. 
La premiere eft que l'Or & l’Argent 
. foient dans une proportion convenable; 
 c'eft-à-dire, qu’il faut qu'il y ait au moins 
deux fois plus d'Argent que d'Or dans 
Ja mafle métallique , fans quoi l’Eau-for- 
te ne pourroit le difloudre , par la rai- 
fon que nous en avons donnée. Si donc 
l’Argent n'étoit point en aflés grande 
quantité dans la mafle métallique , il 
faudroit ou la refondre pour y mêler 
une quantité d'Argent convenable , ou 
bien fi l'Or fe trouvoit en aflés grande 
roportion, avoir reçours au départ par 

| Fée, a 
. Secondement, il eft néceflaire que 
… J'Eau-forte dont on fe fert dans cette 
opération foit abfolument pure, & exem- 
te des Acides vitriolique ou marin; car 
“fi elle croit altérée par le mêlange de 
- PAcide vitriolique , l’Argent fe précipi- 
teroit à mefure qu'il feroit difious, & ce 
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précipité d'Argent fe reméleroit avec 
l'Or. Si l'Eau-forte contenoit de l’Acide 
marin, outre l'inconvénient du précipi- 
té, on auroit encore celui que ce menf- 
true étant en partie régalin , difloudroit 
auffi une portion de l'Or. Il eft donc né- 
cefaire d’être bien für de fon Eau-forte, 
avant de commencer l'opération. Il faut 
pour cela la metrre à l'épreuve, en en 
prenant une partie dans laquelle on fera 
difloudre autant d'Argent qu'elle en 
pourra difloudre. Si cette Eau-forte de- 
vient louche & laiteufe à mefure qu'elle 
difloudra l’Argent , c'eft une marque 
qu’elle contient quelqu'Acide étranger ; 
dont il faut la féparer. 

Pour y parvenir, il faut laifler repo= 
fer la portion d’Eau-forte qui aura fervi 
à faire l'épreuve. Ce qu’elle contient de 
parties blanches & laiteufes tombera peu 
à peu au fond du vale. Quand tout ce 
blanc fera ainf-précipité, décantez dou- 
cement la partie claire » verfez enfuite 
quelques gouttes de la diflolution d'Ar-. 
gent que vous aurez décantée, dans l'Eau- 
forte que vous voudrez précipiter. Elle 
deviendra auffitôt laiteufe: laiflez de mé: 
me précipiter les particules blanches ; 
puis ajoltez encore quelques gouttes de, 

votre 
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votre diflolution d'Argent. Si l'Eau-for- 
‘te devientencore laiteule , laiflez-la pré- 
cipiter de même que la premiere fois, 
& réitérez la même manœuvre jufqu’à 
ce qu'en mélant de la diflolution d’Ar- 
gent dans cette Eau-forte , vous remar- 
quiez qu'elle ne fe trouble plus en aucu- 
ne maniere. Filtrez-la pour lors à tra- 
vers le papier gris. Cette Eau-forte ainf 
précipitée fera très-propre à faire le dé- 
part. 
Les particules blanches qui paroiffent 
& qui Ê précipitent , quand on fait dif- 
foudre de l’Argent dans de l’Eau-forte 
“altérée par le mêlange de quelqu’Acide 
étranger, ne font autre chofe que lAr- 
gent mème, qui, à melure qu'il eft dif. 
fous par l’Acide nitreux, quitte ce dif 
folvant pour s'unir avec l'Âcide vitrioli. 
que où marin, avec lequel il a plus d’af- 
ire » & fe précipite.avec eux. Cela ar- 
rive ainfi tant qu'il y a dans l’Eau-forte 
un atome de l’un ou de l’autre de ce 
deux Acides. 
Lors donc que l’Eau- forte a diflous 
d'Argent tout ce qu’elle en peut diflou- 
dre, & que toutes les particules blan- 
-ches qui fe font formées pendant la dif- 
Molution, font précipitées au fond , on 
JO LE | ‘ous 
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eut être afluré que la portion qui refte 
claire & limpide eft une Eau-forte ex= 
trêmement pure qui tient de l'Argent en 
diflolution. Mais fi on mêle de cette, dif- 
folution d'Argent ainfi claréfiée , avec 
de l'Eau-forte chargée d’Acide vitrioli- 
que où marin ; auflitot la même précipi- 
“ration aura lieu, par les raifons que nous 
venons d’en donner, jufqu'à ce que tout 
ce que cette Eau-forte contient d'Acide 

étranger foit entierement précipité. 

L'Eau-forte purifiée par cette mértho- 
de ne contient aucune fubftance hétéro- 
gêne, qu'une petite portion d'Argent; 
ainf elle eft très-propre à faire le dé- 
part: mais fi on vouloit s’en fervir à d'au- . 
tres opérations chymiques, il faudroit la 

-diftiller à petit feu dans une cornue de 
-vetre ; pour en féparer le peu d'Argent 
“qu'elle contient, qui refteroit au fond de 
-Ja cornue, 

La troifiéme condition néceffaire pour 
la réufire du départ, eft que l’Eau-forte 
ne foit ni trop aqueufe ni trop. concen- 

-prée. Si elle éroit trop foible , elle n’at= 
taqueroit point Argent. La même cho: 
fe arriveroit fi elle éroit trop forte. On 
- peut aifément remédier à l'un & à l'au- 
tre inconvénient, En retirant par la dif-h 
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tillation une partie du phlegme furabon- 
dant dans le premier cas, ou en mêlant 
avec cette Eau-forre une quantité con- 
venable d'Eau-forte beaucoup plus con- 
centrée ; & en ajoütant de l’eau de pluie 
bien pure , ou de l’Eau-forte, très-aqueu- 
{e , danse fecond cas. 

On peut s'aflurer que cet Acide a un 
degré de force convenable , en lui fai- 
fant difloudre une petite lame d’un mé- 
lange d’une partie d'Or, fur deux ou 

trois d'Argent ; laquelle lame doit être 
roulée en forme de cornet. Si lorfque 
tout l’Argent qu'elle contient eft diflous, 

. l'Or qui refte conferve la forme du cor- 

net, C'eft une marque que le diflolvant 

a un degré de force convenable. Si au 

contraire l’Or eft réduit en poudre, cela 
indique que PEau-forte a trop d'activité, 
& qu'elle doit être affoiblie. 

L'Or quirefte après la diffolution doit 
être fondu dans un creufet avec du Ni- 
tre & du Borax, comme nous l'avons 
dir à l’article du départ par l'Eau-régale. 

A l'égard de l’Argent qui refte diflous 
dans l'Eau-forte, il ÿ a plufieurs moyens 
"de l'en féparer. 

Le plus ufité, eft de le précipiter pat 

l'interméde du Cuivre, qui a plus d’affi. 
K j 
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nité que l’Argent avec l'Acide nitreux. * 
Pour cela, on affoiblit la diflolution avec 
deux outrois fois autant d’eau de pluie 
très-pure. On place fur un bain de fable 
d’une chaleur douce la cucurbite qui 
contient la diflolution, & on met de- 
dans des lames de Cuivre bien nettes. La 
furface de ces lames fe couvre en peu 
de temps de petites écailles blanches ; 
qui» quand x en aune certaine quantité ; 
fe précipitent peu à peu au fond du 
yaifleau. Il eft bon même de donner de 
temps en temps de petits coups fur la 
cucurbite ,; pour faire tomber l’Argent 
de deflus les lames de Cuivre, afin qu'il 
uiffe £e faire une nouyelle précipitation 
fur ces mêmes lames. | | 
Comme l’Argent ne fe fépare de 'Eau- 
forte qu’à mefure que le Cuivre s'y dif- 
{out , la liqueur contracte une couleur 
verte tirant fur le bleu , à mefure que la 
précipitation avance. On continue à fai- 
re ainl précipiter l'Argent ; jufqu'à ce 
que l’Eau-forte n’en contienne plus du 
tout: ce que l’on reconnoît en plongeant 
dans la liqueur une nouvelle lame de 
Cuivre , qui dans ce cas doit demeures 
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nette, & ne point fe couvrir de particu- 
les cendrées ou grifes; ou bien en mélant 
dans la liqueur une goutte de diflolurion 
de Sel marin, qui ne produit aucun 
nuage blanc & laiteux quand tout l'Ar- 
gent en eft féparé, 

La précipitation étant achevée, on 
décante doucement la liqueur de deflus 
le précipité d'Argent qu'on lave à plu- 
fieurs reprifes dans de l'eau, qu'il faut 
même faire bouillir pour enlever toutes. 

les parties de la diflolution de Cuivre. 
L’Argent étant ainf bien lavé, on le fait 

fécher exactement, & on le fait fondre 

dans un creufet, en le mêlant avec le 

“quart de fon poids d’un flux compofé de 
parties égales de Nitre & de borax cal- 

ciné. On obferve dans. cette occafion 

| d’augmenterle feu doucement, & par de- 
grés, jufqu'àce que l’Argent foiten fulon. 

Quoiqu'on lave exactement l'Argent 
précipité, pour en féparer la diflolution 

de Cuivre, cela n'empêche point que 
cet Argent ne foit toujours allié avec 
une petite portion de Cuivre ; mais ce 

. Cuivre eft détruit facilement par le Ni- 
tre avec lequel on fait fondre enfuite 
l'Argent ; enforte que ce dernier métal 

refte très-pur après l'opération. 

K ii} 
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Si PArgent n’avoit pas été coupellé 
avant de le faire ainfi difloudre , & qu'il 
fût allié avec d’autres fubftances métal- 
liques , la diflolution, la précipitation, 
& la fufion avec le Nitre , fufhroient 
pour l'en féparer exactement, & le met- 
tre à un degré de pureté comparable à 
celui que lui donne la coupelle: i 

Le Cuivre qui fe trouve diflous dans 
JEau-forte après la précipitation de l’Ar- 
gent, peut en être précipité de Ja même 
maniere par le Fer; & comme il retient 
une petite portion d'Argent; ilne le faut 
pas négliger lorfque l’on fait ces opéra- 
tions en grand. 

Nous allons voir dans les deux pro- 
cédés fuivans, deux autres moyens de 
féparer l’Argent de l'Eau-forte. 


V. PROCEDE. 


Séparer l' Argent d'avec l Acide nitreux 
par la diftillation. Criflaux de 


Lune. Pierre infernale. 


Errez dans une cucurbite de ver- 
re , bafle & large, la diflolution 
d'Argent dont vous voudrez féparer 


l'Argent pat la diftillation. Adaptez à 
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gette cucurbire un chapiteau tubulé gar- 
pi de fon bouchon. Piacez cet alembic 
dans un bain de fable , enforte que la cu- 
curbite foit prefqu'entierement plongée 
dans le fable : ajuftez un récipient à l'a- 
Jembic, & dittillez à feu modéré , de 
maniere que les gouttes {a fuccédent l’u- 
ne à l'autre dans l'intervalle de quelques 
fecondes. Si le récipient s’échauitoit 
beaucoup , il faudroit diminuer le feu. 
Lorfque les vapeurs rouges cominence- 
ront à paroître ; verfez dans l’alembic, 
par l'ouverture du chapiteau, une noù- 
velle portion de votre diflolution d’Ar- 
gent que vous aurez eu {sin de bien 
chauffer auparavant. Continuez à dütil- 
ler de la même maniere, & réitérez juf- 
qu'à ceique tout ce quewous ‘aurez de 
diflolution foit entré dans l’alembic. En- 
fin, quand vous n'aurez plus de nouvel- 
le diffolution à y mettre, & que tout le 
phlegme étant fotti, les vapeurs rouges 
reparoïtront » jettez dans l'alembic un 
demis-gros où un gros de fuif, & diftil- 
lez jufqu'à ficcité: après quoi augmen- 
tez le feu jufqu'’à faire rougir le vailieau 
. quicontient le fable du bain. Vous trou- 

-verez dans l’alembicune chaux d'Argent 
_ qu'il faut faire fondre dans un creufet 
K iv 
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avec du favon & des cendres gravelées. 


REMARQUES. 


On choifit pour cette opération une 
cucurbite qui foit baffle, afin que les pat- 
ties de l’Acide nitreux qui font lourdes, 
puiflent être enlevées & paflent plus fa< 
cilement dans le récipient. C’eft pour la 
même raifon qu’on plonge prefqu’entie- 
rement la cucurbite daus le fable ; car: 
fi on ne prenoit point cette précaution» 
les vapeurs acides pourroient fe-conden- 
fer autour de la partie de la cucurbite, 
qui étant hors du fable, feroit beauceup 
moins chaude que celle qui en eft envi- 
ronnée , d’où elles retomberoient au 
fond ; ce qui pourroit faire caffer le vaif- 
feau , & rerarderoit à coup fur la diftiila- 
tion. | | 
Nonobftant ces précautions, les vaif- 
feaux font fujets à fe cafler dans ces for. 
tes de diftillations , fur-tout lorfqu'ils 
contiennent beaucoup de liqueur. C'eft 
pour éviter cet accident , que nous avons : 
prefcrit de ne pas mettre en même temps 
dans l’alembic tout ce qu'on a de diflo- 
lution d'Argent à diftiller. Le petit mor- 
ceau de fuif qu’on ajoüte à la fin. de l’o- 
pération, eft deftiné a empêcher le métal 
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de s'attacher fortement au vaifleau, lorf 
> CE. CS « : ! 
que toute l'humidité eft diffipée, comme 

il feroit fans cela. | | 
Le Savon & l'alkali fixe qu'on mêle 


_avec l’Argent pour le fondre, après qu'il 


a été ainf fépare d'avec l’Eau-forte , {er- 
vent à abforber quélques parties d’Aci- 
de le plus fixe qui peut être demeuré uni 
avec l'Argent. 

. Si on cefloit de diftiller lorfqu’on a 
retiré une partie du phlegme; & qu'on 
laiflät refroidir la liqueur, if s'y forme- 
roit une grande quantité de criftaux, 
qui font un Sel neutre compofé de l’A- 
cide nitreux & de l’Argent. Et fi on in- 
teérrompoit la diftillation lorfqu’elle eft 
encore plus avancée, & qu’elle appro- 
che de À fin, toute la liqueur étant re- 
froidi fe condenferoit en une malle noi- 
râtre qui eft la Pierre infernale, 
.… On a l'avantage, dans cette maniere 
de féparer l’Argent d’avec fon diflolvant, 
de retirer toute l'Eau-forte, qui eft très- 
bonne, & peut fervir à d’autres Opéra 


tions. | 
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VI. PROCEDÉ. 


Séparer l Argent de l’ Acide nitreux, er 
le précipitant en Lune - cornée. 
Réduëtion de la Lune-cornée. 


V Ersez dans la diflolurion d'Argent 
VW environle quart de fon poids d'Ef- 
prit de Sel, de diflolution de Sel marin, 
ou de diffolurion de Sel ammoniac. La 
liqueur fe troublera auflitôt , & devien- 
dra laiteufe. Ajoûtez-y deux ou trois 
fois fon poids d’eau pure, & la laiflez 
repofer pendant quelques heures. Il fe 
précipitera au fond une poudre blanche. 
Décantez la liqueur claire, & verfez fur 
le précipité de nouvelle Eau-forte , ou 
de l’Efprit de Sel, & faites chaufter dou- 
cement le tout pendant quelque temps 
fur un bain de fable. Décantez cétte {e- 
conde liqueur , & faites bouillir à plu- 
fieurs repriles votre précipité dans l’eau 
pure: jufqu'à ce que l'eau & le précipité 
{oient devenus infpides. Filtrez le‘tout 
& faites fécher le précipité. C’eft une 
Lune-cornée dont il faut faire la réduc- 
tion de la maniere fuivante. 

Enduifez bien l'intérieur d’un bo» 
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-ereufet avec du favon. Mettez-y votre! 
Lune-cornce: ajoûtez par-deflus la moi- 
tié de fon poids de Sel de tartre bien 
fec, & réduit en poudre: preflez bien 
le tout : verfez autant d'huile, ou de fuif 
fondu que la poudre en pourra abforber : 
able creufet ainfi rempli, & couvert 
exactement, dans un fourneau de fufon, 
& ne faites de feu pendant le premier 
quait-d'heure , que ce qu’il faudra pour 
faire rougic médiocrement le creufet : 
augmentez-le enfuite jufqu'au point de 
faire fondre l’Argent & le Sel, jettant 
de temps en temps quelques morceaux 
de fuif dans le creufet. Lorfau’il ne for- 
-tira plus de fumée, laiflez refroidir le 
tout, ou le verfez dans un cône de fer 

creux, chauffé & graiflé de fuif, 


REMARQUES. 


Le procèdé que nous venons de don-. 
ner fournit un moyen de donner à l’Ar- 
gent un degré de pureté qu'il ne peut 
obrenir par quelqu’autre méthode qul 
foit traité. Celui qu’on affine par la cou- 
pelle retient toujours une petite portion 

, de Cuivre, dont il eft impoflible de le 
féparer par cette voie; mais fi on difour 
get: Argent dans l’Eau-forte, & qu'on le : 

k v) 
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précipite en Lune-cornée par l’Acide ma- 
rin, ce précipité eft un Argent abfolu- 
ment pur, & qui n’eft plus allié avec 
cette petite portion de Cuivre que Jui 
avoit laiffé la coupelle. Cela arrive par- 
ceque le Cuivre fe tient également bien. 
en diflolution dans PEfprit de Sel & dans 
J'Eau régale, que dans l'Eau-forte. Ain- 
fi, quand l'Atgent eft diffous dans l'A- 
cide nitreux avec le Cuivre dont il eft al- 
lié, fi on vient » mêler de l'acide du Sel 
marin dans cette diflolution ,une portion. 
de cet Acide fe joint avec l'Argent, & 
forme avec lui un nouveau compofé. 
qui n'étant point difloluble dans la li- 
_queur , fe précipite au fond. Le refte de 
l’Acide étant mêlé avec le nitreux, for= 
me une Eau-regale dans laquelle le Cui- 
vre fe tient diffous, de laquelle il ne 
{e fépare point. | 

On fait paller fur la chaux d'Argent 
qui. eft précipitée un nouvel Acide, pour 
achever de diffoudre le peu de Cuivre 
qui pourroit avoir échappé à l'action. 
du premier diflolvant. Il eft indifférent 
d'employer pour cela de lEfprit de Sel 
ou de lEfprit de Nitre, parcequ'ils dif- 
folvent également bien le Cuivre, & que: 


Y'Argent précipité par l'Elprit de Sel 


_ 
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n’eft difloluble ni dans l’un ni dans lau- 
tre. 

IlLeft néceffaire de bien laver enfuite 
ce précipité avec de l'Eau pure, pour 
enlever exactement toutes les parties 
d'Eau-forte dont l’Argent pourroit être 
mouillé , parceque certe Eau forte pou- 
vant contenir quelques parties de Cui- 
vre , elles. fe méleroient avec l'Argent , 
quand on viendroit à le faire fondre , & 
_enaltéreroient la pureté. 

Sion expole au feu ce précipité d'Ar- 
gent fans le. mêler avec aucune autre fub- 
ftance , il fe fond auflitot qu'il commen- 
ce à rougir ; & enaugmentant le feu, il 
s'en diflipe une partie en vapeurs, & 
l'autre pénértre le creufet dans lequel on 
la fait fondre. Mais fi on le rerire du 
creufet auffitôt qu'il eft fondu , il fe coa- 
gule en une malle d'un rouge pourpré 
demi-tranfparente , pefante, & qui fe 
laiffe plier jufqu’à un certain point, fur- 
tout fi elle eft mince. Elle a quelque ref- 
femblance avec de la corne, ce qui la fait 
nomimer Lune-cornée. 

Comme la Lune-cornée n'eft point 
diffoluble dans l’eau ,. il faut avoir re- 
cours à la fufon, fi on veut la réduire. 


&: féparer de l'Argent les Acides qui lui 
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donnent les propriétés dont nous ve- 
nons de parler. Les Alkalis fixes & les 
matieres grafles font très-propres à opé- 
rer cette féparation. 

Nous avons prefcrit d'enduire exac- 
tement de favon l’intérieur du creufet 
dans lequel on veut faire cetre réduc- 
tion , & de couvrir entierement la Lu- 
ne-cornée avec un Sel alkali fixe & de 
Ja graifle , afin que lorfqu’elle éprouve 
un degré de chaleur afés fort pour la 
diffiper en vapeurs, ou pour lui donner 
aflés de ténuité pour la rendre capable 
de pénétrer le creufer, elle foit obligée 
de pañler à travers ces matieres qui font 
propres à abforber fon Acide, & à la ré- 
duire. 

On peut encore réduire la Lune-cor- 
née, en la faifant fondre avec des fub- 
ftances métalliques qui ont plus d’afini- 
te que l’Argent avec les Acides dont il 
eft impregné. Telles font l'Etain, le 
Plomb , le Régule d’Antimoine ; mais 
Ja jonction de la Lune -cornée avec ces 
fubftances métalliques, fe fait avec tant 
d'impétuofité , qu'il s’'éleve une quantité 
confidérable de vapeurs, lefquelles en- 
lévent avec elles une partie de l’Argent: 
c'eft pourquoi, fion fait cette réduction 
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par l'intermede de ces fubftances métal- 
liques , il faut fe fervir d’une cornue aw 
lieu d’un creufet. 

On aencore l'inconvénient, dans cet- 
te méthode , qu'une partie de ces fub- 
ftances métalliques peut s'unir avec l'Ar- 
gent , & en altérer la pureté , c’eft pour- 
quoi il vaut mieux fe fervir du premier 
moyen que nous avons donné. | 


VIL PROCEDÉ. 
Diffoudre P Argent & le Jéparer d'avee 


l’Or par la cémentation. 


Eszez enfemble exactement qua- 

tre parties de tuiles réduites en 
poudre fine , une partie de Vitriol calci- 
né au rouge , & une partie de Sel marin 
ou de Nitre, & mouillez un peu cette 
poudre avec de l’eau. Garniflez de ce 
cément le fond d’un creufet , à la hau- 
teur d’un demi-pouce : placez fur ce 
sremier lit une petite lame du mélange 
d'Or & d'Argent que vous voudrez cé 
menter , & que Vous aurez Eu d’abord 
la précaution de réduire ainfi en petites 
»… James. Couvrez cette lame d'une fecon- 
: de couche de cément, de la même épaif- 
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feur que la premiere : mettez fur cette 
feconde couche une autre lame du mé- 
tal : couvrez-la pareillement de cément, 
& empliflez de cette maniere le creufet ; 
juique un demi-pouce de diftance de 
on bord fupérieur. Achevez d’emplir 
le creufet avec du cément; & couvrez- 
le’ avec un couvercle que vous lutterez. 
avec de la terre à four détrempée avec 
de l’eau : placez votre creufet ainfi dif- 
poié dans un fourneau dont le foyer aie 
allés de profondeur pour l'entourer en 
entier, &.jufqu'à fon bord fupérieur. 
Allumez du charbon dans le fourneau , 
enforte que le feu ne foit pas. d'abord 
bien vif: augmentez-le par degrés juf- 
qu'au point feulement de faire rougir 
médiocrement le creufet : entretenez le 
feu à ce degré pendant dix-huit ou vinge 
heures: laiflez après ce temps éteindre 
le feu : ouvrez le creufet quand il fera. 
refroidi ,. & féparez le cément d'avec les 
lames d'Or. Faites bouillir cet Or dans 
de l'eau pure à plufeurs repriles, juf- 
qu'à ce que l’eau foit entierement inft= 


pide. 
REMARQUES. 


IL doit paroïtre étonnant, après ce 
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que nous avons dit de l’Acide du Sel ma- 
tin, qui ne peut difloudre l’Argent, que 
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nous prefcrivions indifféremment de fai-_ 


re entrer du Nitre ou du Sel marin dans 
le cément, qui doit produire un Acide 
capable de ronger tout l’Argent qui eft 
mêlé avec l'Or. On conçoit bien que 
l’Acide nitreux dégagé du Nitre par l’in- 
terméde de l’Acide vitriolique, eft très- 
propre à produire cet effet ; mais fi c’eft 
du Sel marin au lieu de Nitre qu'on fait 
entrer dans le cément, fon Acide, quoi- 
que dégagé de même par le vitriolique, 
doit paroïtre infufifant. 

Il eft néceflaire , pour lever cette dif. 
ficulté , que nous faflions remarquer ici 
qu'il y a deux différences très-eflentiel- 
les entre l’Acide marin raflemblé en li- 
queur comme il eft lorfqu’on l'a diftillé 

à la maniere ordinaire , & ce même Aci- 


de féparé de fa bâfe dans un creufet, . 


comme dans la cémentation. 

La premiere de ces deux différences 
eft, que l’Acide fe trouve reduit en va- 
peurs lorfqu'il agit fur l'Argent dans la 
,cémentation, ce qui facilite beaucoup 
“on aétion: & la feconde, c’eft qu'il 
éprouve dans le creufet un dégré de cha- 
leur infiniment fupérieur à celui qu'il 
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peut éprouver lorfqu'il eft fous la forme 
de liqueur. Car lorfqu’il eft une fois dil- 
tillé & féparé de fa bâfe , il ne peut fou- 
tenir un degré de chaleur un peu fort 
fans fe volarilifer , & fe diffiper entiere- 
ment : au lieu que lorfqu'il eft encore 
engagé dans fa bâfe, il eft beaucoup plus 
fixe , & demande même une chaleur 
_très-confidérable pour en être féparé. Si 
par conféquent 1l trouve quelque matie- 
re à diffoudre dans l'inftant inême qu'il 
vient d’être féparé de fa bâfe, & qu'il: 
eft pénétré d’une chaleur beaucoup plus. 
forte que celle qu'il peur éprouver dans 
toute autre occalion , il doit agir deflus 
d'une maniere beaucoup plus efncace : 
_& c'eft par ce moyen qu'il eft en état, 
dans la cémentation , de difloudre PAr- 
gent, {ur lequel il-ne pourroit mordre 
s’il n’écoit point ainfi difpole. 

Mais il n’en eft pas de l’Or comme de 
l’Argent; car quelque force qu'aient les 
Acides , foit nitreux foit marin, lorl- 
qu'ils font dégagés dans le creufet de la 
cémentation, ce métal n’en eft pas plus 
difpofé à céder à l'aétion de l’uo ou de: 
l'autre féparément , & ne fe laifle jamais” 
difloudre par ces deux Acides , que 
lorfqu'’ils font réunis enfemble. 
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Cette cémentation eft donc un vrai 
départ qui fe.fait par la voie féche. L’Ar- 
gent fe diflout , & l'Ot demeure inalté- 
rable : & même comme lation des Aci- 
des eft beaucoup plus forte quand on 
emploie ce moyen, que quand on fe fert 
de la diffolution par la voie humide , 
l'Acide nitreux qui dans le départ ordi- 
naïre ne peut difloudre l'Argent, que 
quand {on poids eft double de celui de 
l'Or, eft en état dans la cémentation de 
diffoudre une très-petite quantité d'Ar- 
gent diftribuée dans beaucoup d'Or. 

Il arrive quelquefois qu’après l'opéra 
tion le cément eft extrêmement dur, en 
forte qu'on a beaucoup de peine à le fé- 
parer entierement d’avec lOr; il faut 
dans ce cas le mouiller avec de l’eau 
chaude pour l’amollir. Cette dureté qu’ac- 
quiert le cément eft occafionnée: par la 
fufion des Sels ; ce qui arrive lorfqu'ils 
ont éprouvé une trop forte chaleur. C’eft 
afin qu'ils puiflent éprouver un dégréde 
chaleur convenable, fans entrer ain en 
fufion, qu'on mêle dans le cément une 
aflés grande quantité de matiere terreu- 
fe incapable de fe fondre, telle qu'eft 
la brique pilée. L'inconvénient feroit en- 
core plus grand, fi le feu étoir aflés fort 


236 ELÉMENS 

pour fondre l’Or; car il fe reméleroit 
pour lors en partie avec les autres {ub- 
ftances métalliques que le cément auroïit 
mifes en diflolution, & par conféquent 
ne feroit pas purifié. 

On ferme le creufet , & on lutte le 
couvercle, pour empècher les vapeurs 
‘acides de fe diffiper À promptement, &. 
les faire circuler plus long-temps, dansle 
creufet. 11 eft cependant néceflaire que 
ces vapeurs trouvent enfin une iflue , au- 
trement elles briferoientle vaifleau; c’eft 
pourquoi nous avons prefcrit de ne lut- 
ter le couvercle qu'avec de la terre à 
four, qui ne fe durciflant point beau- 
coup par l’action du feu, eft en état de 
céder & de donner des iflues aux va- 
peurs; lorfqu'il y enaune certaine quan- 
tité d’amaflée dans le creufet, & qu'elles 
commencent à faire effort de tous les co- 
tés pour s'échapper. | 

L’Argent qui a été diffous par l’Acide 
du cément, eft après l'opération diftri- 
bué en partie dans le cément, & en par- 
tie dans l'Or même qui en eft imprégné : 
c'eft pourquoi il faut laver l'Or avec de 
l'eau eo à plufieurs reprifes juf- 
qu'à ce quelle foit abfolument infipide ; 
parceque fans cette précaution, quand 
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on viendroit à refondre l’Or, il fe remê- 
leroit avec l’argent :'on peut de même 
laver le cément pour en retirer lAr- 
gent. | 

Quoique cette cémentation foit à pro- 
prement parler une purification de l'Or, 
nous l'avons cependant placée au nom- 
bre des procédés qui fe font fur l'Argent, 
parceque c'eft l'argent qui eft diflous 
dans cette occafion , & que c'eft une ma- 
niere particuliere de difloudre ce métal. 
D'ailleurs, la plupart des procédés que 
nous avons donnés tant fur l'Or que fur 
l’Argent, font communs à ces deux mé- 
taux. | 

Si après la cémentation, l'Or ne fe 
trouvoit pas bien pur, il faudroit la re- 
commencer une feconde fois. : 

Il y a plufeurs moyens pour connof- 
tre le dégré de pureté de l'Or, la quan- 
tité d'Argent dont il eft allié, & la pro- 
“portion dans laquelle ces deux métaux 
font mêlés dans une mafle qui à été pu- 
rifiée par la coupelle, 

Un des plus fimples eft l'épreuve par 
la Pierre de touche. Ce n’eft autre cho- 
fe, en quelque forte, que de juger par 
Ja couleur du métal compofé, & à la 


fimple vie, de la quantité d'Or & d'Ar- 


“ 
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gent dont il eft compolé. 

La Pierre de touche eft une efpece de 
marbre noir, dont la furface doit être à 
demi-poli. Si on frotte fur cette Pierre 
la mafle métallique dont on veut juger, 
elle y laifle une petite fuperficie de mé- 
tal dont on peut voir ER la cou- 
leur. Ceux qui font dans Phabitude de 
voir & de manier fouvent l'Or & l’Ar- 
gent, jugent d'abord à peu près fut cet 
échantillon, de la proportion dans la- 
quelle ces métaux font combinés : mais 
pour avoir encore plus de jufteffe, les 
perfonnes qui font dans le cas d’avoir 
{ouvent/beloin de cette épreuve, ont 
un nombre fufhfant de petites mañles ou 
aiguilles, dont l’une eft d'Or pur, uné 
autre d'Argent pur, & toutes les autres 
font compolées de ces deux métaux mé- 
lés enfemble dans différentes propor- 
tions , en fuivant les karats, ou des fra- 
étions de karats, fi on veut plus de pré- 
cifion. | ee À 

Le titre de chaque aiguille eft mar- 
qué deflus ; on frotte à coté de la mar- 
que qui eft fur la Pierre de touche, celle 
des aiguilles dont la couleur paroîtap- 
procher le plus de celle de cette trace 
métallique. Cetie aiguille y laifle auf 
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une trace & s'il ne paroît aucune difié- 
rence entre les: deux traces métalliques, 
on juge que la mafle métallique eft au 
même titre que l'aiguille qu'on lui a 
comparée. S'il fe trouve une différence 
-fenfible à la vûe, on cherche une autre 
aiguille dont la couleur approche da- 
vantage de celle du métal qn'on exami- 
ne. Mais quelqu'exercé que l'on foit à 
juger ainfi à la fimple vue du titre de 
l'Or , on ne peut jamais avoir par ce feul 
moyen une connoiflance abfolument 
“exaéte de fon titre. Si on veut acquerir 
cette connoiflance, il faut avoir recours 
au départ ; encore quand on le fait, il 
refte toujours une petite portion du mé- 
tal qui devoit être diflous, & qui échap- 
‘pé à l’action du diflolvant, Par exemplé, 
fi on s'eft fervide l'Eau-regale, l’Argent 
qui refte après l’opération contient en- 
core un peu d'Or ; & fi c'eft l’Eau-forte 
qu'on a employée, l'Or qui refte après le 
départ contient encoreun peu d'Argent. 
Ainli quand on veut poufler plus loin la 
-Héparation de ces deux métaux, par les 
-diflolvans, il faut après avoir fait un pré- 
mier départ, en faire un fecond, par la 
voie contraire : par exemple, fi on s'eft 
+ fervi de l'Eau forte, il faut quand elle a 


. 
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diflous tout ce qu’elle peut difloudre de 
FArgent contenu de la maffe métallique, 
faire difloudre dans l’Eau-régale POr 
qui refte : on en fépare par ce moyen la 
petite quantité d'Argent que l'Eau-forte 
y avoit laiflée : & faire le contraire fi on 
a d’abord employé l'Eau-régale. 
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Du Cuivre. * 
PREMIER PROCEDÉ. 


Séparer le cuivre-de fa mine. 


Épursez en poudre fine Ja mine 

de Cuivre, de laquelle vous aurez 
d’abord féparé les parties pierreufes , tet- 
reufes, fulphureufes & arfénicales, le 
plus exaétement qu'il vous aura été pof- 
fible, par la lotion, & la rorréfaétion, 
-Mélez cette poudre ainfi pulvérifée, avec 
le triple de En poids de flux noir : met- 
tez ce mêlange dans un creufet : ajoû- 
tez par-deflus du Sel commun ; jufqu'à 
la hauteur d'un demi-pouce, & preflez 
Je toutavec les doigts. ILfaut quele ses 
EL 
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etne foit qu'à moitié plein. Placez - le 
dans un fourneau de fufion : allumez le 

_ feu par degrés ; & augmentez-le infen- 
fiblement ;jufqu'à ce que vous entendiez 
décrépiter le Sel marin. Quand la décré- 
pitation fera achevée , faites rougir le - 
creufet médiocrement pendant un demi- 
quart-d'heure. Aügmentez alors le feu 
confidérablement, en excitant fon action ” 
par le moyen d'un bon foufflet à deux 
vents, enforte que le creufet foic très- 
rouge, & embrafé. Entretenez le feu à 
ce dégré environ pendant un quart- : 
d'heure. Otez après ce temps le creufet, 
-&c frappez de quelques coups de marteau 
Je plancher fur lequel vous l'aurez pofé, 
Cailez-le lorfqu'il fera refroidi. Si l’'opés 
ation a été bien faite & a réufli, vous 
trouverez au fond de ce vaifleau un Ré- 
gule dur , d’un jaune brillant & demi- 
malléable , fur lequel il y aura des fcories 
d'un jaune roux, dures & brillantes, d’a= 
vec lefquelles vous fparerez le Régule 
à coups de marteau. 


REMARQUES. 


Le Cuivre eft ordinairement confon< 
du dans fa mine avec plulieurs autres 
\fubftances métalliques , & avec des mis 
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néraux volatils, tels que le-Soufre & 
l’Arfenic : fouvent même les mines de 
Cuivre participent de la nature des py= 
rites, & contiennent une terre martiale 
& une terre non métallique , qui font 
l'une & l’autre entierement refractaires, 
& empêchent la mine de fe fondre. Il 
faut dans ce cas ajoûter parties égales 
de verre fuñble, un peu de Borax, & 
quatre parties de flux noir; le tout pour 
faciliter la fufon. Le flux noir eft encore 
néceffaire pour donner au Cuivre le 
Phlogiftique dont il manque, ou luiren- 
dre celui dontil pourroit être privé pen- 
dant la fufon. Il eft néceflaire en géné- 
ral, par cette raifon, d'ajoûrer du flux 
noir ou quelque matiere abondante en 
Phlogiftique, dans toutes les fufions de 
mines qui ne font pas d'Or ou d'Argent. 
Le Régule qu'on trouve après l'opé- 
tation n’eft point malléable, parceque 
ce n'eft point du Cuivre pur, mais um 
mêlange de Cuivre avec Les autres fub- 
ftances métalliques qui étoient dans la 
mine , excepté celles .qui en ont été fé- 
parces par k corréfaétion , qui ne Sy, 
trouvent qu'en petite quantité. 
. Suivant lanature.des matieres métals 
liques qui -reftent confondues avec le 
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Cuivre après cette fufñon, le Régule a 
une couleur femblable à celle du Cuivre 
pur; ou bien il tire fur le blanc : fou- 
vent mêmeil-eft noirâtre, ce qui lui fait 
donner le-nom de Cuivre noir. Quand 
ileft dans cet état, & mêmie en général, 
il eft aflés d’ufage de le nommer Cuivre 
noir, toutes les fois qu’il eft allié avec 
- d’autres fubftances métalliques, qui l’em- 
pêchent d'être malléable, quelque cou- 
deur qu'il ait d’ailleurs. 2-1 
On voit par-là qu'il peut y avoir du 
Cuivre noir de bien des efpeces diffé- 
tentes. Le Fer, le Plomb, l'Etain , la par- 
tie réguline de l’Antimoine ; le Bifmuth, 
4ont prefque toujours combinés avec les 
mines de Cuivre dans .une infinité de 
proportions différentes ; & toutes ces 
Aubftances réduites pendant Popération 
par le flux noir, fe mêlent & fe précipi- 
“æent avec le Cuivre. Si la mine contient 
auffi de l'Or & de l’Argent , comme ce- 
-la arrive affés fouvent , ces deux métaux 
“ont aufli confondus avec les autres dans 
“la précipitation , & font partie du Cuivre 
"Hoir. 

On peut faire une premiere fufon des 
“mines de Cuivre pyriteufes, fulphureu. 
fes & arfenicales avant de les avoir tor- 
L ij 
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réfiées, pour en féparer d’abord les paëz 
ties hétérogènes les plus groflieres; mais 
il faut dans ce cas ne point mêler avec la 
mine de flux de qualité alkaline, parce- 
que l'Alkali fe combinant avec le Sou- 
fre, formeroit un foie du Soufre , qui 
diffoudroit fa partie métallique; enforte 
que tout demeureroit confondu, & qu'il 
ne fe précipiteroit point ou prefque point 
deRégule. Ainf il ne faut ajoûter dans 
cette occañon, pour faciliter la fufon , 
que du verre tendre & fufble , avecune 

petite quantité de Borax. 5 
On peut auffi faire cette premiere fus 
fion à travers les charbons, & mettre la 
anine dans le fourneau fans creufet : il 
faut pour lors qu'il y ait fous la grille du 
foyer u vale de terre, très-chaud & 
même rouge, pour recevoir la mine à 

melure quelle fe fond. # 
Le Régule qu'on obtient parce moyen 
eft beaucoup moins pur, & beaucoup 
plus fragile que le Cuivre.noir , parce- 
“qu'il contient de plus une grande quan- 
tité de Soufre & d’Arfenic; ces fubitan- 
ces volatiles n'ayant pu fe diffiper, pens. 
dant le peu de temps néceflaire pour 
fondre la mine , & ne pouvant mêmes 


être.enlevées par le feu , quand on em 


. 
en num 
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ployeroit le temps convenable pour ce- 
la, lorfque la mine eft une fois fondue. 
H s'en diflipe néanmoins une certaine 
quantité, & le Fer qui eft dans les mines 
pyriteufes ayant beaucoup plus d’affinité 
que le Cuivre, & même que les autres 
{ubftances métalliques avec le Soufre & 
 FArfenic, abforbe une partie de ces 
matieres , & les fépare du Régule. 

Ce Régule, comme on le voit, con- 
tient donc encore toutés les mêmes par- 
tiés que la mine. Il n’y a que les’ pro- 
portions qui font changées, en ce qu'il 
y a une plus grañde quantité de Cuivre 
& une moindre quantité de Soufre, d’Ar- 
fenic & de terre non métallique, qui. 
ont été diffipés & réduits en fcories. Si 
donc on veut le rendre femblable au 
Cuivre noir, il faut le réduire en pou- 
dre , & le torréfier à plufieurs reprifes ; 
pour en féparer le Soufre & PArfenic ;: 
puis le fondre avec le flux noir. 

Si ce Régule contenoit une grande 
quantité de Fer, il feroit bon de le faire 
fondre une fois ou deux, avant que tout 
le Soufre & l’Arfenic en fuffent féparés 
par la torréfaétion; parceque de même 
que le Fer en s'uniflant avec ces fubftan- 
ges volatiles, les fépare d'avec le Cuivre 

L iii 
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avec lequel elles ont moins d’affinité; le 
Soufre & l’Arfenic en s’uniffant avec le 
Fer , fervent aufli réciproquement à fe 
parer le Fer d'avec le Cuivre, 


| IL PROCEDÉ. 
Purifier le Cuivre noir, & le rendre 
| malléable. 


RES en petits morceaux le Cuià 
vre noir que vous voudrez puri= 
fier: mêlez-y le tiers de fon poids de 
Plomb en grenaille, & mettez le tout 
dans une coupelle placée fous la mouffle 
de fon fourneau, que vous aurez eu foin 
d'abord de faire bien rougir. Auflirôt 
que les méraux feront dans la coupelle 
augmentez le feu confidérablement., en 
vous fervant, s'il eftnéceflaire , d’un fouf- 
flet à deux vents, pour faire fondre 
romptement le Cuivre. Lorfqu’il fera 
Eau en fufon, diminuezun: peu le feu, 
& entretenez-le feulement au point né- 
ceflaire pour tenir en fufon parfaite la 
mafle métallique. La matiere en fufon 
fera bouillante , & il fe formera des fco- 
ries qui s’abforberont dans la coupelle. 
Quand la plus grande partie du Plomb. 
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fera confumée, augmentez encore le feu ; 
jufqu’à ce que la furface du Cuivre deve- 
nue claire & brillante, dénote que tout 
l'alliage du Cuivre en eft féparé. Aufli- 
tôt que le Cuivre fera én cet état , cou- 
vrez-le de poudre de charbon, que vous 
mettrez dans la coupelle avec une cuil- 
ler de fer. Retirez alors la coupelle du 
fourneau ; & la laiflez refroidir. 


REMARQUES. 


+ Le Cuivre eft, après l'Or & l’Argent; 
celui de tous les métaux qui foutient le 
plus long-temps la fufon fans perdre fon 
phlogiftique : c'eft fur cette propriété 
qu’eft fondé le procédé que nous venons 
de donner pour le-purifier. 
_: Il eft effentiel que le Cuivre entre ent 
fufon auffitôt qu'il eft dans la coupelle ; 
parcequ'il a la propriété de fe calciner 
beaucoup plus facilement ; & beaucoup 
plus vire lorfqu'il eft fimplement rouge ; 
que lorfqu'il eft fondu. C'eft pour cela 
que nous avons prefcrit d'augmenter 
confidérablement le feu auflitôt que le 
. Cuivre eft fous la mouffle , enforte qu'il 
entre promprement en fufion. Il ne faut 
pas cependant qu'il éprouve un degré de 
feu crop violent; car di iln'eft ex 
W 


\ 
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pofé qu'au degré de chaleur néceffaire 
pour le tenir bélier en fufion , il eft 
dans l’état le plus favorable pour perdre 
Je moins qu'il eft poffible de fon phlo- 
giftique , & fi la chaleur eft plus forte ; 
il s’en calcine une quantité plus confidé- 
rable. 11 convient donc de diminuer le 
feu auffitôt qu'il eft en fufñion , & de le 
réduire au degré convenable pour entre=. 
tenir fimplement cette fufion. 

Le Plomb qu’on ajoûte dans cette 
occalion, eft deftiné à faciliter & à accé- 
lérer la fcorification des fubftances mé-. 
talliques alliées avec le Cuivre. Il arrive 
donc à peu près la même chofe dans cet- 
te occafion, que lorfqu’on affine l'Or- 
& l’Argent dans la coupelle. Là feule 
diférence qu'il y ait entre cet affinage 
du Cuivre, & celui des métaux parfaits, 
c'eft que ces defniers , comme nous l’a 
vons vu, réfiftent abfolument à l’action 
du feu & à celle du Plomb fans fouffrir 
la moindre altération, au lieu qu'il y a 
une partie aflés confidérable du Cuivre 
qui Ê calcine & qui fe détruic, lorfqu'on 
le purifie ainfi à la coupelle. Il fe détrui- 
roit mème en entier, fi on ajoütoit une: 
plus grande quantité de Plomb, ouqu’on . 
Je hiffät trop long-temps dans le four< 
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heau. C’eft pour en conferver le plus 
qu'il eft pofhble , que nous avons pref 
crit de le couvrir de poudre de char- 
bon auflitôt que la fcorification eft faite. 

Le Plomb fert encore à féparer prom- 
ptement d'avec le Cuivre le Fer avec le- 
quel-il pourroit être allié. Le Fer & le 
Plombne peuvent point contraéter d'u- 
nion enfemble: ainf, à mefure que le 
Plomb s’unit avec le Cuivre, il en fépa- 
re le Fer qui eft exclus du mélange. Par 
la même raifon, fi le Fer étoit combiné 
en grande proportion avec le Cuivre, 
il empêcheroit le Plomb de s'introduire 
dans ce mélange ; or, comme il eft né- 
ceffaire de chauffer plus vivement, & de 
tenir plus long-temps en fufion le Cui- 

“vre qu'on veut mêler avec du Plomb, 
quand ce Cuivre fe trouve allié avec une 
certaine quantité de Fer, il faut dans 
cette occalion ajoûter du flux noir, pour 
empêcher le Cuivre & le Plomb de. fe 
calciner avant que le mélange ait pu fe 
faire. | | « 

Le Cuivre, après avoir été purifié par 
le moyen que nous venons de donner, 
cft beau & malléable : il n’eft plus ailié 
avec aucune autre fubftance métallique ; 

 gxceptc l'Or & FArgent, s'il y en avoit 
Lv 


256 ÉLÉEMENS | 
dans le mêlange. En cas qu'on voulüt 
retirer cet Or & cet Argent, il faudroir 
avoir recours à Fopération de la coupel- 
le. Le procédé que nous venons de don- 
ner pour la purification du Cuivre neft 
as d’ufage dans le travail en grand, par- 
cequ'il feroit beaucoup trop couteux. 
On fe contente, pour purifier le Cuivre 
noir, & lui donner la malléabilité, de 
le torrèfier, & de le faire fondre à plu- 
fieurs reprifes, pour difliper par la fubli- - 
mation les fubftances métalliques qui 
font moins fixes que lui, & fcorifier le 
_autres par la fufon. LFP 2 


IIL PROCÉDE. 


Priver le Cuivre de fon phlogiftique 
par la calcination. 


Errez dans un tèt à rotir , du Cuis 

.vre réduit en limaille : placez. ce 
rêt fous la mouffle d’un fourneau de cou- 
pelle : allümez le fourneau, & entrete- 
nezun degré de feu capable de faire bien: 
rougir le tout; mais pas aflés fort pour 
faire fondre le Cuivre. La fuperficie du 
Cuivre perdra peu à peu fon brillant mé- 
tallique, & prendra Papparence d'une 
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terre rougeätre. Remuez de temps en 
temps la limaille avec une petite verge 
de cuivre ou de fer, & laiflez votre 
métal expofé au même degré de feu 
jufqu'à ce qu'il foit entierement cal- 
ciné, 

REMARQUES. 


Nous avons vu dans les remarques fur 
le précédent procédé , que le Cuivre en 
filon fe calcine moins vire & moins fa- 
cilement que quand il éprouve un de- 
gré de chaleur capable de le tenir feule- 
ment bien rouge ; fans le faire fondre : 
c'eft pour cela que nous avons prefcrit 
dans celui-ci, ou il s'agit de le calciner , 
de ne lui donner que ce degré de cha- 
leur. - 

Le fourneau de coupelle eft le plus 
propre à cette opération, parceque la 
mouffle peut recevoit un vaifleau évafé 
tel qu'il convient qu'il foit pour cette 
opération ; & lui tranfmettre beaucoup 
de: chaleur , en empêchant en mème 
temps qu'il ne tombe dedans quelques 
charbons, qui rendant du phlogiftique 
au Cuivre , nuiroient beaucoup à l’opé- 
ration , & la prolongeroient confidéra- 
blement, | | 

Lv 
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Comme le Cuivre eft très- difficile à 
calciner , cette epération eft extrème- 
ment longue; & quoique le Cuivre ait 
été ainfi expofé au feu pendant plufieurs 
jours & plufieurs nuits, & qu'il paroiffe 
entierement calciné, cependant 1l arri-. 
ve fouvent que fion vient à le fondre 
enfüuite, ily enaune partie qui reparoît 
fous la forme de Cuivre : ce qui prouve 
qu'il y avoit encore du Cuivre’ qui n'a- 
voit pas été privé de fon phlogiftique. 
On parvient bien plus promptement à 
dépouiller leCuivre de fon phlogiftique , 
en le calcinant dans un creufet avec le: 
Nitre. | | R 

La chaux du Cuivre abfolument cal- 
cinée , eft très-dificile à mettre en fu-. 
fion : expolte cependant au foyer d'un 
grand verre ardent , elle fe fond & fe 
change en un verre rougeñtre & prelque 
opaque. 

On peut, pat le procédé que nous ve- 
nons de donner, calciner de même tou- 
tes les autres fubftances métalliques qui 
_n’entrent en fufñon que lorfqu'elles font 
bien rouges. A l'égard de celles qui fe 
fondent avant de rougir , elles fe calci- 
nent affés bien, lors meme qu'elles font 
fondues. Hauts le 
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IV. PROCEDÉ. | 
Reffufeiter la chaux de Cuivre, & la 


réduire en Cuivie , en lui rendant 
À du phlogiflique. 


Fszrz la chaux de Cuivre avec 
trois fois autant de flux noir : met 
tez le mélange dans un bon creufet qui 
ne foit rempli que Jufqu’aux deux tiers : 


_ajoûtez par-deflus le mélange l’épaiffeur 


L. À 


« 


d’un doigt de Sel marin. Couvrez le 
creufet, & le placez dans un fourneau 
de fufon : échauffez-le doucement, & 
entretenez-le médiocrement rouge, juf- 
qu'à ce que la décrépitation du Sel ma- 
rin foit achevée. Augmentez alors le feu 
confidérablement ; par le moyen d'un 


bon fouflet à deux vents : aflurez-vous 


que la matiere eft bien en fufion, en plon- 
geant dans le creufet une verge de fer : 
entretenez le feu à ce degré pendantun 
demi-quart-d'heure. Le creulet étant re- 
froidi , vous trouverez au fond un culot 
de très-beau Cuivre, que vous fépare- 


rez facilement d’avec les fcories falines 


qui font deflus, . 


na 
Ps 
D] 
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| REMARQUES. 

- Ce que nous avons dit fur la fuñon 
des mines de Cuivre , doit s'appliquer à 
ce procédé , qui eft le même. Il faut 
donc confulter là-deflus les remarques 
& les explications que nous y, avons 
* jointes. 


V. PROCEDÉ. 
Diffoudre le Cuivre dans les Acides 


minéraux. 


LA GEz fur un bain de fable, d’une 

chaleur fort douce, un matras dans 
lequel vous aurez mis du Cuivre, réduit 
en limaille : verfez deflus le double du 
poids du Cuivre d'huile de Vitriol, Cet 
Acide ne tardera pas à atraquer le Cui- 
vre. Il s'élevera des vapeurs qui forti= 
ront par le col du matras. Une infinité 
de bulles s’éleveront de deflus la furface 
du métal, jufqu'à celle de la liqueur. 
Cette liqueur deviendra d’une belle cou- 
leur bleue. Quand le Cuivre fera diflous, 
remettez-En peu à peu dans le matras, 
jufqu'à ce que vous, vous apperceviez 
que lAcide ne l'attaque plus, Décantez 
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pe lors la liqueur , & la laiflez TeEpOo 
er dans un lieu frais. 1] s’y formera en: 
peu de temps une grande quantité de 
beaux criftaux bleus; qui fe nomment 
VWitriol de Cuivre ; ou V’iriol bleu. Ces 
criftaux fe diflolvent facilement dans 
Feau. 

REMARQUES. 


L'Acide vitriolique diflout tres-bier” 

Je Cuivre, qui d’ailleurs eft diffoluble 

dans tous les Acides, & même dans beau 
coup d'autres menftrues. 

On pourroit féparer cet Acide d’avec 
le Cuivre qu’il a diflous, par la feule dif 
tillation ; mais il faut pour cela un few 
de la derniere violence. Le Cuivre qui 
refte après cette diftillation a befoin d'ê- 
tre fondu avec du flux noir, fi on veut 
le faire paroître fous fa forme naturelle. 
tant parcequ il retient toujours une por= 
tion d'Acide , que parcequ'il a été privé 
d'une partie de fon phlogiftique dans la 
diflolution. Le flux noir eft très-propre 
à abforber l’Acide qui eft demeuré uni 

| avec le Cuivre , & à rendre à ce metal læ 

| portion de phlogiftique qu'il a perdue. 
La maniere la plus ufitée de fépares 
Je Cuivre d’avec l’Acide vitriolique , ef 
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de préfenter à cer Acide un métal qui 
ait plus d’affinité avec lui que le Cuivre. 
Le Fer, qui eft dans ce cas; eft par con- 
féquent propre à opérer cette fépara- 
tion. Si donc on plonge dans une diflo- 
lution-de Vitriol bleu des lames de Fer 
bien nettes, l'Acide commence en peu | 
de temps à agir defflus: & à mefure qu'il: 
les diffout , il difpofe à leur furface une } 
portion de Cuivre proportionnée à lai 
quantité de Fer qu'il diflout. Ce Cuivre 
ainfi précipité a l'apparence de petites S 
feuilles ou écailles extrémement minces, 
d’une belle couleur de cuivre. Il faut 
avoir foin de fecouer de temps en.temps 
les lames de Fer , pour en faire tomber 
ces écailles cuivreules , qui les couvrant 
enfin en entier , empècheroient que l'A- 
cide vitriolique n’attaquât le Fer, & ar- 
réteroient ainf la précipitation du refte 
du Cuivre. 

Lorfque les furfaces nettes’ des lames 
de Fer ne fe couvrent plus de ces écail- 
les cuivreufes, on peut être afluré que 
tout le Cuivre qui étoit dans la liqueur 
eft précipité, & que cetre liqueur qui 
étoit avant la précipitation une diflolu- 
tion de Cuivre, eft après cette précipi- 
tation une diflolution de Fer, On fait 
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donc en même temps deux opérations 
par ce moyen, fçavoir la précipitation 
du Cuivre, & la diflolution du Fer. 

Le Cuivre ainfi précipité n’a befoin 
que d’être féparé de la liqueur par la fil 
tation, & fondu avec un peu de flux 
noir., pour être de très-beau Cuivre mal- 
Jéable. 

On peut auffi précipiter le Cuivre de 
la diflolution du Vitriol bleu, par lin- 
terméde d’un Alkali fixe. Ce précipité” 
‘eft d'un verd bleu, & a befoin d’une 
plus grande quantité de flux noir pour 
être réduit. . 

Le Cuivre fe diffout dans l’Acide ni- 
treux, dans celui du Sel marin, & dans 
l'Eau-régale , & peut être féparé d'avec 
ces Acides par les mêmes moyens que 
nous venons de donner, pour l'Acide 


ù vitriolique. : 
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CHAPITRE IV, 
Du FER, 
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PREMIER PROCÉDÉ. 


Le 


Séparer le Fer de famine. 
R É DUISEZ en poudre groffiere les 


pierres ou terres ferrugineufes dont 
vous voudrez retirer du Fer: faites-les . 
torréfier dans un têt à rotir, fous læ 
_mouffle, pendant quelques minutes, & 
que le feu foit vif, Laiffez-le enfuite re- 
froidir , puis les réduifez en poudre 
fine, pour les expoler à une feconde 
torréfaction , qui doit durer jufqu'à ce 
qu'il ne forte plus.aucune odeur de la 
mine. . . 
Mélez enfuite avec cette mine un flux 
compolé de trois. parties de Nitre fixé 
par le Tartre, d'une partie de Verre fu- 
fible , & d'une demi-partie de Borax & 
de poudre de charbon. La dofe de ce 
fondant réductif doit être trois fois le 
poids de la mine. 


Mettez tout ce mêlange dans un bon. 
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ereufet, & couvrez-le de Sel marin, à 
la hauteur d’un demi-doigt. Ajoûtez 
par-deflus le couvercle du creufet, que 
vous lutterez avec de la terre à four 
détrempée. Placez le creufet , ainfi dif- 
polé , dans un fourneau de fufon que 
vous emplirez dé charbon. Laiffez-le feu. 
s'allumer de lui-même tranquillement ;, 
jufqu’à ce que le creufet foit rouge. Eorf. 
que le Sel marin ceflera de décrépiter 
augmentez le feu jufqu’à la derniere vio: 
lence, en vous fervant pour cela d’un: 
ou même de plufieurs Puflers à deux 
vents. Entretenez ce degré de chaleur 
pendant trois quarts- d'heure ou une 
Fe » obfervant de remplir toujours le 
fourneau de charbon nouveau pendant 
tout ce temps , à mefure que l’ancien fe 
‘confumera. Retirez le creufet du four- 
‘neau après ce temps: frappez de quel- 
ques coups de marteau le plancher fur le- 
quel vous l'aurez poié : laiflez-le refroi- 
dir. Caflez-le : vous y trouverez des 
fcories & un Régule de Fer. 


REMARQUES. 
La torréfaétion. eft néceflaire aux 1ni> 
pes de Fer comme à toutes les autres . 


pour en féparer , le plus qu'il eft pois 
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ble , les minéraux volatils, fçavoir lé 
Soufre & l’Arfenic, qui, mêlés avec le 
Fer, l’empêéchent d’érre malléable. Il eft 
même d'abtant plus néceflaire de torré- 
fier ces fortes de mines , que le Fer eft 
de toutes les fubftances métalliques celle 
qui a le plus d’affinité avec ces mirié- 
raux volatils, enforre qu'il n'y en a au- 
cuné qui puifle fervir d’intérméde pour 
l'en féparer par a fufñion & la précipita- 
tion. | : 

Les Alkalis fixes ont à la vérité plus 
d’affinité que le Fer avec le Soufre ; mais | 
cette efpece d'Alkali forme avec le Sou< 
fre une combinaifon capable de diflou- 
dre les métaux. Si donc on ne féparoit | 
pas d’abord le Soufre par la torréfac- 
tion, & qu'on voulût fé fervir d’Alkali 
fixe pour le féparer d'avec le Fer par la 
fufion , le Foie de Soufre qui fe forme- : 
roit dans cette opération; diffoudroit la 
partie ferrugineufe , & on ne trouveroit w 
points ou prefque point de Régule aprés # 
la fufon. - RATE ER d. 

Les mines de Fer en général font tou-M 
tes réfractaires, & plus difhciles à met-# 
tre en fufion qu'aucune autre efpece dem 
mine : aufli faut-il dans ce procède ajoü-| 
ter beaucoup plus de fondans, & em 


it 


radie — 
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bloyer un degré de chaleur beaucoup 
plus violent que dans les autres fufions 
de mine. Une des caufes qui contribuent 
le plus à rendre ainf ces mines réfraétai- 
res, eft la propriété qu'a le Fer d’être 
lui-même extrêmement difficile à met- 
tre en fufion, & de réfifter d'autant plus 
à lation du feu , qu'il eft plus pur, & 
qu'il s'éloigne davantage de l’état miné- 
ral. Ileft le feul, entre toutes les fubftan- 
ces métalliques, qui foit moins fufble 
Jorfqu’il eft combiné avec la partie phlo- 
giftique qui lui donne la forme métalli- 
que ; que quand il en eft privé & fous la 
forme de chaux, 
Dans le travail en grand , on fond fa 
mine de Fer à travers les charbons, dont 
Je phlogiftique fe combine avec la terre 
ferrugineufe , & lui donne la forme mé- 
tallique. Le Fer ainfi fondu fe rafflemble 
fau fond du fourneau, d’où on le fait cour 
Jler dans de grands moules , dans lefquels 
il prend la forme de longs prifmes ; qui 
fe nomment Gueufes. Ce Fer eft encore 
fort impur, & n'a point de malléabilité, 
Ce défaut de duétilité du Fer fondu poux 
Ja premiere fois , lui vient en partie de 
ge que nonobftant la torréfaction qu'on 
@ fait éprouver à la mine , il fe trouve 
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encore après la fufion une aflés grande 
quantité de Soufre ou d’Arfenic combi: 
née avec le métal. | 
On mêle fouvent ave la mine de Fer, 
avant de la mettre en fufion, une cer- 
taine quantité de chaux vive, ou de pier- 
res propres à être converties en chaux. 
La chaux étantun abforbant terreux très- 
propre à s'unir au Soufre & à J'Arfenic, 
eftutile pour féparer ces minéraux d'avec 
le Fer. 
Il eft encore avantageux d'en mêler 
javec la mine , lorfque les pierres ou ter- 
res qui accompagnent cette mine font 
très-fufibles, parceque comme le Fer eft 
de difficile fufon, il peut arriver que 
les matieres terreufes avec lefquelles il 
æft mêlé fe fondent ”aufli facilement , ou 
même plus facilement que lui. Il ne fe 
fait point pour lors de féparation de la 
partie terreufe d'avec la métallique, qui 
4e fondent & fe précipitent enfemble : 
confufément ; or la chaux qui eft extré- 
mement réfractaire, fert dans certe occa- 
fion à rallentir la fufon de ces matieres 
rop fufñbles. PAU : À 
La chaux ,; nonobftant fa qualité ré 

#ractaire , peut cependant quelquefois» 
Servir auffi de fondant au Fer: cela arrive" 


= 
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Aorfqu'’il fe rencontre dans la mine des 
#ubftances , qui en fe combinant avec 
ælle la rendent fufible; telles font les ma- 
tieres arfenicales,. ou même certaines 
matieres terreufes , qui combinées avec 
da chaux forment un compolfé fufible. 

Lorfque les mines de Fer font fort 
difficiles à réduire, on les abandonne 
ordinairement, quoiqu'elles foient ri- 
ches; parceque comme le Fer eft com- 

mun, on s'attache particulierement à 

«exploiter les mines les plus aifces à trai- 
æer, & quiexigent une moindre confom- 
-mation de bois. | 

Les mines réfractaires ne font cepen- 
-dant point fans reflource ; quand celles 
font dans le voilinage de quelqu'autie 
mine de Fer d'une qualité différente, 
parceque fouvent deux mines de Fer qui 
exploitées féparément font très-difficiles 
àcraiter, & ne fourniflent que dé mau- 
“vais Fer, deviennent fort traitables & 
fourniflent d'excellent Fer quand on les 
-mêle enfemble : aufli arrive-t-il fouvent 
qu'on fait ces fortes de mêlanges dans 
les travaux en grand. 

- Le Fer qu'on retire des mines à la 
premierefufon, peut être divifé en deux 
éfpeces; l'une eft de celui qui étant froid 


tu 
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rélifte au marteau, ne fe laifle point cal: 
fer aifément, & fe laifle en quelque {or- 
te étendre fous le marteau; mais qui, 
lorfqu'il eft rouge & qu'on vient à le 
frapper, fe fépare en beaucoup de mot- 
ceaux. Cette efpece de Fer eft toujours 
alliée de Soufre. L'autre efpece eft ce- 
lui au contraire qui eft fragile lorfqw'il 
ef froid , & a de la ductilité lorfqu'il eft 

rouge; ce Fer n'eft point fulphurc , eft 
naturellement d’une bonne qualité ; & fa 
fragilité ne lui vient que de ce que les 
-parties métalliques ne font point fufh- 
famment rapprochées les unes des au- 
‘tes. a | 

Le Fereft fi abondant & fi univerfel- 
lement répandu fur la terre, qu'ileft dif- 

ficile de trouver des corps qui n'en con- 
tiennent pas: c'eft.ce qui a induit en et=. 
reur plufieurs Chymiftes , même d'un 
grand nom, qui ont cru avoir changé en 
Fer plufeurs efpeces de terres dans lef- 
quelles ils ne foupçonnoient pas de Fer, 
en combinant ces terres avec une matie- 
re inflammable; au lieu qu’ils n’ont fait 

effeivementaue Sonhi À forme métal- 

Jique à une terre vraiment ferrugineufe 
qui fe trouvoit mêlée avec d’autres, 
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IL PROCÉDÉ. 


Donner de la malléabilité à la fonte 
| & au Fer aigre. 


ÊTrTez dans un vaifleau de terre 
évalé, dont l'intérieur {oit garni 
de charbon pulyérift, la fonte que vous 
voudrez rendré ductile : couvrez-là en- 
 tierement de beaucoup de charbon : 
pouflez le feu vivement avec un ou plu- 
 fieuts foufflets à deux vents, enforte que 
‘le Fer fe fonde. S'il n'entre point prom- 
ptement en fufon , & qu'il ne fe forme 
point à fa furface beaucoup de fcories, 
‘ajoütez-y quelque fondant, comme du : 
fable bien tufible. Lorfque la matiere fe 
‘ra fondue ,remuez-la de temps en temps 
afin que toutes fes parties éprouvent 
également l’ation de l'air & du feu. Il 
fe formera à la. fuperficie du Fer fondu 
"des fcories qu'il faut retirer de temps en 
temps. Vous verrez en même remps un 
grand nombre d’étincelles s’élancer de 
4 furface du métal, & former une ef 
:pece de pluie de feu. À mefure que le 
Fer s'épure, le nombre de ces érincelles 
diminue , fans cependant qu'elles ceflent 
\ Tome I. 
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jamais entierement. Lorfqu'il ne fortira 
plus que peu d’étincelles , Otez les char- 
bons qui couvrent le Fer, & faites cou- 
Jer les fcories hors du vaifleau. Le Fer | 
deviendra folide en un moment. Enle- 
vez-le encore tout rouge, & donnez-lui 
quelques coups de marteau, pourvoir 
sil a de la ductilité. S'il n'eft point en- 
core malléable , recommencez une {e- 
conde fois l'opération, de la même ma- 
niere que la premiere fois. Enfin, lorf- 
qu'il fera fufflamment purifié par le feu, 
frappez-le long-temps à coups de mar- 
teau, pour l'étendre en différens fens, en: 
le faifant rougir à plufeurs repriles. Le 
Fer amené au point de ductilité nécef- 
faire pour bien obéir au marteau, & fe 
laiffer étendre en tous fens, foità chaud! 
{oit à froid , fansfe cafler , ni même con 
tracker de fentes, eft très-bon & très 
pur. Si on ne peut l'amener à ce points 
par les moyens que nous venons de don= 
ner , cela indique que la mine dont on 
à uiré ce Fer , doit être mêlée avec.d'aus 
tres mines: ce qui demande fouvent 
bien des tentatives avant qu'on puilfe 
fçavoir au jufte la quantité & la propors 
tion des mines avec laquelle il faut 
mêler, 
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REMARQUES. 


La fragilité & l’aigreur de la fonte , 
Jui viennent des parties étrangeres qu’el- 
le contient, & dont elle n’a pu être fé- 
parée par la premiere fufion. Ces matie- 
res hétérogènes, font ordinairement du 
Soufre , de l'Arfenic, une terre non mé- 
tallique , ou une terre ferrugineufe; mais 


qui n'a pu être combinée comme il con- 


ES 


vient avec le phlogiftique pour avoir les 
propriétés métalliques , & qui doit être 
regardée comme hétérogène par rapport 
aux parties ferrugineufes bien condi- 
tionnées. | 
Les nouvelles fufions qu’on fait éprou- 
ver à la fonte, ia débarraflent de ces 
matieres hérérogènes , en diffipant celles 
qui font volatiles , comme le Soufre & 
l'Arfenic, & en fcorifiant les matieres 
non métalliques. Pour ce qui eft de la 
terre ferrugineule qui n’a pas fa forme 
métallique , elle devient de vrai Fer, 
parcequ'elle trouve dans les charbons 
dont elle eft environnée , une quantité 
fufhlante de phlogiftique pour fe rédui- 
re en métal. Le ACTE eft encore né 
ceflaire dans cette occafon , pour four- 
Air continuellement du phlogiftique au 
M ji 
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Fer qui fans cela fe réduiroit en chaux. 
Les coups de marteau dont on frap- 

pe le fer rouge à plufeurs reprifes après 

les fufions, fervent à faire fortir d’entre 

les parties ferrugineules les matieres ter- 


reules qui pourroient y être reftées, & 


à lier enfemble Îles parties métalliques 
auparavant défunies par l’interpofition 
de ces matieres hétérogènes. | 


III PROCÉDÉ. 


Convertir le Fer en Acier. 


RENEZ de petites verges du meilleur 

Fer, c’eft-à-dire , de celui qui eft 
malléable , foit lorfqu’il eft chaud, foit 
Jorfqu’il eft froid: placez-les verticale- 
ment dans un vaifleau de terre cylindri- 
que, de même hauteur, enforte qu'elles 
{oient f£parées les unes des autres, & des 
parois du creufet, par un intervalle d'un 
pouce. Empliflez le vaifleau avec un cé- 
ment compolé de deux parties de char- 


bon, d’une partie d'os brülés dans un » 


vaifleau clos, jufqu'à ce qu'ils foient de- 
venus bien noirs, & d'une demi-partie 
‘de cendres de bois neuf; le tour bien 


pulvérifé & mêlé enfemble. Ayez foin M 


Ÿ 


d 
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de lever un’ peu les verges de Fer, afin 
que le cément puifle couvrir le fond du 
creufer, & qu'il s’en trouve environ l’E- 
paifleur d’un demi-pouce fous chaque 
verge, couvrez le creufet & luttez-en le 
couvercle. 

Placez le creufet ainfi difpofé dans un 
fourneau conftruit de maniere que le 
creufet puifle être entouré de charbon 
depuis le bas jufqu’au couvercle; en- 
tretenez pendant huit à dix heures un 

. degré de feu tel que le vaifleau foit mé- 
diocrement rouge: après ce temps, reti- 
rez-le du, fourneau , & plongez dans 
l'eau froide vos petites barres de Fer 
encore toutes rouges, elles feront con- 

" verties en Acier. 


REMARQUES. 


La principale différence qu'il y a en- 
tre le Fer & lAcier, c’eft que ce dernier 
eft uni à une plus grande quantité de 
phlogiftique. 

Il n'eft pas néceffaire, comme on le 
voit par cette expérience, que le Fer 
foit en fufon pour fe combiner avec la 
matiere inflammable ; il fufhit qu'il foit 

_ rouge, ouvert, & amolli par le feu. 

Toutes les matieres charbonneufes 

M iij 
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font propres à entrer dans la compofi- 
ton du cément quon employe pour 
faire l’Acier , pour vi qu'elles ne con- 
tiennent point d’Acide vitriolique. On 
a remarqué cependant, que celles qui 
font tirées des animaux produifent un 
effet plus prompt que les autres : c'eft 
pour cela qu'il eft bon d’en mêler , com- 
me noôs l'avons prelcrit, avec la poudre 
de charbon. 

On juge que l'opération a réufli, &e 
que le Fer a été changé en bon Acier, 
par les fignes fuivans. 

Ce métal, après avoir été trempé 
comme nous l’avons dit, acquiert une fi 
grande dureté, qu'il ne cède en aucune 
maniere aux impreflions de la lime ni 
du marteau, & qu'il fe laifle plutôt caf- 
fer , que de s'étendre. Sur quoi il faut 
remarquer que cette dureté de l’Acier 
varie fuivant la maniere dent il eft trem- 
pé. La regle générale là-deflus , eft que 
plus il eft chaud lorfqu'on le trempe , & 
plus l’eau dans laquelle on le trempe eft 
froide, plus il devient dur. On peut lui 
enlever la dureté qu’il a acquife par la 
trempe , en le faifant rougir & en le 
laiflant refroidir lentement, ce qui s’ap- 
pelle le détremper. Il devient pour lors 


À 0 
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_malléable , & fe laifle entamer par la li- 


2 


me : c'eft pourquoi 1& ouvriers qui tra- 
vaillent l Acier, commencent par le dé- 


_trémper, pour lui donner avec plus de 
| facilité la figure de loutil qu'ils en veu- 


Jent faire. Ils retrempent enfuite l'outil 
lorfqu'il eft fair, & J’Acier acquiert au- 
tant de dureté par cette feconde-trem- 
pe, qu'il en avoit après la premiere. 
L'’Acier a une couleur moins blanche 
& plus fombre que celle du Fer, & les 


* grains, facettes ou filets qui paroiflent, 


dans fa caflure , font plus fins que ceux 
qu'on obferve dans le Fer. 

Si les barres de Fer qu'on a transfor- 
mées en Acier par Îa cémentation », 
étoient fort groffes , ou qu'on ne les laif- 


ft point cémenter aflés long-temips ; 


elles ne feroient point changées en Acier 
dans route leur épaiffeur. Il n'y auroit 
que la fuperficie qui le feroit jufqu’à une 
certaine profondeur , & le centre ne {e- 
roit que du Fer , parceque le phlogifti- 
que n'auroit pu les pénétrer entierement, 


La caflure d’une barre dé cette efpece 


éft très-propre à faire voir la différence 
qu'il y a entre la couleur & les grains de 


_ PAcier, & ceux du Fer. 


Il eft facile d'enlever à l’Acier la quan: 
M iv 
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tité furabondante de phlogiftique qui le 
conftitue Acier , &éde le réduire enFer : 
il ne faut pour cela que le tenir rouge 
pendant un certain temps, en obfervant 
de ne Je point laifler environné pendant 
ce temps, d'aucune matiere capable de 
Jui refournir le phlogiftique que le feu 
lui enleve. On y parvient encore plutôt 
en le cémentant avec des matieres imai- 
gres capables d’abforber le phlogiftique , 
telles que font les os calcinés en blan- 
cheur , & les terres créracées. 

On peut aufli faire de l’Acier par la 
fufñon , ou convertir la fonte en Acier. 
Jl faut employer pour cela la même mé- 
thode que celle que nous avons donnée 
pour la réduire en. Fer malléable, avec 
cette difiérence que-comme l’Acier doit 
avoir plus de phlogiftique que le Fer, il 
faut mettre en ulage tous Îles moyens, 
qui font capables d'introduire dans le 
Fer une grande quantité de phlogiftique, 
comme de ne faire fondre à la fois qu'une 
petite quantité. de. Fer, & de la tenir 
toujours :environnée de beaucoup de 
charbon ;. de réitérer les fufons ; d’évi- 
ter que le vent du foufflet dirigé vers la 
fuperficie du métal en écarte les par- 
ties charbonneules , &c, Sur quoi il faut 
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remarquer, qu il y a des efpeces de fon- 
tes qu'il eft fort difficile de réduire ainfi 
en Âcier , & qu’il y en a d'autres avec 
lefquelles on a réufli très-facilement , & 
prelque fans peine. On donne aux mines 
qui fourniflent ces dernieres, le nom de 
Mines d’'Acier. L'Acier fait par,cette | 
méthode à befoin d’être trempé de la 
même maniere que celui qu'on fait par 
Ja cémentation. * 


IV. PROCÉDÉ. 


Calcination de Fer. Divers Saffrans 
de Mars. 


à Sites la quantité qu'il vous plaira 
de limaille de Fer : mettez-là dans 
un vaifleau de terre non verniflé qui foie 
évafé. Placez ce vaifleau fous la mouffle 
d’un fourneau de cupelle : faites le rou- 
gir: remuez fouvent la limaille : entre- 
tenez le même degré de feu, jufqu'à ce 
que tout le Fer foit entierement réduit 
en une poudre rouge. | 


. KM. de Réaumur a donné au Public un Ouyrags 
fur les moyens de convertir le Fer en Acier, quine 
Jaiffé rien à défirer fur cette matiere. On ne peut 
mieux faire, fi on veut avoir fur cette partie de læ 
métallique des inftru@ions fort amples & fort utiles, 
que de confultér çet Ouvrage. M 

Y, 
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REMARQUES. 


Le Fer perd facilement fon phlogifti- 
que par l'action du feu. La chaux qui 
refte après fa calcination a une couleur 
très-rouge : ce qui fait juger que c’eft-R 
la couleur naturelle de la terre de ce 
métal. Aufli a-t-on remarqué que tou- 
tes les terres & pierres qui font naturel- 
lement rouges , ou qui acquierent cette 
couleur par la calcination, font ferrugi- 
neules. 

La couleur jaune-rouge qu'ont tou 
tes les chaux ferrugineufes, de quelque 
maniere qu'elles foient préparces , leur 
a fait donner à toutes en général le nom 
de Saffran. Celle dont nous venons de 
donner la préparation, porte en Méde- 
cine le nom de Saffran de Mars afirin- 
gent. 

La rouille qui fe forme à la furface du 
Fer, eft une efpece de chaux de Fer fai- 
te par la voie de la diffolution. L'humi- 
dité de l'air agit fur ce métal, le diflout 
& le prive d’une partie de fon phlogif- 
tique. Cette rouille fe nomme en Mé- 
decine Saffran de Mars apéritif, parce. 
qu’on croit que les parties falines, à Fais 


de défquelles l'humidité diffout le Fer, 
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demeurant unies avec ce métal après fa 
diflolution , lui donnent la vertu apéri- 
tive. Les Apoticaires préparent certe ef- 
pece de Safran de Maïs, en expofant 
de la limaille de Fer à la rofée, jufqu’à ce 
qu’elle foirentierement réduite en rouil- 
le. On le riomme alors Saffran de Mars 
préparé à la rofée. 

On prépare encore d'une autre ma- 
niere beaucoup plus courte, un Safran 
de Mars, en mêlant enfemble de la Ji- 
maille & du Soufre pulvérifé , humec- 
tant le mélange qui fermente, & s'e- 
chauñle au Bout d’un certain temps. On 
le met {ur le feu +le-Soufre fe confume : 
en remue le tout jufqu'à ce qu'il fois 
réduit en une matiere rouge. Ce Saf- 
fran n’eft autre chofe que du Fer dif- 
fous par l'Acide du Soufre, qui comme 
on fçait, eft de même nature que celui 
du Viriol,; par confequent ce Safran de 
Mars ne difiere point du Vitriol calciné 
au rouge, ' 
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V. PROCÉDÉ. 
Diffolution du Fer par les Acides 


minéraux. 


AA ÉrTez dans un matras un Acide 

minéral quelconque avec de l'eau: 
placez le‘matras fur un bain de fable 
d’une douce chaleur. Introduifez dans 
le vaifleau de la limaille de Fer. Les phé- 
noménes ordinaires qui accompagnent 
les diflolutions métalliques paroitront 
auMMitôr. Ajoûtez de nouvelle limaille , 
jufqu'à ce que vous: voyez que l'Acide 
n'agife plusfenfiblement. Retirez Je ma- 
tras de deflus le feu ; vous aurez une 
diffolution de Fer. *: ! | | 


REMARQUES. 


Le Fer fe laifle difloudre très-facile- 
ment par tous les Acides. Si c'eft le vi- 
triolique dont on fe fert , il faut avoir 
foin qu'il foit affoibli par de l’eau ; en cas 
qu’il font concentré, parceque la diflo- 
lution fe fait mieux. Les vapeurs qui s’é- 
levent dans cette occafion font inflam- 
mables; & fi on préfente une bougie al- 
lumée à l'ouverture du matras, fur-tout 
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après l'avoir tenu bouché pendant un 
moment , & avoir un peu agité le tout ; 
ces vapeurs fulphureufes s’enflamment 
avec tant de rapidité, qu’il fe fait une 
explofon confidérable , qui quelquefois 
eft affés forte pour brifer le vaifleau en 
mille pièces. La diffolution étant faite , 
a une couleur verte: c’eft un vrai Vitriol 
verd en liqueur , qui n’a befoin que de 
quelque temps de repos pour fe crifta- 
lier. | 

Si c’eft l’Acide nitreux qu’on emploie; 
il faut ceffer d’ajoûter de la limaille , 
quand la liqueur , après quelques mo- 
mens de repos, devient trouble , parce- 
que quand cet Acide eft chargé de Fer 
jufqu'à un certain point , il laiffe préci- 
picer une partie de celui qu'il a diflous. 
& devient capable d’en difloudre de 
. nouveau. On feroit difloudre ainfi par 
-cet Acide , en lui donnant toujours de 
nouveau Fer , une beaucoup plus gran- 
de quantité de ce métal qu'il n'en faut 
our faouler entierement l'Acide. Certe 
diflolution eft de couleur roufle; & ne 
fe criftalife point. 

Si lé temps n'eft pas extrèmement: 
froid, & que les Acides aient un degré 

de force convenable , il n'eft pas nécef= 
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faire de fe fervir de bain de fable , & la 
diflolution fe fair très-bien fans cela. 
Le Fer difflous par les Acides peut en 
être fépart, comme toutes les autres fub- 
fances métalliques qui font dans le mê- 
me cas, ou par l'action du feu qui en- 
- leve lAcide & laifle la rerre-ferrugineu- 
fe, ou par les intermédes qui ont plus 
d'afhnité avec les Acides que les fubftan- 
ces métalliques , c'eft-à-dire , par les tet- 
res abforbantes & les Sels alkalis. De 
quelque moyen qu'on fe ferve pour fé- 
parer le Fer d’avecles Acides qui le tien- 
nent en diflolution , il paroït toujours 
après cetre féparation fous la forme d'u- 
ne poudie d'un jaune-rouge, parcequ'il 
eft pour lors privé de la. plus grande 
partie du phlogiftique duquel il tient fa 
forme métallique : ce qui fait juger que 
c'eft-là la couleur propre de la terre de 
ce métal. | 
Tous ces précipités de Fer font de 
vrais Saffrans de Mars, qui de même que 
ceux qu'on prépare par la calcination 
s’éloignent d'autant plus de la nature mê- 
tallique, qu'ils font privés d'une plus 
grande partie de leur phlogiltique; de-là 
vient qu'ils fonit plus ou moins diflolubles 
par les Acides,, &attirables par l'aimant, 


+ id 
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la terre ferrugineufe parfaitement dé- 
pouillée de matiere inflammable n’étant 
ni altérable par laimant, ni diffolubie 
par les Acides. 


en meuenmnœue 
sie cambmsitnte 
CHAPITRE V. 


, e 
DE LÉETAIN. 


PREMIER PROCÉDÉ 


Séparer l'Etain de fa mine. 


Epuwisez en poudre grofliere Îa 

mine d'Etain , & féparez-en d’abord 
exactement par la lotion toutes les ma- 
tieres hétérogènes , & les autres efpeces 
de mines qui peuvent être mêlées avec 
elle, Faites-la enfuite fécher , & la torré- 
 fiez à un degré de feu fort, jufqu'à ce 
qu'il ne s’en éleve plus aucune vapeur 
arfenicale. Quand la mine fera torréfiée , 
réduifez-la en poudre fine , & la mêlez 
exactement avec le double de fon poids 
de flux noir bien fec, le quart de fon 
poids de limaille de Fer non rouillée ; 
autant de Borax & de poix noire: met- 
tez le mêlange dans un creufet : ajoutez 


to  ÉrtuEns 
par- deffus du Sel marin à la hauteur de 
quatre doigts, & couvrez exaétement le 
creufet. 
Placez le creufet ainfi difpofé dans un 
fourneau de fufon : donnez d’abord un 
degré de feu modéré & lent, jufqu'à cé 
que la flamme de [a poix qui s'échappe 
à travers læ jointure du couvercle foit 
entierement ceflée. Augmentez alors 
le’ feu fubitement, & pouflez-le rapi- 
dement jufqu'au degré nécellaire pour 
mettre en fufon tout le mêlange. Auffi- 
tot que le tout {era fondu, ôtez le creu- 
{et du fourneau, & féparez le Régule 
d'avec les fcories. 


REMARQUES. 


Toutes les mines d’Etain contiennent 
une quantité confidérable d’Arfenic, & 
point du tout, ou du moins une très- 
petite quantité, de Soufre : de-Rà vient 
que quoique PEtain foit le plus léger des 
métaux , fa mine eft cependant beaucoup: 
plus pefante que celle d'aucun autre mé- 
tal, l’Arfenic étant beaucoup plus pe= 
fant que le foufre , qui eft toujours en 
ailès grande proportion dar toutes les 
autres efpeces de mines. Cette mine eft 
outre cela très-dure, & ne fe réduit 


\ 
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point auffi facilement que les autres em 
poudre fine. | 

Ces propriétés de la mine d’Etain 
donnent le moyen de la féparer facile- 
ment par la lotion, non-feulement d’a- 
vec les parties terreufes & pierreufes, 
mais mêmé d'avec les autres mines qui 
pourroient ètre mélées avec elle ; ce qui 
eft d'autant plus avantageux, que l'Etain 
ne peut éprouver, fans fe. détruire en 
grandebartie jun degré de feu aflés for 

pour fcorifñier les matieres réfractaires 
qui accompagnent fa mine; & que ce 
métal s’uniffant facilement avec le Fer &: 
le Cuivre , dont les mines font aflés or- 
dinairement confondues avec la fienne, 
feroic après la réduction altéré , par l'allia- 
ge de ces deux métaux , fi on ne les en 
avoit point féparé avant de la mettre en 
_fufon. 
*. Quelquefois la mine de Fer qui eft 
confondue avec celle d’Ftain, eft auffi 
très-pefante, & ne fe laifle pas mettre 
facilement en poudre : d’où il arrive 
qu'on ne peut l'en féparer par la fimple 

Jotion. En ce cas, il faut fe fervir de 
J’Aimant pour la féparer après qu’elle a 

été rotie, à 

La torréfaction eft aufli néceflaire à 
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la mine d’Etain, pour en féparer l'Arfe- 
nic, qui volatilife, calcine , détruit une 
partie de l'Etain, & réduit le refte en 
uné matiere aigre & caflante comme un 
demi-métal, On reconnoît que la mine 
eft aflés torréfiée, lorfqu'il n’en fort‘plus 
aucunes vapeurs ; qu'elle n'a plus d'o- 
deur d'ail , & qu'une lame de fer pré 
fentée au-deflus ne fe blanchit point. 
Comme l’Erain eft un dessmétaux qui 
fe calcinent le plus facilement, ileft né 
ceflaire d'employer dans la réduction de: 
fa mine des matieres qui peuvent lui 
fournir du phlogiftique. C'eft pour em- 
pêcher le contaët de l'air, qui accélère 
toujours la calcination des fubftances, 
métalliques ;, qu'on couvre le mélange 
avec du Sclmotin. La noix qu'ov ajoù- 


ALT JV ass 
\ 


te fert à augmenter ja proportion du. 


phlogiftique. 


IL PROCEDÉ., 
Calcination de l'Etain. 
ErTez dans un plat de rerre non 
verniflé la quantité d'Etain que 


vous voudrez calciner : faires fondre cet 
Etain, & l'agitez de temps en temps, Sa 
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Furface fe couvrira d’une poudre d’un 
gris blanc. Continuez la calcination , juf- 
qu'à ce que tout l'Etain fe foit converti 
en cette poudre : ce fera la chaux d’E- 
Bains: 7... 
| REMARQUES. 


.… Quoiqu'il foit avantageux pour la cal« 
“cination des fubftances métalliques, de 
les expofer en poudre ou en limaille à 
l'action du feu , & de faire enforte qu’el- 
‘les ne fe fondent point, parcequ'elles 
préfentent beaucoup moins de furface , : 
quand elles font fondues, nous n'avons 
cependant point prefcrit de prendre cet- 
te précaution dans la calcination de l’E- 
tain. C'eft que ce métal eft fi fuñble, 
qu'il ne peut éprouver le degré de feu 
convenable pour être privé de fon phle- 
gitique fans fe mettre en fufon : auffi, 
quoique l'Etain fe calcine facilernent, 
cette opération ne laifle point d’être 
Jongue, attendu que le métal étant fon- 
du , ne préfente que peu de fuperficie à 
J'action du feu & de l'air. On peut re- 
médier en partie à cet inconvénient , & 
abréger beaucoup l'opération , en parta- 
_geant en plufieurs petites portions la 
"quantité d Etain qu'on veut calciner, & 
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‘en lés expofant au feu dans des vaifleaux 


fépatés, enforte qu'elles ne puiflent fe 
réunir enfemble, lorfqu’elles feront fon- 
dues, & fe réduire en une feule male. 
l’Etain fait fufer & fulminer le Nitre, 
fi on le jette en lamines déiiées fur ce Sel 
actuellement en fuñon; & il s’'éleve de 
ce mélange une vapeur blanche , qui {e 
convertit en fleurs, lorfqu'on met quel- 
que obftacle à fon entiere évaporation. 
M. Geoffroy qui a entrepris fur l'E- 
tain un travail fuivi, dont on peut voir 
Je détail dans les Mémoires de l'Acadé- 


mie des Sciences , a trouvé qu'on pou-! 


voit juger pat la couleur de la chaux de 
ce métal, de fon degré de pureté, & à 
peu près de la quantité & qualité des 
fubftances métalliques avec lefquelles il 
eft allié, Les expériences que cet habile 
Chymifte a faites fur cette matiere font 
très-curieufes. 


« 


M. Geoffroy fe fert d’un creufet pour. 
faire fa calcination. I le fait rougir cou-. 
leur de cerifes ; & il foutient toujours le! 
feu au même degré pendant toute l’opé- 


ration. La chaux qui s’eft formée fur fon 


: 


métal à cedegré de chaleur, avoit la for-. 


me de petites écailles blanches , un peu 


{ 


rougeâtres par-deflous. Il l'a rangée de 
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côté à mefure qu’elle fe formoit , afin 
qu’elle ne couvrit point la furface du me- 
tal, qui, comme tous les autres, a be- 
foin du contaétde l'air pour fe réduire en 
chaux. 

* 6 M. Geoffroi a eu occafion , en fai- 
,, fant ces calcinations , d’obferver un fait 
4 curieux, que perfonne n’'avoit encore 
» remarqué avant Jui » apparemment 
» parcequ'on n'avoit pas calciné Etain 
» pat la même méthode. C’eft que pen- 
>» dant la calcination de l'Etain, foit 
» qu'on rompe la pellicule qui fe forme 
> à la furface du métal en fufion rouge, 
 foit qu’on la laiffe en repos fans y tou- 
» cher, on apperçoit en plufeurs en- 
» droits un petit foulevement d’une ma- 
» tiere qui ouvre & traverfe la pellicu- 
» le. Cette matiere fe gonfle, rougit en 
» s’allumant, & jette une petite flamme 
-,-blanchître aufli vive & aufli brillante 
; que celle du Zinc lorfqu’on le pouffe à 
» feu aflez fort pour en faire les fleurs. 
, On peut encore comparer la vivacité 
» de cette flamme à celle de plufieurs pe- 
» tits grains de Phofphore d'urine qu'on 
,, allumeroit, en les faifant tomber dou- 
,, cement fur de l’eau bouillante. De cet- 
# te flamme blanche il s’'exhale une va- 


“y; 
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» peut blanche, après quoi la maffe a 
5 levée s'écroule en partie, & fe réduits 
» en une poudre blanche , légere & ta-" 
>» chée quelquefois de rouge, felon las 
» force du feu. Après ce moment di 
» gnition, il y ades foulévemens de ma 
» tiere plus forts, plus nombreux ous 
5 plus fréquens , dont il fort une aflezk 
5 grande fumée blanche , qu'on peut ar-* 
» rêter par un couvercle de tôle ou 4e) 
» Cuivre rouge ajufté au creufet. Ce fon 

>» des fleurs d'Etain qui rongent un peu 
>» cés métaux : ce qui fait conjecturerk 
> avec beaucoup de vraifemblance à M. | 
» Geoffroy , que c'eft une portion d'Ar-« 
>» fenic qui en facilite la fublimation.w 
» Quand Îa croûte formée par cettew 
» Chaux eft aflez épaifle , ou en aflezh 
» grande quantité pour-ne pouvoir plus 
» être rangée de coté, & laiffer une por-# 
» tion du métal à découvert, M. Geof-« 
» froy fait cefler le feu , parcequ’il new 
» fe formeroit plus de chaux, la com-« 
» munication de l'air extérieur avec le“ 
>> bain de l'Etain étant, comme nous” 
» avons dit , abfolument néceflaire. 11 eft ; 
», à remarquer dans cette opération , que 
+ fi le feu eft trop lent, l'inflammation 

-s des particules fulphureules, ni les fu-" 
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 mées blanches qui s’élevent ne s'ap- 
»-perçoivent pas fi bien, que lorfque le 
» feu eft tel qu'il le faut pour entretenir 
» fimplement le creufet rouge de ceri- 
» es. 

» M. Geoffroy , après avoir féparé 
» cette premiere chaux , a recommencé 


; la calcination. À ce fecond feu les vé- 


» gétations ou bourfouflemens font plus 
» confidérables , & s’élevent en forme 
» de choux-fleurs; mais leur afflemblage 
» eft toujours compofé de petites écail- 
» les. La portion de cette végétation qui 
» a été bien calcinée, eft aufli blanche 
» & rouge. Il fe trouve même de petits 
> morceaux dont la furface inférieure 
»> eft totalement rouge. Il femble qu'en 


.» continuant ces calcinations, il s’éleve 


» des vapeurs fulphureufes d’un autre 
» genre que dans le commencement, 
» puifqu’au premier feu toute la chaux 
» eft parfaitement blanche ; au lieu qu’au 
» fecond elle commence à être tachée en 
» quelques endroits d'une teinte noire, 
5 M. Geoffroy a etc obligé de faire dou- 
» Ze calcinations différentes, pour ré- 
» duire en chaux deux onces d'Etain. Il 
» a eu occalion, pendant ces différen- 


# tes calcinations , de s’aflurer que dès 


| | 
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la quatrieme , & quelquefois dès Ja. 
_» troifieme, les taches rouges de lachaux 


» diminuent, & les noires augmentent; 


» que les végétations ceflent; que la 


» croûte de chaux refte platte ; qu'au 


» douzieme feu l’Etain ne fournit plus 


» de cette croûte écailleufe ; que vers 
., la fin les ondulations du inétal en bain 
;» ne paroïflent plus, & que le peu de 
» Chaux qui fefte eft mêlé de quelques 
» grains de méral très-menus, & qui pa- 
5 roiflent beaucoup plus durs que l'E- 
» tain. M. Geofiroy n’a pu en raflem- 


» bler une affez grande quantité pour les 


» coupeller , & s’aflurer fice n'étoit pas 
» de l'Argent. ,, 
Quoique lEtain, & en général tous 


les métaux imparfaits , paroïflent réduits: 


en chaux, & foient privées de la forme. 
métallique par une premiere calcination ! 


‘aflez légere ; ils ne font cependant pas 


privés de tout leur phlogiftique; car fi," 


par exemple , on jette fur du Nitre en 


fufon la chaux de l'Etain faite par le” 


procédé que nous avons donné , elle fait 
encore fufer ce Nitretrès-fenfiblement; 


preuve ‘convaincante qu'elle contient: 
beaucoup de matiere inflammable. Si 
donc on veut avoit une chaux abfolu-" 


mene 


À 


| sorti s 
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ment exempte de phlogiftique, il faut 
recalciner cette premiere chaux à un feu 
- plus violent, & continuer à calciner , juf- 
je ce que tout le phlogiftique foit dif. 
ipé. | | 
“M. Geoffroi, qui vouloit avoir fa 


* chaux d’Etain bien Au & bien calci-. 
e 


» nce, a Expolé une feconde fois à l’ac- 
»tion du feu les douze portions de 
» Chaux qu'il'avoit eues de fes premieres 
» Calcinations. Mais comme il auroit été 
» trop long de les recalciner toutes {épa- 
» tément, il les a réunies en quatre lots, 
» formés chacun de trois, pris fuivant 
» leur ordre de calcination, en donnant 
» à chacun un feu affez fort & aflez long 
» Pour que la calcination en fût la plus 
» Exacte qu'il feroit poflible ; & après 
» cette feconde calcination, M. Gcof- 
» roy a eu toutes ces chaux d’un très- 
» beau blanc, à là réferve du premier 
» lot, qui étant compolé de la chaux des 
» trois premiers feux , laquelle avoit des 
» écailles teintes de rouge, a confervé 
» une teinte inçarnate, mais prefque 
» imperceptible. Ces deux onces d’Etain 
» Ont; fuivant la régle générale, aug- 
» menté de poids après leur. calcina- 
»tion. Leur augmentation à été de 
Tome I. 
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, deux gros cinquante - fept grains. | 


res 


, M. Geoffroy remarque qu'il ny 4» 
, que Etain ablolument pur qui donne | 


, ainfi une chaux d’un blanc Pr Il 
» a calciné de cette maniere 


» d'autres Etains impurs & alliés difté- 


» remment , qui lui ont tous donné des 


€ 


» chaux diverfement colorées , fuivant 


,, fa nature & la quantité de leur alliage : 
, d’où il conclut, avec railon, que la 
» calcination eft un très-bon moyen de 


,, juger du titre ou du degré de pureté u 


,, de l'Etain. ;, On peut voir dans le vo- 
lume des Mémoires de l’Académie pour 
l'année 1738. le détail des expériences 
de M. Geoffroy fur cette matiere: elles 
font intéreffantes. 

11 eft bon d’être averti qu'il ne faut 
point sex ofer fans précaution aux va- 


peurs de l'Etain, parcequ'elles font dan- 
gereufes ; ce métal étant foupçonné avec" 
raifon par les Chymiftes de contenicu 


une matiere arfenicale. 


Xe 
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111 PROCÉDÉ. 
 Diffolution de l'Etain par les Atcides. 
Liqueur fumante de Libarius. 


ETTEz dans un vaifleau de verre 
M: quantité qu'il vous plaira d'E- 
tain fin coupé par petits morceaux, Ver. 
fez deflus trois fois autant d'Eau-réga- 
, le, compolée de deux parties d’Eau-fôr- 
te, afloiblie de partie égale d’eau bien 
pure, & d'une partie d'Efprit de Sel, 
Tlfe fera une ébullition, & l’Etain fe dif: 
foudra très-rapidement , fur-tout fi les 
quantités de métal & d’Eau-régale (ont 
confidérables, 


REMARQUES. 


 L'Etain eft difloluble par tous les Aci- 
des ; mais l'Eau-régale eft celui qui le dif: 
. fout le mieux. Il arrive cependant dans 
cette diffolution , qu’une partié de l'Etain 
diflous fe précipite de lui-même au fond 
du vaiffeau fous la forme d’une poudre 
blanche. Cette diffolution de l'Etain eft 
très-propre à précipiter l'Or en couleur 
de pourpre. 11 faut pour cela la mêler 
goutte à goutte avec la diflolution de ce 


N ij 
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métal. L'Efprit de Nitre diflout l’Etain . 


à peu près comme l'Eau-régale , mais en 
occañonnant use plus grande quantité 
de chaux. 

Si on verfe deux ou trois parties d'hui- 
le de Vitriol fur une partie d’Etain, & 
qu'on expole le vaiffeau dans lequel on 
aura fait ce mêlange, à un degré de cha- 
leur convenable pour faire évaporer tou- 
te l'humidité, il reftera une matiere te- 
nace qui fera attachée aux parois du vaif 


feau. Alors, en expofant une feconde : 


fois au feu cette matiere , après avoit 
verfé de l'eau dellus , elle fe diffoudra 
entierement, à l'exception d'une petite 
portion d’une fubftance gluante , qui peut 
elle-même fe diffoudre dans de nouvelle 
huile de Vitriol. 

L’Acide du Sel marin peut fe combi- 


ner avec l'Etain par le procédé fuivant. 


mêlez exaétement, en triturant dans un 
mortier de marbre, un amalgame de 
deux onces d’Etain fin, & de deux on- 
ces & demie de Mercure coulant, avec 
autant de Sublimé corroff. Auflitot que 
le mélange eft fait ; mettez-le dans une 
cornue de verte , & diftillezavec les mê- 
mes précautions que nous avons indi- 
| quées pour nos Acides concentrés &c fus 


Pr 
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fans : il pafñlera d’abord dans le réci- 
“pient des gouttes d'une liqueur limpide , 
qui feront bientôt fuivies d’un efprit élaf. 
tique qui fortira avec impétuofité. Enfin : 
il fe fublimera des fleurs, & une matie-’ 
re faline & tenace au cou de la cornue. 
Ceflez alors la diftillation, & verfez 
dans un flacon de verre la liqueur du 
récipient. Cette liqueur laiffe exhaler 
continuellement une quantité confidéra- 
ble de fumée blanche & épaifle ; quand 
elle a communication libre avec l'air. 
Le produit de cette diftillation eft une 
eombinaifon de l’Acide du Sel marin 
avec l’Etain. Comme notre métal a plus 
d'affinité avec cet Acide que n’en a le 
Mercure, l'Acide contenu dans le Su- 
blimé corrofif quitte le Mercure auquel 
il étoit uni pour fe joindre avec l’Etain 
qu’il volatilife aflez pour le faire pañler 
avec lui fous la forme d’une liqueur dans 
le récipient. On fe fert de l’amalgame 
de l’Etain avec le mercure , afin qu’on 
puifle le mêler exaétement , comme il 
convient qu'il le foit pour la réuflire de 
l'opération ; avec. le Sublimé corrofif. 
L'Etaineft volatilifé dans cette Expe- 
rience, & l'Acide du Sel marin qui eft 
extrémement concentré , fe diflipe con- 
N iij 
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tinuellement fous la forme de vapeurs 
blanches. Ce compofé eft connu en 
Chymie fous le nom de Liqueur fuman- 
te de Libarius ; nom qu'elle a tiré de fa 
gras & de fon Inventeur. L’Etain dif- 
ous par les Acides, en eft féparé facile- 
ment pa les Alkalis. 11 fe précipite tou- 
jours {ous la forme d’une chaux blanche. 


= 


CHAPITRE VL 


. Du PLioms. 


7 PRSIPRES 
te 


PREMIER PROCÉDE. 
Séparer le Plomb de fa mine. 
por en poudre fine la mine 


de Plomb que vous aurez d’abord 
torréfiée : mêlez-là avec le double de 
fon poids de flux noir, le quart de fon. 
poids de limaille de fer non rouillée & 
de Borax : mettez le tout dans un creu- 
fet qui puiffe contenir au moins trois fois 
autant de matiere. Ajoutez par-deffus du 
Sel marin à la hauteur de quatre doigts. 
Après avoir couvert le creufet, lurré 
les jointures , & féché le tout à une doy- 
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ce chaleur, placez-le dans un fourneau 
de fufon. | | 

Faites rougir médiocrement le creu- 
fer; vous entendrez décrépiter le Sel 
marin. Après la décrépitation de ce Sel, 
il fe fera dans le creufet un petit fifile- 
ment, Soutenez le même degré de feu, 
jufqu’à ce qu'il foit entierement pale. 

Ajoutez pour lors autant de charbon 

u'il en faudra pour achever entierement 
l'opération , & augmentez fubirement le 
feu aflez pour faire fondre parfaitement 
tout le mêlange. Soutenez ce degré de 
feu l’efpace d’un quart-d'heure , temps 


fufifant pour la précipitation du Régule. 


L'opération étant finie, ce qu'on re- 
connoîtra à la tranquillité de la matiere 
contenue dans le creufet.. & à une flam- 
me vive & brillante qui s’en élevera, re- 
tirez le creufer du fourneau , & féparez 
le Régule d’avec les fcories. 


REMARQUES. 


Toutes les mines de Plomb contien- 
nent une affez grande quantité de Sou- 
fre, qu'il faut d'abord en féparer par la 
torréfaction ; & comme ces fortes de 
mines font fujettes à décrépiter quand 
elles commencent à éprouver la chaleur, 
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il eft bon de les tenir couvertes, jufqu'à 
ce qu'elles foient bien échaufftes. Uneau- 
ire attention qu'il fautavoir en torréfiant 
certe mine ; c'eft de ne pas l’ex pofer à une 
trop grande chaleur, mais d'entretenir 
feulement le vaiffleau qui la contient mé- 
diocrement rou ge ; parcequ'elle prend fa- 

- cilemenr ün comméncementde ufion, ce 
qui eft caufe qu’elle s'attache au vaifleau. 

Le Fer qu'on ajoûte , & qu’on méle 
avec le flux, abforbe le Soufre qui pour- 
roit être refté même après la rorréfac- 
tion : il fert aufli À féparer d'avec le Plomb 
quelques portions de demi-métal , {ur- 
tout d'Antimoine, qui font fouvent mé- 
Jées dans la mine. | 

li 'eft point à craindre que le Fer fe 
mêle avec le Plomb dans la fafion Dre 
qu'il en altere la pureté ; car jamais ces 
deux métaux ne peuvent contracter d’u- 
nion enfemble quand ils ont leur forme 
métallique. | % 

Il ne faut pas non plus appréhender 
que le Fer, à caufe de fa qualité réfrac- 
taire , mette obftacle à la fufion du mê- 
lange ; car quoique ce métal ne foit point 
fufible lorfqu’il eft feul, il le devient ce- 
pendant à tel point par l'union qu'il con- 
traéte avec les matieres qu’il doit abfor: 
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ber, qu'il fait dans cette occafñon , en 
quelque forte, l'effet d’un fondant, 

Le régime du feu eft un article effen- 
tiel dans cette opération. Il eft important 
de ne donner dans le commencement 
qu'un degré de chaleur modéré , parce- 
que quand la terre de Plomb fe combine 

avec le phlogiftique pour prendre la 
forme métallique , elle fe gonfle de telle 
forte, qu’il eft à craindre que toute la 
matiere ne forte des vales qui la contien- 
nent. C'eft aufli pour éviter cet incon- 
vénient, que nous avons prefcrit de fe 
fervir d’un très-grand creufer, Ce gon- 
flement qui arrive au Plomb lors de fa 
réduétion , eft accompagné d’un bruit 
femblable à un fifflement d'air. 

Nonobftant toutes les précautions 
qu'on prend pour empêcher que la re- 
duétion ne fe fafle trop promptement , 
& n'occafionne l’effufion de la matiere, 
il arrive fouvent que lorfqu’on augmente 
le feu pour mettre en fufon le mêélan- 
ge, le fifflement recommence tout-à- 
coup, & fe fait entendre très-fort. Lorf 
que cela arrive, il faut auflitôt fermer 
exactement toutes les ouverturesdu four- 
neau, pour étouffer & fupprimer le feu; 

fans quoi la matiere contenue dans le 
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creufet fe gonfle , pafle à travers fe lue 
qui le ferme, fouleve même le couver- 
cle, & fe répand. Cet accident eft à crain- 
dre pendantles cinq ou fix premieres mi, 
nutes , après qu'on a augmenté le feu 
pour fondre le mélange. Cette eflufon 
de la matiere eft accompagnée d'une 
flamme fombre , d’une fumée épaifle, gri- 
fe & jaune, & d’un bruit femblable à ce- 
lui d’un fluide qu'on fait bouillir. Quand 
on apperçoit tout ces phénomènes , on 
peut être afluré que la matiere eft {ortie 
du creufet, foit de la maniere que nous 
venons d'indiquer , foit en fe faifant jour 
par quelques fentes qui fe feroient faites 
au creufet, & par conféquent que lopé- 
ration eft manquée. 4 
Cet accident ne manque point encore 
d'arriver , s’il vient à tomber quelque 
charbon dans le creufet. C’efl une des 
raifons pour lefquelles il eft néceflaire 
qu'il foit couvert. 
On peut être certain que l'opération 
a réufli, fi les fcories fe font refroidies 
tranquillement , & ne fe font point en 
partie échappées à travers le lut ; fi le 
Plomb n’eft point difperfé par molécules 
dans toute la mafñle de la matiere conte- 
mue dans le creufet; mais au contraire . 


e 
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s'il s'eft raflemblé au fond fous la forme 
d'un Régule dur ; peu brillant, ayant 
un œil bleu , & de la ductilité. Outre ce- 
la , dans le cas préfent , les fcories doi- 
vent être dures, noires , & ne doivent 
point paroître comme criblées de trous; 
fi ce n'eft dans leur partie qui a été con- 
tiguë avec le Sel. 
Il eft bon de remarquer à cette occa- 
fion , que le Sel marin ne fe mêle point 
avec les fcories, mais qu'il les furnage, 
Il eft noir après l'opération ; couleur qui 
lui vient fans doute des parties charbon- 
neufes du flux. L'abfence de ces fignes 
marque que l'opération a été manquée. 
Lorfque la mine qu’on à à traiter eft 
pyriteule & réfractaire , il faut d’abord 
la torréfier à un degré de feu plus fort 
que celui qu'on emploie pour celle qui 
eft fufble , parceque la terre ferrugineu- 
fe & la terre non métallique, qui font 
toujours #mélées dans les matieres pyri- 
teufes ; l'empêchent de s’amollir fi faci- 
Tëment dans le feu. | 
De plus, il faut mêler avec cette mi- 
ne une plus grande quantité de flux noir 
& de Borax, & lui donner un degré de 
feu plus fort. 
I n'eft pas ordinairement néceflaire 
N vj 
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de mêler de la limaille de fer avec certe 
efpece de mine, parceque la terre mar- | 
tiale dont les matieres pyriteufes font 
toujours accompagnées, fe réduit pen- 
dant l'opération , à l'aide du flux noir 
qu'on y a mêle à caufe de cela en plus 

rande quantité , & fournit une quantité 

e Fer fufhfante pour abforber les miné- 
raux étrangers au Plomb. 

Si cependant on s’appercevoit que les 
pyrites qui accompagnent la mine de 
Plomb , fuflent arfenicales ; comme ces 
fortes de pyrites ne contiennent qu'une 
petite quantité de terre ferrugineule , il 
faudroit ajoûter de la limaille de fer qui 
eft d'autant plus néceflaire dans cette!oc- 
calion pour abforber lArfenic , que ce 
minéral demeure en partie. confondu 
avec la mine; qu'il fe réduir en Régule 
pendant l’opération , s'unitavecle Plomb, 
& en détruit une grande partie dont il 

rocure la vitrification. . 

Le Plomb qu'on retire de ces fortes . 
de mines pyriteufes n'eft pas-ordinairé- 
ment bien pur ; il ef noirâtre & peu duc- 
tile ; qualités qui lui viennent du mé- 
lange d'un peu de Cuivre qui a été four- 
ni par les pyrites, qui en contiennent 
soujours une quantité plus ou moïns 


# 
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“grande. Nous donnerons ci-après le 
_ moyen de féparer le Plomb d'avec le 
Cuivre. is | 

On peut faire auffi la réduction de la 
mine de Plomb en [a fondant à travers 
. les charbons. Il faut pour cela commen- 
cer par allumer le fourneau dans lequel 
on veut fondre la mine, puis mettre un 
lit de cette mine immédiatement fur le 
charbon allumé, & le recouvrir d’un au- 
tre lit de charbon. 

Quoique le fourneau de fufion dont 
on fe fert pour cette opération, puifle 
produire une chaleur confidérable , on 
a cependant beloin d’angmenter encore 
J'ardeur du feu par le moyen d'un bon 
foufflet à deux vents, qui fait l'effet d'u- 
ne forge. La mine fe fond , la terre du 
Plomb fe joint au phlogiftique des char- 
bons, & fe réduit en métal qui coule à 
travers les charbons, & tombe au fond 
du fourneau dans un vaifleau de terre, 
qu'on doit avoir foin de tenir plein de 
poudre de charbon , afin que le Plomb 
qui y f£journe ne foic point expoié à fe 
calciner , cette poudre de charbon lui 
fournifflant continuellement du phlogif- 
tique qui l’entretient dans fon état mé- 
tallique, 
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Les matieres terreufes & pierreules | 
qui accompagnent la mine, fe fcorifient | 
par cette fufion , de même que par celle 
qu'on fait dans un vaifleau clos. A lé 
gard du Soufre & de l’Arfenic, ils doi= 
vent avoir été féparés d’abord exacte- | 
ment de la mine par une fuffifante tor- 
réfaction. Cette méthode eft celle qu’on. 
emploie ordinairement pour l'exbloitas 
tion des mines de Plomb dans le travail 
en grand. 


a 
IL PROCÉDÉ. | 


Séparer le Plomb d’avec le Cuivre. 


ONSTRUISEz avec de la terre à lut- 

ter & de la poudre de charbon, un 
vaifleau plat. & évafé, qui foiraffez grand 
pour contenir la mafle métallique que 
vous aurez à y mettre, dont le fond aille 
en pente vers fa partie antérieure, & qui 
foit pourvu dans cet endroit d’une petite 
rigole ; qui communique avec un autre 
- vaifleau de même nature placé près du 
premier, & un peu plus bas. L’ouvertu- 
re de la rigole du vaifleau fupérieur doit 
être diminuée par le moyen d’une petite 
lame de Fer, qu'on y aura placée dans 
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le tems que le vafe étoit encore mol, 
de maniere qu'il ne refte dans la partie 
inférieure de ce canal qu’un petit trou 
_fufifant pour laiffer écouler le Plomb 
fondu. Faites fécher le tout en l’entou- 
- rant de charbons allumés. 
Quand cet appareil fera fec, mettez 
. dans le vaifleau fupérieur votre mêlange 
de Cuivre & de Plomb, & allumez dans 
Pun & dans l’autre vaifleau un feu de 
bois ou de charbon très-doux, & ‘qui 
, n'excede point le degré de chaleur qui 
fufht pour faire fondre le Plomb. À ce 
degré de claleur , le Plomb contenu dans 
le mêlange fe fondra ; & vous le verrez 
couler du vaifleau fupérieur dans linfé- 
rieur , au fond Sa il fe ramaflera en 
Régule. Quand il ne coule plus rien à ce 
degré de feu, augmentez-le un peu, juf- 
u'à faire rougir médiocrement le vaif- 
bé 
Lorfqu’il ne coulera plus rien , raffem- 
blez tout le Plomb contenu dans le vaif- 
{eau inférieur. Faites-le refondre dans 
une cuillere de fer à un degré de feu af- 
fez fort pour la faire rougir : faites brû- 
ler deflus, en remuant le métal, un peu 
de fuif ou de poix , pour réduire ce qui 
pourroit être calciné. Ovez la peau ou 
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croûte mince qui s'eft formée à la fuperim 
ficie. Preffez-la pour en faire fortir le 
Plomb qu'elle pourroit encore contenir. 
& la mettez avec la mafle cuivreufe qui 
vous eft reftée dans le vaiffeau fupérieur. 
Supprimez le feu. Retirez de même une 
feconde peau qui fe forme à la furface du 
Plomb. Enfin ; quand ce métal fera prêt M 
à fe figer , enlevez une derniere fois la 
peau qui fe trouvera deflus. Le Plomb 
qui reftera après cela fera très-pur, & 
privé de l’alliage du Cuivre. | 
__ À légard du Cuivre, il fera dans le 
vaifleau fupérieur enduit d'un peu de 
Plomb; & fi ce métal étoir mêlé avec le 
Plomb dans la proportion d'un quart ou 
d’un cinquieme, & que le feu ait été ad- 
miniftré doucement & lentement, ilcon- 
fervera après l'opération à peu près la 
même forme qu'avoit la mafle métalli- 


que. 
REMARQUES. 


Le Plomb eft encore fouvent mêlé | 
avec du Cuivre’après qu'on a fait la ré- 
duétion de fa mine, fur-tout fi cette mine 
étoit pyriteufe. Quoique le Cuivre foit 
un métal beaucoup plus beau & plus duc- 
til que le Plomb, ce dernier devient ce» 
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‘pendant aigre & caflant par cet alliage. 
On remarque aifément ce défaut à l’inf- 
pection de fa caflure, qui paroïît toute 
compofée de grains, au lieu que quand 
il eft pur, elle eft plus unie, & refflemble 
à la pointe d’un prifme. Si la quantité de 
Cuivre allié avec le. Plomb eft confidé- 
rable , fa couleur tire fur le jaune. 
_ Ileft néceflaire , attendu les mauvat- 
fes qualités que le Cuivre donne au 
Plomb, de feparer ces deux métaux lun 
* de l’autre. Le moyen que nous avons 
donné eft le plus fimple & le meilleur. 
11 eft fondé fur deux propriétés qu'à le 
Plomb : la premiere eft d'être beaucoup 
plus fufible que le Cuivre, en forte qu'il 
peut fe fondre , & couler à un degré de 
feu qui n’eft pas capable de faire feule- 
ment rougir le Cuivre, lequel eft bien 
loin pour lors de fe fondre : & la fecon- 
de, c’eft que nonobftant que le Plomb 
ait de l’affinité avec le Cuivre, & s’unifle 
_ très-bien avec ce métal , il ne peut ce- 
pendant point'le diffoudre quand il n’a 
que le degré‘de chaleur qui lui eft né- 
ceffaire pour être fimplement en fufion. 
De-là vient qu'on peut faire fondre du 
Plomb dans un vaifleau de Cuivre, 
pourvi qu'on ne pañle point ce degré de 
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chaleur, Mais quand le Plomb eft affez . 
chaud pour être rouge, fumer & bouil- 
lir , il commence auflitôt à difloudre le 
Cuivre : c'eft pour cela qu'il eft effentiel 
pour la réuflite de notre opération , de 
ne donner qu'un degré de chaleur très- : 
modéré, & qui foit feulement fufffant 
pour tenir le Plomb en fufon. | 

On fait entrer la poudre de charbon 
dans la compofition des vaifleaux dont 
on fe fert dans cette occafion , afin d’em- 
pêcher que le plomb ne fe calcine. 

La lame de fer qui rétrécit la rigole 
du vaifleau , fert à empêcher que les 
morceaux de Cuivre aflez gros, que le 
Plomb peut entraîner avec lui, ne paf: 
{ent : elle les retient, & donne au Plomb 
la liberté de s’écouler feul. Mais comme 
ces morceaux de Cuivre pourroient bou- 
cher le pañlage , il faut avoir foin, quand 
il arrive qu'il y en a quelques-uns d’ar- 
rères , de les éloigner de la rigole, & de 
les repoufler dans le milieu du vaifleau, 
Il faut examiner fi le Plomb ne fe fige 
point au pañlage, & dans ce cas il feroit 
néceflaire d'augmenter le feu dans cet 
endroit pour le faire fondre & couler. 

Malgré toutes les précautions qu’on 
prend pour empêcher que le Plomb fon- 
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du n’entraîne du Cuivre avec lui, il n’eft 
cependant pas poflible d'éviter entiere- 
ment cet inconvénient. C’eft pour fépa- 
rer la petite portion de Cuivre dont le 
Plomb eft encore chargé , qu’on le fait 
refondre une feconde fois. 

Comme le Cuivre eft beaucoup moins 
pefant que le Plomb, fi ces deux métaux 
font confondus enfemble de maniere que 
le Cuivre ne foit point en fonte & diflous 
par le Plomb, mais qu’il foit feulement 
interpolé entre les ps de ce métal 
fondu, enforte qu'il y nage, il eft pour 
lors précifément un corps folide plongé 
dans un fluide plus pefant que lui , & doit 
monter à la furface comme le bois qui 
eft plongé dans l'eau. Ona foin de brüû- 
ler quelque matiere inflammable fur ce 
Plomb fondu, afin de réduire les parties 
de ce métal qui fe calcinent continuelle- 
ment à fa furface quand il eft en fufon; 
fans cette précaution elles feroient enle= 
vées avec le Cuivre. 

Le Cuivre qui refte après cette fépa- 
ration eft, comme nous l'avons dit, en- 
core mêlé d’un peu de Plomb. Si l’on 
veut l’en {éparer entierement, il faut le 
mettre dans une coupelle , & lexpofer 
fous la mouffle à un degré de feu con: 
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venable pour réduire tout le Plomb en 
: litarge. Cela ne fe fait pas fans qu’il n’y: 
ait une partie du Cuivre de fcorifié auf ; 
par la chaleur & par l’action du Plomb" 
mais comme il y aune très-grande diffé" 
rence entre la facilité & la prompritudes 
avec laquelle ces deux métaux fe calci-* 
nent , la portion du Cuivre qui fe calcinew 
pendant que tout le Plomb fe convertit 
en litarge, eft peu confidérable. 
Le Plomb exactement féparé du Cui-# 
_vre, par le procédé que nous venons de“ 
donner , n'eft point pour cela éncore ab" 
folument pur ; quelquefois il eft encore 
allié avec de l'Or, & contient prefque. 
toujours une certaine quantité d'Argent. | 
Si on vouloit purifier le Plomb , autant 
qu'ileft poffible, de Palliage de ces deux 
métaux, il faudroit le réduire en verre, 
féparer le bouton fin qui reftéroit , & 
faire enfuite la rédu@ion de ce verre de” 
Plomb. Mais comme ces métaux parfaits w 
ne font aucun tort au Plomb, on ne les 
en fépare point ordinairement, à moins 4 
qu'ils ne foient alliés avec lui en affez* 
grande quantité pour indemnifer desw 
frais, & produire du bénéfice. 
Quand on veut examiner par la cou-h 
pelle ce qu'une mine ou un mélange mé-* 
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tallique peut produire au jufte d'Or & 
d'Argent , on fe contente de faire d’a- 
bord un effai du Plomb qu'on doit em- 
ployer pour cela, & on tient compte 
dans le calcul de la quantité de métal fin 
qu'il a pu fournir dans opération. 


| III PROCÉDÉ, 
. Calcination du Plomb. 


4 > Rexez telle quantité de Plomb qu'il 
PA plaira : faites-le fondre fur un 
eu plufieurs vaiffeaux plats de terre non 
verniflé. Il fe formera une poudre d’un 
gris noirâtre à la furface. Agitezfans cef- 
fe le métal, jufqu’à ce qu’il foitentiere- 
ment converti en cette poudre :.ce fera 
la chaux de Plomb. ï 


REMARQUES. 


Comme le Plomb eft un métal très- 
fufble , & qui reflemble en cela beau- 
coup à Etain, la plupart des remarques 
que nous avons faites fur la calcination 
de l’Etain doivent avoir lieu ici. 

Il arrive dans toutes les calcinations 
métalliques, & dans celle du Plomb 
particulierement, un phénomène fingu- 


> 


La 


+ 
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lier dont il eft très-diflicile de rendre” 
raifon. C'eft que ces matieres qui per- 

dent confidérablement de leur fubftan-* 
ce , foit par la diflipation du phlogifti-« 
que ; foit même parcequ'une partie duM 
métal s'exhale en vapeurs, fourniflent ce 
pendant des chaux qui fe trouvent aug-W 
mentées de poids après la calcination, M 
& cette augmentation eft très-confidé-m 
rable. Cent livres de Plomb, par exem-. 

ple , réduites en Minium, qui n’eft qu’u-. 

ne chaux de Plomb amenée à la couleur“ 
rouge par une calcination plus longue, 
fe trouvent augmentées de dix livres :M 
enforte que pour cent livres de Plomb ,M 
on retire cent dix livres de Minium : 
augmentation prodigieufe & prefqu'’in- 
croyable, fi on confidere que bien loin 
d'avoir rien ajouté au Plomb, on en a 
au contraire diflipé une partie. 

= Les Phyficiens & les Chymiftes ont“ 
imaginé , pour rendre raïfon de ce phé-M 
nomène , beaucoup de fyftèmes ingé-m 
nieux , dont aucun cependant n'eft ab- 
folument fatisfaifant. Comme il n’y a 
point là-deflus de théorie bien établie," 
nous n'entreprendrons point de donner w 
d'explication de ce fait fingulier, 
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IV. PROCÉDÉ. 


Préparation du verre de Plomb. 


RENEz deux parties de litarce & une 
P partie de fable pur & criftalin : mê- 
lez-les enfemble le plus exactement qu’il 
{era poffble , en y ajoutant un peu de 
Nitre & de Sel marin : mettez ce mé- 
lange dans un creufet de la terre la plus 
folide & la plus compaéte. Fermez le 
creufet avec un couvercle qui le bouche 
exactement. 

Placez le creufet ainf difpofé dans un 
fourneau de fufon : empliflez le four- 
neau de charbon; allumez le feu peu à 
peu, enforte que le tout s’échaufle len- 
tement : augmentez-le enfuite jufqu'à 
faire rougir fortement le creufet , enfor- 
te que la matiere qui y eft contenue en- 
tre en fufion; entretenez la ainfi fondue 
l'efpace d’un quart-d’heure. 

Retirez le creufet du fourneau après 
ce temps. Caflez-le ; vous y trouverez 
aflez ordinairement au fond un petit cu- 
lot de Plomb, au-deflus duquel fera un 
verre tran{parent d’une couleur jaune, 
approchante de celle du fuccin, Séparez 
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ce verte d'avec le petit culot métallique ; « 
& d'avec les matieres falines qui feront. 
deflus. 
REMARQUES. 


Le Plomb pur & fans addition pouflé 

à un grand feu , fe convertit eu litarge, 

ui eft une fubftance plus ou moins jau-w 
nâtre, brillanre, douce au toucher , &c” 
qui.eft comme écailleufe. Cetre fubftance 
eft une vitrification de Plomb commen- « 
cée. Le travail en grand de la purifica-" 
tion de l'Or & de l’Argent par Le Plomb , 
fournit une grande quantité de cette ma- 
tiere. Elle eft quelquefois blanchätre ; on 
la nomme Lirarge d'Argent : quelquefois | 
jaune , & porte le nom de Lirarge d'Or. . 
La différence de fa couleur dépend du 
degré-de feu qu'elle a éprouvé, & des | 
fubftances métalliques qui fe font vitri- 
fices avec elle. 

La litarge feule eft très-fuñble, &! 
pouflée au feu fe convertit facilement : 
en verre; mais. ce verre de Plomb fait” 
fans addition eft fi actif, fi pénétrant , fe 
gonfle avec tant de facilité, qu'on ne, 
peut guères s'en fervir lorfqu'il eft pus L 
On eft obligé de lui donner en quelque 
forte des entraves, en le liant avec quel-\ 

; R que 
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quematiere vitrifiable beaucoup moins 
ténue , telle que le fable. C’eft pour cet- 
te raifon, & non pour rendre le mêlan- 
ge plus fuñble , que nous avons pref- 
crit, d'ajoûter un tiers de fable fur deux 
tiers de litarge. - 

* Le Nitre & le Sel marin que nous 
AVOnS fait entrer dans le mélage , font 
deftinés à procurer de l'égalité dans la 
fufion, Comme le fable eft plus léger & 
moins fufble que la litarge, il doit s’é- 

lever en partie vers le haut du-creufet, 
lorfque cette matiere commence à en- 
tres en fufon: d’où il arriveroit que la: 
patie fupérieure feroit beaucoup plus 
difficile à fondre, & formeroit un verre 
beaucoup plus compacte que l'inférieu- 
re : mais le Nitre &:.le Sel marin occu- 
pant le-haut du creufet, parcequ'’ils font 
encore moins pefans que le fable ; & 
 Étant-eux-mêmes , à caufe de leur grande. 
fufbikité , desfondans très-efficaces, pro- 
curent promprement la fufon des par- 
ticules de fable qui auroient pu échap- 
per à Faétion de la litarge, & être pouf. 

{ces à la fuperficie fans avoir été fon- 
duessten 5. drrold À 

: La grande difficulté pour la réuffite 
de cette opération, eft d’avoir un creu= 

Tome I, O 
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{er d’une terre aflés dure & aflés com= 
pacte pour ne fe point laifler pénétrer ® 
par le verre de Plomb, qui ronge & pé+ 
nétre fout, | 

La précaution d'avoir un creufet qui: 
puifle contenir beaucoup plus de matie+ » 
re qu'on n'en a à vitrifier , eft néceflaire : 
à caufe du gonflement auquel la litarge 
& le verre de Plomb font fujets. | 

Celle de tenir le creufet exactement 
fermé, eft auffi indifpenfable , pour em= 
pêcher qu'il ne tombe dedans quelque 
charbon, où autre matiere inflamma- 
ble : car quand cela arrive , il fe fait’ 
une réduction du Plomb ; qui eft tou- 
jours accompagnée d'une efpece d'ef- 
feryefcence, & d’un bourfoufflement fr 
confidérable ; qu'ordinairement la plus: 

rande partie du mélange fe répand 
Fes du creufer. Par la même raïfon ; il. 
eft bien important d'examiner; avant. 
d’expofer le mélange au feu, silne sy. 
réncontre aucune matiere capable der, 
fournir du phlogiftique pendant Popérasi 
rion , & de l'en féparer exaétement enli 
cas que cela foit sin, oo voquE His) 2588) 

Le petit culot de Plomb qu'on trous 

ye au fond du creufet après l'opération 31" 
eff une portion de Plomb qui fe trouva 


1 


Le 
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Otdinairement mêlé dans la litarge , à 
moins qu'on ne l'ait préparée foi-même 
avec attention, & qu'on ne l'ait retirée 
du feu que quand on eft bien für que 


_æout le Plomb eft détruit. Cette petite 


Lé 


portion de Plomb d’ailleurs n’eft point ‘ 
nuifible à l'opération, parce qu’il ne peut 
Point communiquer fon phlogiftique au 
refte de la matiere. 

La révivificarion de la litarge, de 1a 
chaux & du verre de Plomb, peut {e 
faire par les mêmes procédés, que la ré- 


duétion de fa mine. 


V. PROCÉDÉ. 


Diffoudre le Plomb par l’Acide nitreu, 


M: TTEZ dans un matras de l'Eau< 


forte, précipitée comme celle dont 

on fe fert pour diffoudre l’Argent : af- 
foibliffez la en y mêlant autant d’eau 
<ommune. Mettez le matras fur un bain 
de fable chaud : jettez dedans, peu à 
peu , de petits morceaux de Plomb, juf= 
uà ce que vous voyez qu'il ne fe fafle 
plus de diflolution. L’Eau-forte ainfi afs 
foiblie diffoudra environ le quart de fon 


O ji 


{poids de Plomb, 


’. 
M 
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fl fe forme d’abord fur le Plomb, à 


mefure qu'il fe diffout , une poudre gri- 
fe, & enluite une croûte blanche, qui 
empêchent enfin que le diflolvant n'a- 
gifle fur ce qui refte de métal : c’eft pour- 


quoi il faut faire bouillir la liqueur , & 


agiter le vaifleau , afin que ces enduits {fe 
détachent : par ce moyen tout le Plomb 
fera diflous. 


REMARQUES. 


Le Plomb a beaucoup de reflemblan- 
ce avec l’Argent , par les phénomenes 
qui accompagnent {a diflolution dans 
les Acides. Il faut, par exemple ; que 


l'Acide nitreux foit bien pur & exempt 


du mélange de l’Acide vitriolique ou de 


celui du Sel marin, pour être en état de 


tenir le Plorab eu diffolution ; car sil 
£toit mêlé avec l’un ou l'autre de ces 
Acides, le Plomb fe précipiteroit fous 
la forme d’une poudre blanche, à me- 


fure qu'il feroit diflous , de mêine que | 


celaarrive à l’Argent. 
Si c'eft l'Acide vitriolique qui eft mé- 


jé avec le nitreux , le précipité eft une 
combinaifon de cet Acide vitriolique 


LE à 


avec le Plomb, c’eft-à-dire , un Sel neus. 


| gre métallique, un Vitriol de Plomb, Si 


4 


le ai 


LE 


À NAREL MEME. 
k ER  < 
. À 


De CHYMIE PRATIQUE. 31% 
C'eft l’Acide du Sel marin , le précipité 
qui fe forme efl un Plomb corné, c'elt 
à-dire , uni Sél métallique reffemblant à 
Ja Lune-cornée. | 

Lotfque tout le Plomb eft diffous de 
la maniere que nous avons indiquée, la 
liqueur paroît laiteule. Si on la confer- 
ve chaude fur le feu , jufqu'à ce quon 
apperçoive qu'il fe forme de petits crif- 
taux à fa furface , qu’on la laifle enfuire 
fepofer ; on trouve au fond ; au bout 
d'un cettain temps, environ une demi- 
once d’une poudre grife , qui examinée 
fur l'Or, eft affés mercurielle pour le 
blanchir. On y apperçoit même de pe- 
tits globules de Mercure coulant. 

Nous fommesredevables de cette ob 
fervation, & de cette maniere de prou- 
ver l’exiftence du Mercure dans le Plomb, 
& de l'en retirer, à M. Grofle, de l'A. 
cadémie des Sciences, qui a donné dans 
les Mémoires de cetre Académie le dé- 
tail de fon procède , d’après lequel nous 
avons donné la defcription de l’opéra- 
tion dont il s’agit à préfent. 

La diffolution décantée promptement 
de deflus le précipité gris mercuriel , eft 
encore laiteufe, & dépofe un autre pré- 
cipité blanc, Quand ce fecond précipité 
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“eft formé , la liqueur devient claire & 


limpide : elle eft pour lors d’un beau 


jaune , comme la diflolution d'Or. M. 
Grofle a fait , tant fur la diflolution cou- 
leur d’or , que fur les deux précipités 
dont nous venons de parler ; plufieurs 
obfervations dont nous allons rapporter 


_les principales. 


La liqueur jaune fait d’abord fentir fur 
la langue une faveur douce ; mais dans 
Ja fuite elle la pique aflés vivement, & 
y laiffe une forte impreflion d’âcieté qui 
dure long-temps. 

Les Alkalis précipitent le Plomb fuf- 
pendu danscetre liqueur, de même qu'ils 
précipitent tous les autres métaux diffous 
par les Acides ; & ce précipité de Plomb 
eft blanc. We 

Le Sel marin, ou l'Efprit de Sel , fépa- 
re le Plomb d’avec fon diffolvant , & le 
précipite , comme nous avons dit, en 
Plomb corné; mais ce précipité difiére 
de la Lune-cornte ; en ce qu'il eft très- 
diffoluble dans l’eau , au lieu que la Lu- 
ne cornée ne s’y diflout point; ou du 


moins difficilement & en très - petite 


quantité. 
Ce Plomb corné diflous dans l'eau, eft 
fuimême précipité par l'Acide vitriolis 


1 


ÉRR te CORRE ES CS EE AE UN, 
ue. M. Grofle remarque que cela fait Ke: M 
une excéprion à la colonne huitième de 

Ja Table des Rapports de M. Geoffroy, ” 
dans laquelle Acide du Sel marin eft dé- 
figné comme ayant plus d'afhnité que 
tous les autres Acides avec les fubftan- 
ces métalliques. 

- Notre diffolution de Plomb eft aufli 
précipitée en blanc par différens Sels 
neutres, tels que le Tartre vitriolé , l’A- 
lun & le Vitriol ordinaire : c’eft par le 
, moyen des doubles affinités que ces 
. Sels neutres précipitent. 

L'eau feule même toute pure, eft ca- 
pable de précipiter le Plomb de notre 
..diflolution, en affoibliffant l'Acide , & 
le mettant par-là hors d'état de tenir le 
métal fufpendu. 

Enfin, comme toutes les diffolutions 
des métaux par les Acides ne font qu'un 
Sel neutre métallique réfous en liqueur , 
fi on fait évaporer fur le feu:la diffolu- 
tion de Plomb; ils’ y forme de très-beaux 
criftaux gros comme des grains de ché- 
nevis , figurés en pyramides régulieres., 
dont la bâfe eft quarrée. Ces criftaux 
font jaunâtres , & ont une faveur douce 
& fucrée ; mais ce qu’ils ont de plus fin- 
gulier, c'eft que comme ils font un com- 
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pofé de lAcide nitreux uni au Plomb 
qui contient beaucoup de phlogiftique 
aflés développé , ils forment un Sel ni- 
treux métallique qui a la propriété de 
fufer tout feul dans un ereufet, & fans 
aucune addition de matiere inflamma- 
ble. Ce Sel eft extrêmement difhcile à 
difloudre dansl’eau. 

Le précipité gris mercuriel qui blan- 
chit l'Or ; & dans lequel on apperçoit 
de petits globules de Mercure coulanr ; 
n'eit point à beaucoup près du Metcure 
pur. Cette fubftance métallique ne s'y 
trouve qu'en petite ‘quantité cet un 
affemblagé, 1°. de petits criftaux de Îa 
même nature que ceux que fournit la 
diflolution évaporée ; 2°. une portion 
de la matiere ou poudre blanche qui 
rend la diflolution laiteufe ; 3° une pou- 
dre grife que M. Grofle regarde comme 
Ja feule partie mercurielle; 4°. enfin , 
de petites particules de Plomb qui ont 
échappé à lation du diflolvant, fur- 
tout fi on aajoûté, comme dans le pro- 
cédé dont il eft à préfent queftion, une 
quantité de Plomb un peu plus confidé- 
rable que celle que l’Acideeft en état de 
difoudre , dans l'intention de la faouler 
entierement, 
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A la faveur du mouvement & de la 
"chaleur, les petites parcelles de Mercu- 
re peuvent s’amalgamer avec le Plomb. 
On ne doit point être étonné de trou- 
ver du Mercure entier & en globules 
. dans de lEfprit de Nitre, quoique cet 
Acide diflolve très-facilement cette fub- 
ftance métallique, fi on fait réflexion 
que dans Fi préfente, l’Acide eft 
chargé de Plomb, avec lequel il a une 
plus grande affinité qu'avec le Mercures 
affinité marquée dans la Table des rap- 
orts de M. Geoffroy, dans laquelle, à 
f colonne qui porte en tête l’Acide Ni- 
treux ; le Plomb eft placé au-deflüs du 
Mercure. Aufli, fi on préfente du Plomb 
à une diflolution de Mercure dans l'ef 
prit de Nitre, le Plomb s’y diflout ; & 
à mefure que la diflolurion fe fait, le 
: Mercure fe précipite. | 
On voit par-là qu'il eft effentiel , pour 
trouver du Mercure dans le précipité 
fpontané de la diffolution de Plomb par 
* J’Acide nitreux , que cet Acide foit en- 
tierement faoulé de Plomb ; fans quoi la 
portion d’Acide qui feroit libre , diffou- 
droitle Mercure. | 
À l'égard de Ja poudre blanche qui 
“rend la diflolution laiteufe , & qui fe 
O y 
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précipite enfuite , ce n'eft qu'une pof* 


tion du Plomb même, qui n'ayant pas « 
une union bien intime avec l’Acide, {e 


précipite en partie de luimême. C'eft 


une elpece de chaux de Plomb; qui pouf- | 
fée au feu , {e réduit partie en verre & 


partie en Plomb , parcequ'elle conferve 
encore du Phlogiftique. 


CEHEXPITRE VMEr 


Du MERCURE. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Séparer le Mercure de fa mine ; ou le 


révivifier du Cinnabre. 


Uzver1sez le Cinnabre dontvous 
v oudrez retirer le Mercure : mêlez 


avec cette poudre partie égale de limail- 
le de Fer non rouillée : mettez le méê- 
Jange dans une cornue de verre, ou de 
fer , qui ne foit emplie que jufqu'aux 
deux tiers. Placez la cornue ainfi difpo- 
fée dans un bain de fable, de maniere 


= 


que tout fon ventre foit enterré dans le ! 


fable, & que fon col ait une direétion 
fort déclive de haut en bas, Ajuftez à la 
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Lofnueun récipient à moitié plein d’eau, 
enforte que le col de ce vaifleau entre 
dans l’eau environ d’un demi-pouce. 

Echaufféz les vaiffeaux jufqu’à faire 
rougir médiocrement la cornue. Le Mer. 
cure s'élevera en vapeurs; qui fe con- 
denferont en goutelettes, & tomberont 
dans l’eau du récipient. Lorfque vous 
verrez qu'il ne here plus rien à ce de- 
gré de feu , augmentez-le pour enlever 
ce qui peut être refté de Mercure. Tout 
le Mercure étant ainfi retiré, ôtez le 
técipient, vuidez l'eau qu'il contient , 

& recueillez le Mercure. 


REMARQUES. 


Le Mercure n’eft jamais minéralifé . 
dans les entrailles de la terre, que pat 
le Soufre avec lequel il forme un coin- 
pofé d'un rouge brun , connu fous le nom 
de Cinnabre. 

Quelquefois il eft fimplement mêlé 
avec des matieres terreufes & pierreufes , 
qui ne contiennent point de Soufre ; 
mais comme cette fubftance métallique 
eft toujours pourvue de fon phlogifti- 
que > il a pour lors fa forme & {es pro- 
priètés métalliques. Lorfqu'on le trou- 
ve en cet état, rien n'eft plus facile que 

O vj 
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de le féparer d’avec ces matieres héréz 
rogènes: il re faut pour cela que diftil-! 
ler le rout à an feu aflés fort pour enle- 
ver le Mercure en vapeurs. Ce minéral 
eft volatil , & les matieres rerreules & 
“pierreufes font fixes : ainfi à un certain 
degré de chaleur, il fe fait une fépara- 
tion exaéte de ce qui eft fixe, d'avec ce : 

ui eft volatil. à %} 

Il n’en eft pas de même lorfque le 
Mercure eft combiné avec le Soufre-; 
car ce dernier minéral eft volatil aufii 
bien-que le Mercure; & le compolé qui 
réfulte de l’union des deux eft volatil 
auñfi : enforte que fi on expoloit le Cin- 
nabre au feu dans des vaifleaux fermés. 
comme il convient qu'ils le foient pour 
recueillir Je Mercure ; il fe fublimeroit : 

en entier, & ne foufiriroit aucune dé- 
compolition.. 

Il faut donc , fi on veut féparer ces 
deux fubftances l’une de l’autre, avoir 
recours à un interméde qui ait avec une 
des deux plus d'afhnité que n'en a l’au- 
tre, & qui n'en ait qu'avec celle-là. 

Le Fer a toutes les conditions requi- 
fes pour fervir d'interméde dans cette 
occafñon, puifqu'ila, comme on le peut & 
voir dans le Table des Rapports, beau- # 
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coup plus d’affinité avec le Soufre que 


} 
; 


a 


’, 


À 


k 
* 


‘n'enale Mercure, & qu’il ne peut con- 
traéter aucune union avec ce dernier, 
Le Fer n'eft cependant pas la feule 
fubftance qui puifle fervir d’interméde 
dans cette occafion : les Alkalis fixes, les 
Abforbans terreux , le Cuivre, le Plomts, 
Argent, le Régule d’Antimoine , ont, 


. aufli-bien que le Fer , plus d’afinité que 


ü 


: 


le Mercure avec le Soufre. Plufieurs mê- 
me de ces fubftances, fçavoir, les Al- 
dcalis falins & terreux, ainfi que le Ré- 
gule d’Antimoine, né peuvent contrac- 


- ter d'union avec le Mercure: les autres, 
- fçavoir ; le Cuivre ÿ le Plomb & l’Ar- 


gent ; peuvent à la vérité ; s'amalgamer 


» avec le Mercure ; mais. l'union que ces 
* métaux contractent avec le Soufre y met 
. 6bftacle; & quand même ils s'uniroiene 
avec notre fubftance métallique , le de- 


ré de chaleur que tout le mélange 


: éprouve ; enleveroit bientôt le Mercu- 


re, &le D. facilement d'avec ces 


fubftances fixes. | 
Il faut avoir dans cette diftillation, les 


mêmes attentions que dans toutes les 
autres : c'eft-à-dire ; échauffer les vaif- 


{eaux lentement ; fur-tout fi on fe {ert 


d'une cornue de verre : augmenter le 


A 


, } 
326 É:LUÉ M ENS. 0e 
feu par degrés, & le donner à lafin beau? | 
coup plus fort qu'au commencement h 
Cette opération en particulier exige un 
degré de feu très-fort, quand il n'y a 
plus qu'une petite quantité de Mercure. 

Il refte après l’opération un mélange 
de Fer & de Soufre dans la cornue, que 
l’on peut aifément réduire en crocus , en 
le calcinant, & en faifant brûler le Sou- 
fre. s | 

Si on s'eft fervi d’un Alkali fixe , on 
trouve dans la cornue après la diftilla- 
tion un foie de Soufre. 

Si le Cinnabre dont on a retiré le 
Mercure eft bon, on obtient ordinaire- 
ment les fept huitièmes de fon poids de 
Mercure coulant. ts 

Il n’eit pas néceflaire dans l'opération 
préfente , de lutter le recipient avec la 
cornue , parce que l’eau dans laquelle eft 
plongé le bout du col de ce vaifleau ; 
retient fufhfamment les vapeurs mercu- 
rielles. Dans le cas où le Cinnabre du- 
quel on veut féparer le Mercure, feroit 
mêlé de beaucoup de matieres hétéro 
gènes, mais fixes, comme terres , pier- 
res, &c. on pourroit l’en féparer , en le 
fublimant à undegré de feuconvenable ; 
parcequ’il eft volatil, ë 
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. Les vapeurs mercurielles font nuifi- 
(bles, & peuvent exciter la falivation» 
des tremblemens , des paralyfies. Ain 
il faut toujours les éviter , quand on tra- 


vaille fur ce minéral. 


. La plus ancienne &. la plus riche mi 


“ ne de Mercure, eft celle d’Almaden en 


* Efpagne. Cette mine a cela de fingulier, 


, 


«* 


que nonobftant que le Mercure qui s'y 


* irouve y foit uni avec du Soufre, & fous 


la forme de Cinnabre , il n’eft cependant 
point néceflaire d'y mêler aucun inter- 
méde pour faire la féparation des deux 
 fubftances : la matiere terreufe & pier- 
reufe dont font entre-mêlés les morceaux 
de mine , eftelle-même un excellent ab- 
 {orbant du Soufre, 

On ne fe fert point de cornues dans le 
travail en grand qui fe fait à cette mine, 
On place les morceaux de mine fur une 
grille de fer ; laquelle eft immédiate- 
ment au-deflus du fourneau. Les four- 


. neaux qui fervent à cette opération font 


: 


fermés dans leur partie fupérieure par 
une elpece de dôme, derriere lequel eft 
un tuyau de cheminée qui communique 
avec le foyer , & fert à donner iflue à 
la fumée. Les fourneaux font percés à 
leur partie antérieure de feize ouvertur 
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tes, à chacune defquelles eft lutte hori ï 
fontalement un aludel ; qui communi-k 
que à une longue fuite d'autres aludels® 
placés dans la même fituation , lefquels 
par leur aflemblage forment uñ long 
tuyau ou canal qui va s'ouvrir par fon 
autre extrémité dans une chambre def-* 
tinée à recevoir & à raflembler toutes 
les vapeurs mercurielles. Ces canaux d'a- 
ludels font fourenus dans leur longueur» 
par une crrafle qui s'étend depuis le 
corps du bâtiment dans lequel font éta- 
blis les fourneaux, jufqu’à celui où font … 
les chambres qui fervent de récipient. 
Cette difpoñæion eft très-ingénieufe » à 
& épargne beaucoup de travail, de dé 
_penfe & d'embarras, qui feroient inévi- 
tables s’il falloit employer des retortes. 
L'endroit du fourneau qui contient 
les morceaux de mine , eft comme le 
corps de lacornue. Le tuyau d’aludels en: 
eft le col ; & les petites chambres dans 
lefquelles aboutiffent ces tuyaux , font 
de vrais récipiens. La terrafle de com- 
munication qui va d'un bâtiment à l'au.! 
tre , eft formée de deux plans inclinés, 
qui fe joignent enfemble par leur partien 
Ja plus bafle dans le milieu de la terraf 
{e , & s’élevent de-R infenfblement l’un * 
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“ufqu’au bâtiment des fourneaux ,& l’au- 
“tre jufqu'à celui des chambres fervanr 
de récipient. Par ce moyen, lorfqu’i 
s'échappe du Mercure à travers les join- 
æures des aludels, il eft dérerminé à cou- 
ler , en fuivant la pente des plans incli- 
“nés , & fe raffemble au milieu de la ter- 
rafle , qui étant la partie la plus bafle de. 
ces plans , forme une efpece de rigole 
dans laquelle il eft facile de le ramañer, 
C'eft le celébre M. de Juflieu le jeune 
qui, d’après ce qu’il a vû lui-même dans 
‘un voyage qu'il a fair à cetté mine, nous 
va donné la defcription de ce travail. 


11 PROCÉD É. 


Donner au Mercure ; par l’aëtion du feu; 
l'apparence d’une chaux métallique. 


M ETrez du Mercure dans plufieurs 
î petits matras de verré, dont les 
cols foient longs & étroits. Bouchez ces 
imatras avec un peu de papier, afin d’em« 
pêcher qu'il n’y tombe quelqu’ordure. 
Placez-les fur un même bain de fable, 
“de maniere qu'ils foient environnés de 
“able jufqu'aux deux tiers de leur hau- 
meur. : Donnez le degré de chaleur le 
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plus fort que le Mercure puifle fuppots. 


ter fans fe fublimer : continuez cette 


chaleur fans interruption , jufqu'à ces, 
que tout le Mercure foit change en uriew 
poudre rouge; Cette opération dure enss | 


viron trois Mois, 


REMARQUES. 


Le Mercure traité fuivant lé procédé 
que nous venons de donner , a toute l'ap+ 
parence d'une chaux métallique : mais, 
il n’en a que l'apparence; car fi on l’exa. 


pole à un degré de feu un peu fort, il [en 
{ublime, & fe réduit tout entier en Mers” 


cure coulant , fans qu’il foit beloin de le 
combiner avec aucune autre matiere ifi- 


flammable : ce qui prouve que’peridants 
cette longue calcination , il:n'a rien per- 


Oo 


du de fon phlogiftique. | 
La volatilité du Mercure, qui ne lui 
permet pas d'éprouver une chaleur un 


peu forte fans {e fublimer , nous empé- | 
che d’examiner tous les effets que peut | 


produire le feu fur ce minéral. Il ya 


cependant lieu de croire que cette fub-" 


ftance métallique. ayant de la reflem-w. 


blance avec les métaux parfaits par fon 
poids, fon éclat, & fon brillant qui ré" 
fifte à toutes les impreflions de l'air fans 
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s’altérer » feroit comme eux inaltérable 
à l'action du feu la plus forte , s'il avoit 
allés de fixité pour la foutenir. 
Il faut abfolument, pour donner au 
Mercure la forme de chaux métallique , 
Jui faire éprouver , comme nous l'avons 
prefcrit, pendant environ trois mois la 
plus forte chaleur qu’il puiffe {outenir 
: 1 fe fublimer. M. Boerhaave l'a tenu 
“en digeftion à une chaleur moindre pen- 
dant quinze années de fuite, dans des 
wailleaux ouverts & des vaifleaux clos, 
fans lui voir fubir le moindre change- 
ment ; finon qu'il s'eft formé à fa furface 
une petite quantité de poudre noire, qui 
s’eft réduite en Mercure coulant par la 
“eule trituration. GX 
. Le Mercure réduit ainfi en poudre 
rouge , eft connu en Chymie & en Mé- 
decine fous le nom de Mercure précipi- 
wé fans addition ,; ou de Mercure préci- 
pité par luimême : nom qui lui con- 
vient , en ce qu'il eft effeétivement ré- 
“duit fous la forme d'un précipité, & cela 
fans qu'il ait été mêlé avec aucune autre 
. fubftance ; mais qui d’un autre côté eft 
fort impropre , attendu que dans la réa- 
lité ce Mercure n’eft point un précipite , 
ayant point été féparé d'avec aucun 
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menftrue qui le tenoir en diffolutionss 


IIL PROCÉDÉ. À 
Diffolution du Mercure dans P'Atidel 
vitrioliques Tutbith ininéral. } 


: Errez du Mercure dans une cot=" 

nue de verre , & ajoûtez par def=\ 
fus le triple de {on poids de bonne huile 
de Vitriol. Adaptez un récipient à la, 
cornue ; & la placez fur un bain de fable 
que vous échaufferez pat degrés, jufqu'à 
ce que la liqueur foit légérement bouil-s 
lante. Le Mercure commencera à fe difs 
foudre à ce degré dé chaleur. Enwete« 
nez le feu dans cet état, jufqu'à ce quæ 
tout le Mercure foit diflous. "+. 4 


REMARQUES. 4 


L’Acide vitriolique diflout affés biens 
le Mercure ; mais il faut pour cela ques 
cet Acide foit très-chaud, &:même bouil-" 
länt ; encore la diflolution eft-elle fort 
long-temps à fe faire. Nous avons pref-h 
crit de faire l'opération dans une cornue 
parcequ'ordinairement 6n fe fert de cet 
te diflolution pour faire une autre pi 
paration nommée Turbith minéral ; quil 
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_Æxige qu'on fépare par la diftillation tout 
ce’qu elle peut enléver de l’Acide diffol- 
Vant. 
“ Si donc, après avoir diffous le Mer- 
cure dans l’Acide vitriolique , on veut 
“préparer le Turbith , il faut faire paller 
‘dans le récipient , en continuant à échauf- : 
“fer la cornue , toute la liqueur qu’elle 
contient, & diftiller jufqu'à ce qu'il ne 
refte plus qu'une matiere blanche & pul- 
vérulente ; caffer enfuite la cornue ; pul- 
wérifer dansun mortier de verre ce qu'el- 
“le contient , & verfer deflus de l'eau 
commune, qui fera prendre auflitôt à 
cette matiere blanche une couleur de 
“Citron; puis laver cinq ou fix fois dans 
de nouvelle eau chaude la matiere de- 
venue jaune, qui fera pour lors ce qu'on 
appelle en Médecine Turbith minéral , 
ceft-à-dire , une combinaifon d’Acide 
vitriolique & de Mercure , laquelle eft, 
à la dofe de cinq à fix grains, un violent 
“purgatif » & même un émétique; quali- 
rés qui lui font communes avec le Tur- 
Mbith végétal , dont on lui a donné le nom 
“par cette raifon. | 
Ce qui fort-de la cornue, tant pen- 
Ndant la diffolution du Mercure , que 
quand on fait l'abftraétion du diflolvanc, 
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eft un efprit de Vitriol foible , parce<,, 
qu'une bonne partie des Acides demeu-. 
re unie avec le Vif-argent, qui refteen- 
fin fous la forme d'une poudre blanche, 
Si donc on ne fe {oucioit point de re= 
cueillir Acide qui fort dans cette occa- 
fion , on pourroit, au lieu de faire Fab- 
fraction du fluide dans la cornue, le 
faire évaporer fur le bain de fable dans 
une capfule de verre, ce qui {eroit bien: 
plutot fait. | 
__ Il eft crèsremarquable quon peut 
dans cette occafon faire éprouver au 
Mercure, fans craindre de le fublimer ; 
une chaleur beaucoup plus grande que 
celle qu'il peut fupporter quand il neft 
point ainfi combiné avec l'Acide vitrio- 
lique; ce qui indique que cet Acide a la 
propriété de fixer le Mercure jufqu'à un 
certain point. 
La matiere blanche qui refte après lé- 
vaporation du fluide, eftun corrofif des 
plus violens, & feroirun vrai poilon fi on 
la prenoit intérieurement, Les différen- 
tes lotions dans l’eau chaude lui enlevent 
une grande quantité de {es Acides, & 
Fadouciffent confidérablement. La preu- 
ve en eft, que fi.on fait évaporer l'eau: 
qui a fervi à laver le Turbih , il refte 
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près l'évaporation une matiere en for- 
-me de Sel , qui portée à la cavefe réfout 
en une liqueur qu'on appelle Huile de 
“Mercure, & qui et un So corrofif, 
Plufeurs Auteurs prelcrivent aufli de 
brûler de l'Efprit-de-vin fur le Turbith 
pour l’adoucir. | 
” Si au lieu de laver la matiere blanche 
qui refte après l’abftraction de l'humidi- 
“e, on reverfoit deflus de nouvelle huile 
de Vitriol ; qu'on en fit l’abftraction 
‘comme. la premiere fois, & qu'on réi- 
térât cette manœuvre deux ou troisfois, 
à la fin il refteroit dans la cornue une ma: 
tiere ayant l'apparence d’une huile , 
qui réfifte à l'action du feu ; & qui ne 
peut fe deflècher : qualités qui lui vien- 
nent de la grande quantité de parties 
acides qui {e font unies au Mercure. 
Cette huile de Mercure eft un des plus 
violens corroffs. On peut en féparer le 
Mercure en le précipitant avec un Al- 
ali, ou une fubftance métallique qui ait 
plus d’aflinité que ce minéral avec l’Acis 
de vitriolique : le Fer , par exemple ; peut 
être employé à cette précipitation. Le 
Mercure ainf féparé d'avec l'Acide vi- 


triolique, n'a befoin que d'être diftillé 


Le 
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pour reprendre fa forme de Mercure . 
coulant. 


AV. PROCÉDÉ. 
Cumbiner le Mercure avec Le Soufre. 
Æthiops minéral. 


A EsLez un gros de Soufre avec 
V L trois gros de Mercure coulant, en. 
triturant le tout enfemble dans un:mor- 
tier de verre avec un pilon de verre. À 
mefure que vous triturerez, le Mercure 
difparoîtra , & la matiere prendra une 
couleur noire. Continuezila trituration ,: 
jufqu'à ce que vous n'apperceviez plus 
aucune parcelle de Mercure coulant. La 
matiere noire qui fera après cela dans'le 
mortier, ef connue en Médecine fous 
le nom d’Æthiops minéral. On peut en- 
core faire l’Æthiops à chaud, de da ma- 
hiere fuivante. AR 
* Faites fondre dans un vafe de terre 
plat, & nonvernifé, une partie de fleurs) 
de Soufre : verfez-y trois parties de Mer- 
cure, que vous y ferez tomber peu à. 
peu en forme de pluie, en lexprimances 
à trayersune peau de chamois..Remuez: 
4 le 
| 
| 


| 
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Je mélange avec un tuyau de pipe ; à 
mefure que le Mercure tombera ; vous 

verrez la matiere s’'épaiflir , & acquérir 

une couleur noire. Quand la mixtion {e- 

ra faite , metrez-y le feu avec une allu- 

mette , &-laiflez confumer tout le Soufre 

qui pourra brûler de ‘lui-même. 


- REMARQUES, 


: Le Mercure & le Soufre ont beaucoup . 
de facilité à s'unir enfemble, La fimple 
trituration à froid eft fufhfante pour ce- 
la. Le Mercure fe réduit par ce moyen 
en atomes d'une petitefle extrême, & 
fe combine avec le Soufre ,enforte qu'on 
n'en apperçoit plus'aucun veftige. 
Le Soufre n'eft pas la feule matiere 
avec laquelle le Mercure peut perdre fà 
forme & fa fluidité par la trituration : 
toutes les fubftances graffes qui ont une 
certaine confftance , comme la graifle 
des animaux, les baumes & réfines, peu- 
vent produire le même effet. Cette fub- 
fance métallique triturée long-temps . 
dans un mortier avec ces matieres, de- 
vient enfin invifble , & leur communi- 
que une couleur noire. Quand elle eft 
ainfi divifée par l’interpofition de parti- 
cules hétérogènes, elle fe nomme Mer: 
Tom, I, |‘ NPA 
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cure éteint. Mais le Mercure ne contracté: 


| pas avec ces autres matieres une union 
aufli intime que celle: qu'il contracte 
avec le Soufre. 

L’Æthiops qu'on prépare par la lfu- 
fion , eft une combinaifon plus exacte &c 
plus jufte du Mercure & du Soufre ; car 
la quantité de Soufre que nous avons 
prefcrite, eft beaucoup plus grande que 
celle qui eft abfolument néceflaire pour 
lier le Mercure, Ainfi le Soufre A rt 
dant à ce mélange fe détruit par la com- 
buftion, & il ne refte que celui qui eft 
joint avec le Mercure plus intimement , 
& que l'union. qu'il a contraétée avec 
cette fubftance métallique , empêche de 
fe confumer auffi facilement. L'Ærhiops 
fait par la fufñon & la combuftion du 
Soufre, contient donc une beaucoup 
plusgrande proportion de Mercure, que 
celui qui eft fait par la fimple tritura- 


tion ; ainfi on doit l'employer pour la 


Médecine dans des cas différens, & en 
moindre dofe. 
Si-on ne mêloit d’abord avec le Mer- 


cure que la quantité de Soufre qui eft ne-. 
ceffaire pour le lier , il feroit difhcile de. 


faire le mélange bien exactement, parce- 


que cette quantité eft très-perire; ainfril. 
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€ft à propos d'en mettre d’abotd la quan- 
tité que nous avons prefcrite. 


rame menen 
V. PROCÉDÉ. 


Sublimer en Cinnabre la combina! oO 


de Soufre & de Mercure, 
« Pete en poudre l’Æthiops mMi- 


néral fait à chaud. Mettez-le dans 


une cucurbite ; ajuftez un éhapiteau à la 


cucurbite : placez-la fur un bain de faz 
ble , & donnez d’abord le degré de cha: 
leur qui convient pour fublimer le Sou- 
fre. Il {e fublimera une matiere noire qui 
S'attachera aux parois du vaifleau, Quand 
il ne montera plus rien à ce degré de 
chaleur , augmentez le feu jufqu'à faire 
roupir Le fable & le fond de la cucurbi- 
te : alors lerefte de la matiere fe fublime. 
ra fous la forme d’une mafle d’un rouge 
run, qui eft de véritable Cinnabre, 


REMARQUES. 


_ L’Æthiops minéral n’a befoin que d’ê- 
- tre fublimé pour être de vrai cinnabre 
_ femblable à celui qu’on retire des mines 
* de Mercure; mais cet Æthiops contient 
encore une plus grande quantité de Sou- 
1) 


4 
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fre qu’il n’en doit entrer dans Îa combis 
paifon du Cinnabre; c’eft pourquoi nous 
avons prefcrit de ne donner d'abord 
qu'un degré de feu capable de fublimer 
le Soufre. Comme le Cinnabre , quoique 
compofé de Mercure & de Soufre , eft 
cependant beaucoup moins volatil que 
fune ou l'autre de ces fubftances prifes 
féparément, ce qui vient vraifemblable- 
ment de l’Acde vitriolique contenu 
dans le Soufre, s'il y a dans l'Ærthiops 
du Soufre furabondant qui n'ait point 
gontracté d'union intime avec le Mer- 
cure, il fe fublime feul à ce premier de- 
gré de chaleur : il monte auffi avec lui 
quelques particules mercurielles , qui lui 
donnent la couleur noire. 
Le Cinnabre ne contient qu'environ 
un fixienie ou un feprieme de fon poids 
de Soufre ; ainfi au lieu de fe fervir de 
l’Æthiops ordinaire pour le faire, il fe- 
roit mieux d’en compofer un exprès dans 
la combinaifon duquel on feroit entrer 
beaucoup moins dé Soufre , parceque la 
trop grande quantité de Soufre empé- 
che l'opération de réuflir , & noircit le 
Sublimé. De quelque façon même qu'on 
s'y prenne , le Cinnabre paroît d'abord 
voir; mais quand il eft bien fait, & qu'il 
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1f6 contient que ce qu'il doit avoir de 
Soufre , cetre couleur n’eft qu'extérieu- 
re. On peut l'enlever comme un enduit; 
l'intérieur pour lors paroïtra d’un beau 
rouge. Si on fublime après cela une fe- 
cond@fois ce Ciñnabre, il fera très-beau. 
_ Le Cinnabre artificiel ayant les mé- 
tes propriétés que le naturel , peut-être 
décompolé avec les mêmes intermédes 
que lui. Ainf ; fi on veut en retirer le 
Mercure; il faut avoit recours au procé- 
dé que nous avons donné pour l'exploi- 
tation de la mine de Cinnabre. 


LA D RO GÉDÉ 12 0x 
Diffloudre le Mercure dans l’ Acide ni- 


creux, Divers Précipités mercuriels. 


M ErTez dans un matras la quantité 
de Mercure que vous voudrez dif- 
foudre: verfez par-deflus autant de bon 
efprit de Nitre: placez le matras, fur un 
bain de fable d'une chaleur modérée, Le 
Mercure fe diffoudra avec les phénome- 
nes crdinaires aux diffolutions de mé- 
taux dans cet Acide. La diflolution étant 
achevée, laiflez refroidir la liqueur. Vous 
gonnoitrez que l’Acide eft autant chargé 
P ii 
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de Mercure qu'il ne l'être , fi noneb- 


ftant la chaleur, il refte au fond du vaif= 


feau un petit globule mercuriel qui ne 
puifle fe diffoudre. | 


REMARQUES. 


. Le Mercure fe diffout bien plûs faci- 
lement & en plus grande quantité dans 


l’Acide nitreux, que dans le vitrioliques 


ainf il n'eft.pas néceflaire dans cetre oc- 
calñion de faire bouillir la liqueur, Cette 
diflolution étant refroidie, fournit des 
criflaux , qui font un Sel nitreux mer- 
curiel. 

11 faut, fi on veut avoir une diffolu- 
tion de Mercure claire & limpide , em- 
ployer une Eau-forte exempte du mée- 
linge des Acides vitriolique & marin ;, 
car ces deux Acides ayant plus d’affinité 
avec le Mercure que l’Acide nitreux, 
le précipitent pui forme d’une pou- 


dre blanche, quand ils font mêlés dans 


la diffolution. 
On fe fert en Médecine du Mercure 
précipité ainfi en blanc de fà diflolution 


dans lefprit de Nitre, On emploie pour . 


faire ce précipité, qui eft connu fous le 
nom de Précipité blanc, le Sel marin 
diffous dans de l’eau avec un peu de Sel 
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‘Ammoniac; & on lave à plufieurs repri- 
fes , avec de l’eau pure , le précipité qui 

:s’eft formé, lequel fans cela feroit cor- 
roff, à caufe de la grande quantité d’A- 
-cide de Sel marin qu'il contiendroit. 
La préparation connue fous le nom 
de Précipité rouge , eft auf tirée de no- 
tre diffolurion de Mercure dans l'efprit 
. -de Nitre. 11 faut pour la faire, enlever, 
| foit par la diftillation dans la retorte ;, 
» -foir par l'évaporation dans une capfule 
fur le bain de fable , toute l'humidité de 
) Ja diffolution. Quand elle commence à 
être réduite en forme féche, elle a lap- 
» parence d'une maffe blanche & pefante. 
Alors on la pouffé au feu aflez fortement 
-pour en féparer prefque tout Acide ni- 
treux qui y eft demeuré.concentré , &e 
. qui s'éleve fous la forme de vapeurs 
rouges. Si ces vapeurs {ont retenues dans 
-un récipient, elles fe condenient en li- 
queur, qui eft un efprit de Nitre très- 
fort & très-fumant. 
A mefure que l’Acide nitreux:eft en- 
Jevé par le feu, la mafle mercurielle perd 
la couleur blanche, pour en prendre une 
jaune, & enfin une très-rouge. Quand 
elle eft entierement devenue rouge, l'o- 
pération eft achevée, La malle rouge 
: P iv 
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qui telte n'eft plus que du Mercure qui 
ne contient que peu d’Acide,en com- 
paraïifon de ce qu’il en avoit lorfqul 


étoit encore blanc ; auffi la premiere 


mafle blanche eft-elle un corrofif fi vio- 
lent ; qu'on ne peut point s’en fervir en 


Médecine; au lieu que quand elle eft de- 


venue rouge , elle forme un très-bon ef- 


carrotique, que ceux qui fçavent s’en 


fervir à propos, peuvent-employer avec 
les plus grand fuccès, fur-rout dans les 
ulcères vénériens. 

Cette préparation porte re 
ment le nom de Précipité ; car le Mer- 
cure n'a point été féparé de l’Acide par 
l'interméde d'aucune autre fubftance , 
mais par la feule évaporation de ce mê- 
me ÂAcide, Il fe nomme aufli Arcane co- 
rallin, Va | | 

Il eft à remarquer que le Mercure ac- 
Qquiert, par fon union avec l’Acide ni- 
treux, un certain degré de fixité; car ! 
Prép rouge peut foutenir fans fe vo- 
latililer un degré de chaleur plus fort 
que le Mercure pur , comme nous avons 
vu que cela arrive au Turbith minéral, 

X 


Y 


1 
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VII PROCÉDÉ. 


| Combiner le Mercure avec l’ Acide du Sel 


marin. Sublimé corrofif. 


| évaporer une diflolution de 
Mercure dans l’Acide nitreux, juf- 
qu'à ce qu'il ne refte plus qu’une poudre 
blanche ; comme nous l'avons dit dans 
les remarques fur le procédé précédent. 
MËlez avec cette poudre autant de Vi- 
triol verd calciné en blancheur , & de Sel 
marin décrépité , que vous aurez fait en- 
trer de Mercure dans votre difolution. 
Triturez le tout exactement dans un 
mortier de verre. Mettez ce mêlange 
dans un matras dont les deux tiers de- 
meurent vuides, & dont le col foit cou- 
pé au milieu‘de {à hauteur, ou, ce qui 
revient au même, dans une fiole à mé- 
decine. Placez le matras dans un bain de 
fable, & entourez-le de fable jufqu’à la 
hauteur de la matiere qu'il contient. Don- 
nez d’abord un feu modéré , que vous 
augmenterez peu à peu. Il s’élevera des 
vapeurs. Entretenez le feu au même 
degré; jufqu'à ce qu'il n’en forte plus. 
Bouchez alors avec un papier lorifice 
+ P y 
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du vaifleau , & augmentez le feu jufqu'à 
faire rougir le fond du bain de fable. A 
ce degré de chaleur , il fe fera à la partie 
fupérieure des parois du vaifleau un Su- 
blimé fous la forme de criftaux blancs &. 
demi-tranfparens. Soutenez le feu au 
mème degré, jufqu’à ce qu'il ne fe fubli- 
me plus rien. Laiflez refroidir le vaif- 
feau; caflez-le, & en retirez ce qui fera 
fublimé : c’eft le Sublimé corroff. 


REMARQUES. 


” Le jeu des Acides minéraux eft remar- 
quable dans cette opération. Ilss’y trou- 
vent tous les trois neutralifés , ou liés par 
une bâfe différente. Le vitriolique y eft 
uni au Fer, le nitreux au Mercure, avec 
lequel il forme un Sel nitreux mercuriel, 
& le marin avec fa bäfe naturelle alkali- 
ne. Les Acides vitrioliqûes & nitreux 
qui font unis à des fubftances métalli- 
ques, étant plus forts que celui du Sel 
marin , tendent à le féparer de fa bâfe 
pour fe combiner avec elle; mais l'Aci- 
de vitriolique étant le plus fort des deux, 
doit s'emparer de cette bâfe tout feul, à 
l'exclufion de l'autre, qui refteroit uni 
avec le Mercure , fi lAcide marin n'a- 
voit pas une plus grande affinité que l# 
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| avec cette fubftance métallique. Cet Aci- 
‘4 


de féparé d’avec fa bâfe par l'Acide vi- 
triolique , & devenu libre , doit donc 
s'unir avec le Mercure , & en féparer l’A- 
cidenitreux , auquel il ne refte plus d’au- 
tre reflource que de s'unir avec le Fer 
abandonné par l'Acide vitriolique. Mais 
comme tous ces changemens fe font à 
l’aide d’une chaleur aflez forte, & que 
l’Acide nitreux n’a pas une cohéfion 
bien grande avec le Fer, il eft emporté 
par l'action du feu; & c'eft lui quon 
voit s'élever en vapeurs pendant l'opé- 
ration. Il enleve aufli avec lui quelques 
parties des deux autres Acides, mais en 
petite quantité. Il refte donc après l'opé- 
ration , 1°. une -combinaifon de l’Acide 
vitriolique avec la bâfe du Sel marin, 
ceft-à-dire, un Sel de Glauber; 2°. une 
terre martiale rouge, qui eft celle qui 
fervoit de bâfe au Virriol : ces deux fub- 
ftances font confondues enfemble , & de- 
meurent au fond du vaifleau à caule de 
leur fixité ; 3°. une combinaifon de l’A- 
cide marin avec le Mercure , qui étant 


lun & l’autre volatils, fe fubliment en- 


fembleà la partie fupérieure du vale, & 
forment le Sublimé corrofif, 
Sion réfléchit attentivement fur notre 
P vj 
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procédé, & qu'on ait bien, préfentes à 


l'efprit les afinités des différentes fub- 


frances qu'on y emploie, on s’apperce- 
vra qu'il n'eft pas néceflaire de fe fervir 
de toutes cés matieres , & que l’opéra- 
tion doit réuflir, quand même on en fup- 
primeroit plufeurs. 
Premierement , on peut fe pafler de 


Acide nitreux, qui, comme on l'a vu, 


n'entre point dans la combinaifon, & fe 
diffipe en vapeurs pendant l'opération. 
En mélant donc éxaétement enfemble 
du Vitriol, du Sel marin & du Mercure, 
on doit faire du Sublimé corroff ; car 
l’Acide du Vitriol dégageant celui du Sel 
marin, ce dernier peut fe combiner avec 
le Mercure , & former le compofé que 
l'on cherche. 

Secondement , en employant le Mer- 
cure diflous par PAcide nitreux, on peut 
{e pafler de Vitriol, arceque l’Acideni- 
treux ayant plus d'afinité avec la bâfe du 

Sel marin que l’Acide de ce Sel, & l'A- 
cide du Sel marin ayant plus d’affiniré 
avec le Mercure que l’Acide nitreux , ces 
deux ÂAcides doivent naturellement faire 
un échange de bâfes auxquelles ils font 
unis : le nitreux doit s'unir avec la bâfe 
du Sel marin, & former un Nitre qua- 


| 
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drangulaire ; & le marin s'unir avec le 
Mercure, & former avec lui le Sublimé 
corrofif. 

_ Troifiemement , au lieu de Sel matin, 
on peut employer feulement fon Acide, 
qui, mêlé dans la diffolution du Mercure 
par l’elprit de Nitre, doit en vertu de fon 
afhnité avec cette fubftance métallique , 
en féparer l'Acide nitreux , s'unir avec 
elle, & former un précipité blanc mercu- 
siel, qui n'a befoin que d’être fublimé 
pour être la combinaifon qu'on de- 
mande. L 

Quatriemement , au lieu d'employer 
du Mercure diflous dans l’Acide nitreux, 
on peut fe fervir du Mercure diflous par 
l'Acide vitriolique , ou du Turbith, en 
le mêlant avec le Sel marin; ces deux 
‘fubftances falines doivent fe décompofer 
réciproquement, en vertu des affinités 
de leurs Acides ; & par les mêmes rai- 
fons que le Sel marin & le Sel nitreux 
mercuriel fe décompofenr. L’AGide vi- 
triolique quitte le Mercure auquel il eft 
uni, pour s'unir avec la bâfe du Sel ma- 
rin , & lAcide de ce Sel chaflé par le vi- 
triolique , fe combine avec le Mercure, 

& forme par conféquent notre Sublimé 
corrofif, Il refte pour lors après la fubli- 
mation un Sel de Glauber. 
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Toutes ces différentes manieres de fai | 
re le Sublimé corrofif ne font point ab- 
folument ufitées, parcequ’elles ont tou- 
tes quelqu'inconvénient , comme d’exi- 
ger une trituration plus longue ; de four- 
nir un Sublimé moins corrofif, ou d’en 
produire une moindre quantité. Il faut 
pourtant en excepter la derniere , que 
feu M. Boulduc, de lAcadémié des 
Sciences, a inventée , & dans laquelle il 
n'a remarqué aucun de ces inconvéniens. 
Voyez les Mém. de l Acad, an. 1730. 

On pourroit encore faire du Sublimé 
corrolif , en mélant fimplement le Mer- 
cure avec du Sel marin {ans aucun inter- 
mede. Ce qui doit paroïtre étonnant , 
attendu que les Acides ayant plus d’afh- 
nité avec les Alkalis qu'avec les fubftan- 
ces métalliques, l’Acide marin ne devroit 
point quitter fa bâfe qui eft alkaline , 
pour s'unir avec le Mercure. 

Il faut fe reflouvenir, pour trouver 
l'explication de ce phénomène ; que le 
Sel marin poullé au feu fans aucun inter- 
mede, laifle un peu échapper de fon Aci- 
de. C'eft cette partie de l’Acide du. Sel 
marin qui guniflant avec le Mercure , 
forme du Sublimé corroff. De plus, 


eomme l’affinité de l’Acide marin avec 
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. Je Mercure ne laiffe point d’être forte, 
cela peut contribuer à faire détacher de 


ceSel une plus grande quantité d’Acide, 


. ne sen détacheroit s’il étoit feul. 


onobftant cela, la quantité de Subli- 
mé qu’on ôbtient par ce moyen n'eft pas 


* grande, & ce Sublimé n’eft pas fort cor- 


rofif, On doit encore rapporter ici une 


autre combinaifon de l’Acide marin avec 


le Mercure, laquelle fe fait en mêlant 
exactement cette fubftance métallique 
par le moyen de la tritutation , avec du 
Sel ammoniac. Le Mercure, de même 


‘que tous les autres métaux , à l'exception 


de l’Or , a la propriété de décompofer 
le Sel ammoniac, de féparer l’Alkali vo- 
Jatil qui lui fert de bâle , & de fe com- 
biner , à l’aide d’une très-douce chaleur, 
avec fon Acide qui , comme on le fçait, 
eft le même que celui du Sel marin. Cet- 
te décompolition du Sel ammoniac par 
les fubftances métalliques fait une ex- 
ception complette à la premiere colon- 
ne de la Table des Affinités de M. Geof- 
froy , &-eft la bâfe de plufeurs nouveaux 


_ médicaméns trouvés par feu M. le Com- 


té de la Garaye. (Voyez le Mémoire 
que j'ai donné à l'Académie des Scien- 


ces fur cette matiere. Mém. de l’ Acad, 


année 1752.) 


- 
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Lé Sublime corrofifeft le plus violent 
& le plus actif de tous les poifons corra- 
fifs: On ne s'en fert en Médecine que 
pour l'appliquer extérieurement. C'eft 
un puiffant efcarrotique ; il mange lés 
chairs baveufes, & nettoie les vieux ul- 
cères ; mais il taut fçavoir l'employer à 
propos, & il demande à être manié par 


des mains habiles. On ne l’emploie pas 


ordinairement féul, on le mêle à ia dofe 
d'un demi-gros dans une livre d’eau de 
chaux. Ce mêlange jaunit , & porte le 
nom d'Eau phagédénique. 

Le Sublimé corroff ne fe diffout dans 
l'eau qu'en petite quantité Si on mêle 
dans cette diflolution un Alkali fixe ; le 

Mercure fe précipite fous la forme d'u- 
ne poudre rouge. Si on fait le précipité 
avec un Alkali volatil, il eft blanc; par 
l’eau de chaux, il eft jaune. Ce Sel mer- 
curiel fe diflout affez bien dans PEfprit 
de vin bouillant. 


VIII PROCÉDÉ. 


Sublimé doux. 


corrofif : réduifez-le en poudre dans 


| 
| 
| 
| 


pére parties de Sublimé . 


. LP 
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‘ün mortier de verre ou de marbre : ajou- 
tez-y peu à peu trois parties de Mercure 

 revivifié du Cinnabre : triturez le rout 

exactement jufqu'à ce que le Mercure 
foit parfaitement éteint, & que vous 
n'en apperceviez plus aucun globule. La 
matiere en cet État fera grife. Mettez cet- 
re poudre dans des fioles à médecine, cu 
dans un matras dont le col n'ait pas plus 
de quatre à cinq pouces de hauteur, & 
dont les deux tiers demeurent vuides, 
Placez le vaifleau dans un bain de fable, 
 & entourez-le de fable jufqu'au tiers de 
fa hauteur. Donnez un feu inodtré d’a- 
bord , puis augmentez-le jufqu’à ce que 
vous apperceviez que le mêlange fe fu- 
blime. Soutenez-le à ce degré , jufqu’à 
“ce qu'il ne fe fublime plus rien. Calfez 
.enfuite le vaiffeau. Rejertez comme inu- 
tile un peu de terre qui fera au fond. S£- 
parez aufli ce qui fera attaché au col da 

_vaifleau , & ramaflez avec exactitude la 
. matiere du milieu qui fera blanche. Pul- 

vérifez-la : faites- lafublimer une feconde 
fois de la même maniere que la premiere: 
éparez de même , après la fublimation:, 
la matiere terreule qui refte au fond du 
vaifleau, & ce qui s'eft fublimé au col, 
Faites {ublimer une troifieme fois la ma 


464 nm E LÉ M ENN $ 
tiere blanche du milieu , après Pavoit. 
pulvérilée, La matiere blanche de ce 
troifieme Sublimé eft le Sublimé doux, 
nommé aufli Aquila alba. 
REMARQUES. 

Il s’en faut-bien que l’Acide du Sel 
marin foit entierement faoulé de Mer- 
cure dans le Sublimé corroff,; & c'eft 
de là que vient la qualité corroñve de ce 
compolé falin. Mais quoique le Mercu- 
re, comme on le voit par l'exemple de 
cette combinaifon , foit capablé de fe 
charger d’üne beaucoup plus grande: 
quantité d’Acide ; que celle qui eft né- 
ceffaire pour le difloudre ; quoiqu'il fe 
charge naturellement de cette quantité 
furabondante d’Acide, ce n'eftpasà dires 
pour cela que cet Acide furabondant ne 
puifle fe combiner avec le Mercure juf-. 
qu'au point de faturation , de maniere 

u’il perde fon acidité corrolive. 

C’eft ce qui arrive dans l'opération 
dont nous venons de donner la defcrip- 
tion. On mêle avec le Sublimé corroff 
une nouvelle quantité de Mercure cou- 
Jant; & le nouveau Mercure fe combi: 
nant avec l’Acide furabondant , ôte au 
Sublimé fon acrimonie, & forme un. 
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compolé qui approche beaucoup plus de 
la nature d’un Sel neutre métallique. 
+ La feule triturarion n’eft pas fufhfante 
pour produire l'union du Mercure nou 
vellement ajouté avec l’Acide du Subli- 
mé corrofif, parceque l’Acide du Sel 
matin ne peut pour l'ordinaire diflou- 
dre le Mercure qu’à l'aide d'un certain 
degré de chaleur , & lorfqu'il eft réduit 
en vapeurs. i 
Ainfi, quoiqu'après la trituration le 
nouveau Mercute {oit devenu invifible:. 
& paroifle combiné avec le Sublimé cor- 
tofif, il ne l’eft cependant point intime- 
ment: ce n’eft qu'une interpolition de 
parties, & il n'y a point encore de vraie 
‘diflolution du Mercure nouvellement 
rajouté, par l'acide furabondant du Subli- 
mé corrofif, C’eft pourquoi il faut faire 
fublimer le mélange; & c’eft dans cette 
fublimation que fe fait véritablement l’u- 
ion qu'on defire. Une feule fublimation 
n'eft pas même fuffifante; il en faut juf- 
qu'à trois, pour Ôter au Sublimé la qua- 
Mité corrofive qui le rend poifon. Après 
h troifieme fublimation, le Sublimé mis. 
ur la langue n’y fait pas une impreffion 
d’âcreté confidérable , & il ne retient de 
#a premiere aétivité , que ce qu'il lui en 
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faut pour être un purgatif aflez doux deu 
puis la dofe de fix jufqu'à trente grains. 
Si on ne méloit avec le Sublimé cot- \ 
tofif qu'une quantité de Mercure-moin- 
dre qué celle que nous avons prefcrite ;, \ 
tout l’Acide furabondant ne feroit point 
fufifamiment faoûlé ; & le Sublime retien- 
droit d'autant plus de fa vertu corrofive, 
qu’on auroit ajouté une moindre quantité 
de Mercure. TM | 
Si au contraire on en #joutoit davan< 
tage , il y en aüroïit trop pour la farura-u 
tion parfaite de l’Acide, & la quantités 
de Mercure excédente démeureroit fous 
fa forme naturelle de Mercure coulane. » 
H vaut mieux pécher par excès que par” 
défaut dans la dofe de Mercure qu'on 
ajoûte, parceque le Sublimé corroff, 
ren prend que la quantité qui lui eft né-w 
ceffaire pour fe dulcifier. | 
Une partie‘de l’Acide du Sublime cor“ 
rofif fe diflipe aufli en vapeurs pendantw 
l'opération, & il eft néceflaire de donner 
un efpace à ces valeurs pour circuler, 84 
une porte pour fortir , fans quoi ellesm 
briferoient les vaiffeaux. C’eft pour cela 
que nous avons prefcrit de laifler un? 
vuide dans les matras ; ou fioles dans lef>w 
quelles on fait cette fublimation, & den 
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ne laifler à leur col que la longueur de 
cinq à fix pouces. 

La marere qui fe fublime au col du 
vaifleau a toujours beaucoup d’âcreté + 
c'eft pourquoi il faut la féparer du Su- 
blime doux. Il refte aufli au fond du 
matras une matiere terreufe & rougei- 
tre, qui vient vraifemblablement du Vi- 
triol dont on s’eft fervi pour faire le Sue 
blimé corrofif. Il faut aufli féparer cetté 
matiere à chaque fublimation , comme 
laprilens 0 | 


: 


IX. PROCÉDÉ. 
Panacée mercurielle, 


RE UISEZ en poudre du Sublimé 
doux, & faites-le fublimer de la 
même maniere que les trois premieres 
fois. Réitérezainfi jufqu’à neuf fois. Après 
ces fublimations , il ne fera plus fur la 
langue aucune impreflion. Verfez alors 
 deflus un Efprit-de-vin aromatifé, & fai» 
tes digerer le tout pendant huit jours, 
Après ce temps décantéz l’Efprit-de-vin, 
& faites fécher ge qui refte : c’eft la Pa- 
“nacée mercurielle, 
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REMARQUES. 


Le grand nombre de fublimations 
qu’on fait fubir au Sublimé doux, l’adou- 
cit encore à un tel point, qu'il ne fait 
plus aucune impreflion fur la langue, & 
qu'il n’a plus de vertu purgative- 

. L’Efprit-de-vin dans lequel on le fait 
digérer après coutes ces fublimations , eft 
deftiné à émoufler encore lâcreté de 
quelques particules acides, en cas qu'il - 
en foit refté qui n’aient pas été fufhfam- 
nent adoucies par Îes fublimations. 

Comme le Mercure ef le reméde fpé- 
cifique des maladies vénériènnes , on a 
cherché à en faire plufieurs préparations 
qui fuflent propres à produire différens 
effets. Le Sublimé doux eft purgatif; & 
par cette raifon n'eft pas abfolument pro- 
pre à procurer la falivarion, parcequ’'il 
entraine les humeurs par le ventre, La. 
Panacée mercurielle , au contraire ; qui: 

_ n'eft point purgative, peut procurer 1344 
falivation étant prife intérieurement, 
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SECTION TROISIEME. 


Des Opérations qui fe font fur les 
. Demi-Métaux. 


CHAPITRE PREMIER, 


DE LANTIMOINE. 


PREMIER PROCÉDÉ, 


Séparer l’Antimoine de fa mine par 


la fufion. 


| ETTez dans un creufet, dont le 
1: fond foit percé de quelques petits 

: trous d'environ deuxlignes de diametre, 
Ja mine d’Antimoine réduite en petits 
morceaux gr0s environ comme une noi- 

: fete. Faites entrer le fond du creufet 
ainf difpofé dans un autre creulet, & 

… fermez avec du lut toutes les ouvertures 

des deux creufets. fiie 

 Entourez ces vaifleaux avec des bris 
ques placées de tous cotés à la diftance. 
* d’un demi-pied , & qui forment un four- 
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neau dont les bords s’élevent auffi haut 
que ceux du creufet fupérieur. 
Empliflez avec de la cendre le fond 
de ce fourneau, dans lequel eft. contenu 
Je creufer inférieur, jufqu'à La hauteur 
de ce même creufet, & le refte du four- 
neau avec du charbon allumé. Excitez le 
feu , sil eft néceflaire , avec un fouffler, 
enforte que le creufet fupérieur devien- 
ne rouge. Entretenez le feu à ce degré 
pendant environ un quart-d'heure. Après 
ce temps, retirez les vaifleaux du four- 
neau ; & vous trouverez que l’Antimoi- 
ne fe fera raflemblé au fond du -creufet 
inférieur , ayant paflé par les trous du 
fupérieur. 


REMARQUES. 


La mine d’Antimoine eftune des plus 
fufbles ; elle contient toujours beaucoup 
de Soufre, & ne fçauroit éprouver ‘un 
degré de feu un peu fort, fansfe diffiper 
Æn vapeurs. Elle n’a befoin d'aucune ad- 
dition pour fe fondre; car il n'eft pas né- 
ceffaire dans cette occalion, que les ma- 
tieres terreufes & pierreufes qui y font 
mêlées entrent en fufion : il fufht que la : 
partie antimoniale fe fonde ; &e auflitôr | 
qu'elle eft devenue fluide , elle eft dé- 

.: terminée 
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terminée par fon poids à couler au fond 
du creufet. Elle fe fépare ainfi d'avec les 
matieres hétérogènes qui reftent dans le 
_ creufet fupérieur ; tandis qu’elle pafle 
par les trous du fond de ce même creufet, 
& fe raflemble dans l’inférieur. 

La précaution de fermer toutes les 
ouvertures des creufets , eft néceffaire à 
caufe de la volatilité de ce minéral. C’eft 
aufli pour empêcher que l’Antimoine 
une fois fondu ne continue d’être expofé 
à une chaleur vive, qu'on le fait defcen- 
dre dans un vaifleau , qui n'étant envi- 
ronné que de cendres, ne peut éprouvet 
que fort peu de chaleur , la cendre étant 
celui des intermedes folides qui en tranf 
met le moins. 


II PROCÉDÉ. 


. Répoule d’Antimoine ordinaire, 


ÉDursEz en poudre de l’Antimoi- 

R ne crud. Mêlez-le avec les trois 
quarts de fon poids de Tartre blanc, & 
- trois fixiémes de Salpêtre rafhné, le tout 
réduit en poudre, Faites rougir un grand 
. creufet entre les charbons , puis jetrez 
dedans une cuillerée de votre mélange, 

Tom, I, 
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& le couvrez. Il fe fera une détonnatieti 


affés confidérable. Quand elle fera paf | 


fée , jertez dans le creufet une feconde 
cuillerte du mélange , & couvrez de mé: 
me: il fe fera une:feconde déronnation, 
Continuezainfi à ajoûcer le refte de vo- 
tre mêlange par cuillerées, jufqu’'à ce 
que tout foit entre dans le creulet.. …, 

Tout le mêlange ayant ainfi, fulminé,, 
augmentez le feu , enforte que, la matie- 
re fe metre en fufñon; puis retirez le 
creufet du fourneau , & verfez promp- 
tement ce qu'il contient dans. un cône 


de fer chauffé & graiffé de fuif, Frappez 


le plancher & le. cône ayec un marteau 


pour faire précipiter le Régule; & quand 


la matiere fera figée & refroidie, reti- 
rez- du cône en le renverfant. Vous 


verrez qu’elle eft compofée de deux for- 


tes de fubffances diftinétes; l’une fupé- 
rieure qui eft une fcorie faline , & l'au- 
tre inférieure qui eft la partie réguline. 
Frappez certe malle d’un coup de mar- 
teau dans l'endroit de la jonétion, éc. 
vous féparerez par ce moyen les fcories 
d'avec le Régule , qui aura la forme d' un 
cône métallique , fur la bâfe duquel vous 
remarquerez l'empreinte .d'une, étoile. 


brillante. 


— 
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REMARQUES. 


. L'Antimoine, quoique féparé par une 
premiere fufion d'avec les matieres ter- 
* reufes & piérreufes, ne doit cependant 
ètre regardé que comme! une :mine , à 
œufé de la grande quantité de Soufre 
qu'il contient , qui minéralife la partie 
métallique-ou le Régule. Si donc on veut 
avoir ce Régule pur, il eft,néceflaire de 
le féparer d’avec.le Soufre qui lui eftuni. 
Il y à plufeurs moyens pour y parvenir. 
Celui que nous ayans propofe eft un des 
plus prompts & des plus faciles, quoi- 
qu'il ne foit point ,abfolument exempt 
d'inconvéniens ; comme nous allons 
Voir. 3 268b by 
Le Salpêtre qu’on'fait-entrer dans le 
mélange détonne à la faveur du Soufre 
de l’Antimoine, qu'il confume, & dont 
il débarrafle la partie réguline: mais com- 
me il feroit capable de confumer aufi 
une partie du phlogiftique même qui 
donne la forme métallique au Réoule, 
on ajoûte.du Tarte, qui contenant 
beaucoup de matiere inflammable, en 
… fournit fufhfamment pour la détonna= 
tion du Nitre, ou plutôt eft en état de 
_refkituer à la cerre metallique de l’Anti: 
| Qi) 
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moine, le phlogiftique qui auroit pu être 
confumé par le Nitre. 

En faifant réflexion fur ce qui fe pale 
dans cette opération , on s'appercevrd 
aifément qu'il doit y avoir beaucoup de 
perte, & qu'il s'en faut bien qu'on re- 
tire par cette méthode tout ce que PAn- 
timoine peut fournir de Régule; car 1°; 
le Régule d’Antimoine étant une fub- 
ftance volatile, il doit s’en difliper beau- 
coup pendant la détonnation, & une 
quantité d'autant plus grande, que la de- 
tonnation fe faifant à plufeurs repriles, 
eft prolongée pendant un temps confi- - 
dérable. Les fleurs qu’on peut ramafler 
en préfentant des corps froids à la fumée 
qui s’éleve dans cette opération lefquel- 
les peuvent "fe réduire en Régulé par 
l'addition du phlogiftique, font la preuve 
de ce que nous venons d'avancer. 

2% Tout le Soufre de l’Antimoine 
n’eft pas confumé dans cette occafion par 
Le Nitre, & l’Acide de celui qui s’eft brü- 
Ié fe joignant avec une partie de l’'Alkali 
qui provient de la déflagration du Nitre 
& du Tartre , forme un Tartre vitriolé 

‘qui trouve fuffifamment de phlogiftique 
dans le mêlange, & reforme de nouveau 
Soufre.- Or ce Soufre; foi qu'il n'ai 
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point été confumé , foit qu’il fe foit re- 
produit pendant l'opération, fe combi- 
ne avec l’Alkali, & forme un Foie de 
Soufre qui diffout une partie du Régule, 
lequel refte confondu avec les Scories, 
La preuve de cela eft , que fi on mêle 
de la limaille de fer avec ces fcories , & 
qu'on les mette en fufon une feconde 
fois : on trouve au fond du creufet un 
culot de Régule qu'elles contenoient ; 
& qui en a été fépaté par linterméde du 
Fer. Nous nous érendrons davantage là- 
deffus dans le procédé du Régule mar- 
tial, que nous allons donner à la fuite de 
celui-ci. 

Si au lieu de fondre nos fcories avec 
la limaille de fer, on les pulvérifoit , 
qu'on les fit bouillir dans de l’eau, & 
- qu'on. versät un Acide fur cette eau , la 
liqueur fe troubleroit auflitot, & il fe 
formeroit un précipité fulphureux , nom- 
mé communément Soufre doré d’Anti- 
moine ;.qui n'eft autre chofe que du Sou- 
fre commun-uni encore avec quelques 
parties de Régule. Nouvelle preuve de 
ce que nous avons avancé fur la forma- 
tion du Foie de Soufre dans notre opé- 
ration. 
Comme lé Régule d’Antimoine n'eft 
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point une chofe bien précieufe, on ne 
prend pas garde ordinairement à la perte 
qu'on en fait dans ce procédé. Nous 
aurons ocçafñon dans la fuite, d'indiquer 
des moyens de faire ce Régule avec 
moins de perte: | ‘gt | 


1IL PROCÉDÉ: 
Régule d’'Antimoine précipité par | 


les métaux. 


ME une partie de petits clous 


de fer dans un creufet, placé au 
milieu des charbons ardens, dans un 
fourneau de-fufion. Quand’ ce Fer fera 
‘bien rouge, & commencera à blanchir, 
_ajoûtez-y peu à peu , & à pluñeurs re- 
priles » deux parties d’Antimoine crud', 
réduit en poudre. L’Antimoine fe fon- 
dra auflitot, & s’unira avec le Fer. Quand 
l’Antimoine fera entierement fondu; 
ajoutez aufli à plufieurs réprifes le quart 
de fon poids de Nitre pulvérife : il {e fera 
une détonnation, & tout le mélange fe 
mettra ‘en fufion. : 
Après avoir entretenu la matiere en 
cet état pendant quelques minutes, ver- 
fez-la dans un cône de fer chauffé & 
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graiflé de fuif. Frappez aux côtés du cô- 
ne avec un marteau , afin que le Régule 
defcende au fond ; & lorfqu'il fera refroi- 
di, féparez-le des fcories par un coup 
de marteau. Faites refondre dans un au- 
tre creufet ce premier Régule, en y 
ajoûtant le quart de fon poids d’Anti- 
moine crüd. Tenez le creufet fermé, & 
he donnez que ce qu'il faut de chaleur 

our fondre la matiere, Quand elle fera 
He en fonte, ajoûrez-y, de même que 
la premiere fois , à plufeurs réprifes , la 
fixkiéme partie de fon poids de Nitre pul- 
vérife : un demi-quart-d’heure après ver- 
fez le tout comme la premiere fois. 
Enfin, faites refondre encore votre 
Régulé une troifiéme ; & même une qua- 
trième fois , en y ajoûtant à chaque fois 


“un peu de Nitre. Ce Nitre détonnera 


comme les premieres fois. Si après rou- 
tes ces fufions vous verfez votre Régule 


- dans le cône de fer, vous le trouverez 


très-beau : il aura une étoile bien for- 
mée : il fera couvert d’une fcorie démi- 
tranfparente , & de couleur de citron. 
Cette fcorie eft extrêmement âere & 
cauftique. 4 
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REMARQUES. 


Quoique le Régule d’Antimoine s'u- 
nifle très-facilement avec le Soufre & 
ne fe trouve jamais dans la terre fans 
être combiné avec cette fubftance , il ne 
s'enfuit pas que l’affinité qu'il a avec ce 
minéral loit plus grande que celle qu'ila 
avec les autres fubftances métalliques , au 
contraire , tous les métaux, excepté j'Or, 
ont plus d’afhnité avec le Soufre que ce 
demi-métal. 

Il fuit de-là , que tous les métaux peu- 
vent fervit d’inrerméde pour décompo- 
fer l'Antimoine , & féparer la partie ful-. 
phureule d'avec la métallique. Ainf, au 
lieu de fe fervir du Fer, comme nous 
l'avons prefcrit, on pourroit employer 
du Cuivre, du Plomb, de l’'Etain , ou de 
l’Argent, & on parviendroit à faire du. 
Régule par leur moyen. Mais comme 
de toutes les fubftances méralliques, le 


Fer eft celle qui a la plus grande affinité 


avec le Soufre , on fe fert de lui dans 
cette occafion par préférence à toutes les 
autres. 

Il en revient deux avantages : le pre- 
mier, C'eft que l'opération fe fait plus 
vite & plus facilement; & le fecond , 


Le 
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| c'eft que le régule en eft plus pur, & 


contient une moindre quantité du métal 
PRE : car C'eft une regle généra- 
e, que lorfqu’on fe fert d’une fubftance 


« 


- métallique pour en précipiter une autre, 


la fubftance précipitée eft toujours un 


_peualtérée par le mélange de quelques 


parties de la précipitante. Or plus le pre- 
Cipitant a d'afhnité avec la matiere qui 
eft unie à celle qu'on veut précipiter, & 
moins le précipité retient de ce précipi- 
tant. | 

Le Fer fe fond aflez facilement .dans 
notre procédé, à caufe de l'union qu'il 
contraéte avec le Soufre , lequel , com- 
me nous l'avons dit, a la propriété de 
rendre très-fufñble ce métal, le plus re- 
fractaire de tous lorfqu’il eft feul. 

La fcorie qu'on trouve.fur le Régule 
de la premiere fufon, eft une com- 
binaifon du Fer & de la partie fulphu- 
reufe de l’Antimoine. Cette fcorie eft 
extrêmement dure , & on a de la peine 
à la féparer d'avec le Régule, Le Nitre 


qu’on ajoûte, & qui s'alkalife , s'uniffant 


.avecelle , la rend moinsdure, & lui don- 
.ne la propriété de s’humecter à l'air. On 
_pourroit fubftituer au Nitre un Sel al- 
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Le Nitre qui s’alkalife dans opéra 
‘tion, oule Sel alkali qu’on ajoûte, pro 
‘cure encore un autre avantage : c'eft 
que s’uniffant avec une partie du Soufre’ 
‘de PAntimoine, ils font un Foie de Sou- 
fre qui diflour le Fer, le retient, &'em- 
pêche que celui qui ne s’eft point enco- 
‘re combiné avec le Soufre pur, ne fe 
joigne avec autant de facilité au Régule. 
Enfin, le Nitre ou les Selsalkalis qu'on. 
‘ajoûte, fervent auffi à faciliter Beaucoup 
la fufon’, à la rendre plus parfaite; & 
procurent une précipitation du Régule- 
‘plus completre. nee 
La feconde fufion qu'on fait fubir au. 
Régule ; eft deftinée à le purifier du mé- 
lange du Fer. Le nouvel Antimoine 
qu'on ajoûte venant à fe fondre avec le 
Régule , le Soufre que cer Antimoine 
contient, fe joint avec les parties ferru- 
gineufes qui {ont dans ce Kégule ; & ce 
Fer devenu'plûs léger par cette union. 
eft poufé à la furface dela matiere. Il 
y forme une efpece dé fcorie ; dans Ïa- 
quelle fe trouve mêlé beaucoup d’Anti- 
‘moine, dont le Régule n’a pas été pré- 
 cipite ; parcequ'il n'y a poi nt aflez de Fer 
pour cela dans le mélange. Le Sel qu'on 
ajoûte y produit le même efet que dans 
la premiere fufon. 
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Maisfid’un côté on purifie par Faddi- 
tion de ce nouvel Antimoine le Régule 
précipité par la premiere fufon, de la 
plus grande partie du Fer dont il étoit 
allié ; d’un'autre côté on ne peut éviter 
que ce même Régule ne fe recombine 
‘avec quelques-parties fulphureufes. 
|: C’eft pour le féparer entierement de 
ces parties fulphureufes ; qu'on doit le 
faire fondre encore une fois ou deux, en 
y'ajoûtant-un peu de Nitre qui les con- 
_ fume-dans fa détonnation. Mais cela ne 
| fe peut faire fans qu'une partie du phlo- 
giftique même qui donne la forme mé- 
tallique au Régule ne foit aufli confu- 
mée : d’où il arrive qu'une partie de ce 
Régule fe réduit en chaux, qui à l’aide 
du Nitre alkalifé fe convertit en verre; 
& c’elt ce verre qui mêlé dans les fcories 
leur donne la couleur jaune qu'on y ap- 
perçoit. Cette couleur jaune peut être 
produite aufli par quelques parties fer- 
rugineufes, donril refte toujours une pe- 
tite quantité combinée avec le Régule ; 
malgré fa premiere dépuration par l'An- 
æimoine, 
 .1Ileft inutile de réitérer un plus grand 
‘ nombre de fois les fufions du Régule , 
en y ajoûrant du Nitre ; dans le deflein 


di 
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de confumer le Soufre qu'il peut encore 
contenir; parcequ'après la feconde fu- 
fion , il n'en contient plus du tout, & ne 
retient que le phlogiftique qui lui eft 
néceflaire pour lui donner la forme mé- 
tallique. On ne feroit par-là que calciner 
le Régule en pure perte. 

On voit, par ce que nous venons de 
dire, qu'on n obtient point encore par ce 
procédé tout le Régule qu’on peut reti- 
rer de l’Antimoine , puifque les fufions 
qu'on eft obligé de lui faire fubiravecle 
Nitre pour le purifier , en détruifent une 
partie. Nous donneronsun procédé pour 
tirer de l'Antimoine la plus grande 
quantité de Régule qu'il foit poffible 
d'en tirer, quand nous aurons parlé de 
la calcination, qui eft en quelque forte la 
premiere partie du procédé. 


IV. PROCÉDÉ. 


Calcination de l’ Antimoine. 


RENEZ un vaifleau de terre évalé qui 
P ne foit point verni : mettez dedans 
deux ou trois onces d'Antimoine crud, 
réduit en poudre fine. Placez ce vaifleau 
fur un petit feu de charbon , que vous 
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augmenterez jufqu'à ce que vous voyiez 
que l’Antimoine commence à fumer 
doucement. Entretenez le feu à ce de- 
gré, & ne difcontinuez pas pendant tout 
le temps que votre Antimoine fera fur le 
feu, de le remuer avec un tuyau de pi- 
pe. La poudre d’Antimoine qui avoit ; 
avant d'être calcinée, une couleur bril- 
lante tirant fur le noir, deviendra terne 
&terreufe. Quand elle aura cette cou- 
leur , il faut augmenter le feu jufqu'à 
faire rougir le vaifleau , & l’entretenir à 
ce degré jufqu’à ce que la matiere cefle 
entierement de fumer. 


REMARQUES. 


. L’Antimoine eft, comme nous avons 
dit, une efpece de mine compolée d’u- 
ne partie métallique ou réguline ; miné- 
ralifée parle Soufre. 

Le but de cette calcination elt de dif- 
fiper par l'action du feu la partie Hipbar 
reufe qui eft la plus volatile, pour la fc- 
parer de la partie métallique. C'eft , com« 
me on voit , une véritable torréfaétion : 
mais elle eft fort difficile, & demande 
beaucoup d'attention, parceque l’Anti- 
moine entre en fufon très-facilement ; 


& qu'il eft effentiel pour Le réullite de 
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l'opération , qu'il ne fonde point, pat 
cèque quarid la matiere eft en fulon, le 
Soufre a befoin d'un degré de chaleut 
plus confidérable pout être enlevés Or 
comme le Régule d’Antimoine eft lui. 
inême très-volatil, fi on lui faifoit éprou- 
ver le degré de chaleur néceflaire pout 
diffiper le Soufre dans le cas de fufion ; 
une bonne partie du Régule fe diflipe- 
roit aufii avec le Soufre. 4148 

Si doncil arrivoit que pendant la eal- 
cination l’Antimoine commencçär à {e fon- 
dre, ce dont on s’apperçoit ailément ; 
parce qu’il fe met en grumeaux; il fau- 
droit le retirer de deflus le feu, repul- 
vérifer les parties quiferoient grumelées 3: 
& continuer après cela la calcination à 
un degré de féu moins actif. 34 
” LorfquelAntimoine a perdu fonbrii- 
lnt, & eft devenu femblable à une ma- 
tiere terreule , il eft temps d'augmenter 
le degré de chaleur pour achever la cal- 
cination , parceque les dernieres portions 
de Soufre font toujours plus difficiles à 
enlever. D'ailleurs les inconvéniens dont ‘ 
nous venons ‘de parler , ne font plusià 
craindre, parceque comme c’eft lerSou- 
fre qui donne la grande fufñbilité àla 
partie réguline ; ce qui en refte eft beaus 
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… coup moiñis fufñble, lor{que la plus gran- 
de partie du Soufre eft diflipée : & coms 
‘me on ne peut difliper le Soufre fura- 
:bondant dé l'Antimoine , qu’une bonne 
“partie du phlogiftique qui métallife fon 
-Régule'he fe diffipe en même temps , la 
“matiere qui refte approche beaucoup 
“plus de la nature d'une chaux’, que d’u- 
ne fubftance métallique ; & participe par 
conféquent de la nature des chaux mé- 
talliques ; qui ont roûtes beaucoup ‘de 
‘fixite, 30 HF lAOSEH A: 
|: On peut faire auffi la calcination de 
J’Antimoine, en mélant avec le minéral 
partie égale de charbon pulvérifé. Le 
charbon-w’étant point fufceptible de fu- 
fion, empêche l’Antimoine de fe grume- 
ler, il l'empêche aufli de perdre autant 
de fon phlogiftique métallifant , qu’il en: 
perdsoit fans cela: d'où il arrive que ka 
chaux d’Antimoine préparée par ce: 
moyen; approche davantage de la natu- 
re du Régule , que celle qui eft faite fans 
RDS, SRNTRS AN ON Ro TE MOTRAES PEE 
"S'il arrivoit qu'on pouffit le feu trop 
fortement dans cetté calcination avec la 
poudre de charbon, il fé feroit une ef- 
‘pece de réduétion de la chaux en tégu- 
Le, par le moyen dn phlogiftique qui 
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Jui feroit fourni par le charbon; & pour 
lors le Régule fe diffiperoit en vapeurs, 
d'autant A facilement, que cette chaux 
qui approche de la nature du Régule, 
n'a pas la même fixité que celle qui eft 
préparée fans addition. Elle continue , 
par cette raifon , à fumer toujours, quoi- 

u'elle ne contienne plus de Soufre fur- 
aline C'eft pourquoi il ne faut pas 
attendre qu’elle ne fume plus pour cef- 
fer la calcination; car on en perdroit 
beaucoup qui fe difliperoiït en vapeurs : 
il fufft qu'étant médiocrement rouge ; 
elle ne laiffe plus échapper de vapeurs , 
qui ayent l'odeur de Soufre brülant. 


V. PROCÉDÉ. 
Réduire la chaux d°’Antiroine 
_ en Régule. 


Es Le z la chaux d’Antimoine, que 

vous voudrez réduire en Régule, 
avec autant de favon noir. Ce mélange 
formera une pâte un peu liquide. Met- 
tez peu à peu cette pâte dans un creu- 
{et que vous aurez fait rougir au milieu 
des charbons ardens. Laiflez brûler ainfi 
Le favon, jufqu’à ce qu'il ne s'éleye plus 
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de fumée huileufe. Couvrez enfuite le 


vante. 


#7 


creufet, & augmentez le feu aflés con- 
fidérablement pour faire fondre la ma- 
tiere. Vous l’entendrez fermenter & 
bouillonner. Quand ce bruit fera appai- 


6, laiflez refroidir le creufet , puis caf- 


fez-le : vous y trouverez une belle fco- 
tie , avec des cercles de différentes cou- 
leurs , & fous cette fcorie un culot de 


Régule qui n'eft A encore bien pur; 


& qu’il faut purifier de la maniere fui- 
_ Réduifez en poudre ce premier Ré- 
gule, & let avec la moitié de fon 

oids de chaux d’Antimoine autant dé- 
fulphurée qu'elle puifle l'être. Mettez-le 
dans un creufet que vous couvrirez : fai- 
tes fondre le tout , enforte que la furfa- 


. ce de la matiere fondue {oit lifle & tran- 
quille. Laiflez refroidir le creufet; caf- 


{ez-le : vous y trouverez un culot de 
beau Régule bien pur , qui fera couvert 
de fcories ayant l'apparence d'un verre 


| opaque ; ou efpece d'émail d’une cou- 


leur grile, & moulé fur les ftries fines 
de la furface du Régule. 


REMARQUES. 
La chaux d’Antimoine eft de toutes 


+ 
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les chaux métalliques , une de celles dont 
la réduction fe fait le plus facilement. 
Toute matiere qui contient du phlo- 
giftique , la feule poudre de chaïbor 
fufit pour lui faire prendre la forme 
de Régule, fans qu’il foic befoin de rien 
ajoûter qui facilite la fufion , parceque 
cette chaux qui n'eft pas elle-même ab- 
folument réfraétaire , acquiert encore 
beaucoup plus de fufbilité , à melure 
qu'elle fe combine avec lé phlogiftique ; 
& qu'elle devient Régule. js 
Quoique toutes les matieres inflam- 
imables foient propres à faire la réduc: 
tion de Îa chaux d’Antimoine, il y en a 
cependant avec lefquelles l'opération 
réuflit mieux qu'avéc lés autres, & qui 
fourniffent ürie plus grande quantité de 
Régule. Les matieres grafles, jointes 
avec des Sels alkalis, font celles qui dans 
cette réduction , comme dans la plupart 
des autres, réufliffent le mieux. Le flux 
noir, par exemple, y eft très-propre ; 
mais M. Geofiroy, qui a beaucoup tra- 
Vaillé fur l’Antimoine , a reconnu par 
une expérience réitérée , que le favon 
noir y étroit encore plus propre, & qu’on 
retiroit par fon moyen une plus grande 
quantité de Régule ; qu'avec aucun au- - 
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tre réductif. C’eft d’un des Mémoires: 
qu'il a donnés fur cette matiere à l’Aca: 
démie des Sciences , que nous avons ti- 

ré le procédé dont nous venons de faire 
la debtibrio: 

Le favon noir eft cômpofé d’une lef- 
five d’Alkali fixe , comme de potafle , par 
exemple, & de chaux vive, qu'on unit 
par ébullition avec l'huile de lin, l'huile 
de navette , ou avec celle de chenevis, 
quelquefois même avec des graifles. Les 

.matieres huileules contenues dans ce ré- 
duétif , commencent par fe brûler , & 
fe réduire en charbon dans le creufer, 
Quand elles font en cet état, on ferme 
le creufet, & on augmente la chaleur 
pour faire fondre la matiere. C'eft dans 
ce temps que fe fait la réduction : le 
bruit & le bouillonnement qu'on entend 
en font l'effet. | 
… Le Régulequ'on obtient par certe pre: 
miere fufñon, n’eft pas encore bien pur. 
"Il eft altéré par le mélange d’une certai- 
ne quantité de terre non métallique 
qui étoit contenue dans l’Antimoine , & 
‘par une portion de la terre calcaire du 
favon. à 
L M. Geoffroy $eft afluré que c'étoit 
retre fubftance qui altéroit la pureté de 


à Rene. 
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fon Régule, en mettant ce Régule dans 
de l’eau : il a remarqué une ébullition 
fort vive autour des culots, qui a duré 

avec quelques-uns plus de vingt-quatre 
beures. En les éxaminant avec la loupe, 

. ila découvert de petits trous impercep- 
tibles à la vue fimple , & par lefquels l’eau 
s'introduifoit pour fe joindre avec la 
chaux détenue dans l’intérieur du Régu- 
Je, & l'éteindre parcequ'elle s'étoit re- 
calcinée pendant F opération. 

On pourroit purifier ce Régule par 
la fimple fufon , fans aucune addition, 
parceque les parties de la chaux étant 
plus lègeres que celles du Régule., fe- 
roient repouflées à la furface , fur laquel- 
le elles formeroient une efpece de {co- 
rie. Mais M. Geoffroy a remarqué, que 
dans ce cas jamais la furface du Régule 
n'eft bien nette ; qu’elle eft toujours fa- 
lie par des fcories extrêmement adhé- 
rentes, & qu'il ne s’y forme pois d'é- 
toile. De plus, il faut tenir le Régule 
long-temps dans un flux très-liquide , 
pour donner le temps aux matieres hé- 
térogènes , qui empêchent la réunion:- 
parfaite de fes parties ,de prendre le def- 
fus par leur légereté. Or plus on tient 
le Régule long-temps en fonte, plus il. 


Le 
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s'en ei das , à caufe de fa volatilité , 
par conféquent il a fallu avoir recours à 
un autre MOyEn. | 
Nous avons indiqué dans le procédé 
celui qui a le mieux réuffi à M. Geof- 
froy. Il confifte à refondre le Régule, 
en y ajoûtant un peu de nouvelle chaux 
d’Antimoine bien dépouillée de Soufre. 
Cette chaux étant facilement vitrifiable 
par elle-même, &fe combinant avec les 
parties terreufes qui alterent le Régule, 
& qui ne peuvent fe vitrifier fans addi- 
‘tion, les Rte , & forme avec elles le 
verre opaque ou l’efpece d’émail qu'on 
trouve cs ce Régule ainfi purifie. 
L'étoile qui fe trouve fur la partie du 
Régule d’Antimoine qui étoit contigue 
aux fcories, eft une marque de fa pure- 
té, & une preuve que l'opération à été 
bien faite. Cette étoile n’eft autre chofe 
qu'un arrangement particulier des par- 
ties d’Antimoine , qui ont la propriété 
de fe difpofer naturellement en facettes 
& en aiguilles. La fufion parfaite, tant du 
Régule que des fcories qui le couvrent ; 
donne la liberté aux parties de Régule 
de s'arranger de cette maniere. Cet ar- 
rangement paroît non-feulement à la 
Surface fupérieure du culot de Régule; 
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mais fi on cafle ce culot on apperçoit le 
même arrangement dans fon intérieur. 
Il yades pyrites rondes dont l'intérieur : 
eft aufli difpofé à peu près de même, & 
paroît un amas de rayons qui partent 
d'un centre commun. tr À 
… On obtient par le procédé de M. 
Geoffroy une quantité de Régule plus 
que double de celle qu'où retire par le 
procédé ordinaire, qui n'en fournit qu'à 
peu près quatre Gnces par livre, au lieu 
que celui-ci en fournit huit à dix onces. 

Lorfqu’on a calciné l’Antimoine avec 

la poudre de charbon, ce qui refte après 
que tout le Soufre ef diffipé, n'eft pas, 
à proprement parler , une chaux d'Anti- 
moine ; mais une efpece de Régule déja 
zout fair, & qui ne différe du Réguleor- 
dinaire, qu'en ce que fes païties font 
défunies , & ne font point raflemblées 
en-une feule mafle. La preuve en eft, 
que fi on fond cette prétendue chaux 
d'Antimoine, elle fe réunit en Régule, 
fans qu'il foit befoin pour cela d’y ajoû- 
rer aucune matiere inflammable propre 
à.en faire la réduction. Il eft vrai qu'on ! 
n'en retire point autant de Régule par | 
<e.moyen ; que lorfqu'on ajoûte un ré- 
duétif ; mais cela n'empêche pas que cet ! 
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. te expérience ne fafle la preuve de ce 

que je viens d'avancer, parcequ'on ne 

peut fondre le Régule d’Antimoine fans 

éviter d'en perdre une quantité plus ou 

moins grande, loit parcequ'il s’en difli- 

pe une partie en vapeurs, foit parcequ'il 

y en a une partie qui perd fon phlogifti. 

. que dans la fufion , & qui fe réduit en 
chaux. 


VI PROCÉDÉ 


»Calcination de L Aniimoine par le Nitre, 
Foie d'Antimoine. Saffran des métaux, 


MDULivER:ISEZz & mélez exactement 
Pa parties égales de Nitre & 
. d’Antimoine : mettez le mélange dans 
un mortier de fer , & le couvrez d’une 
tuile qui ne le ferme pourtant point 
exactement, Introduifez dans le mortier 
un charbon ardent , que vous retirerez 
| après avoir mis le feu à la matiere, Le 
mélange s'enflammera, & il fe fera une 
grande détonnation , laqueile étant paf= 
. fée, & le mortier refroidi, vous le ren- 
verferez, & vous frapperez contre le 
fond , afin de faire tomber la matiere. 
Vous féparerez enfuite, par un coup dé 


# 
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marteau » les fcories d’avec la partie luis 
fante qui eft le Foie d’Antimoine. 


REMARQUES. 


Le Nitre s’enflamme & détonne dans 
cette opération avec le Soufre de l’An- 
timoine : il ne refte plus que la terre mé- 
tallique de ce minéral, qui ne trouvant 
aucune fubftance qui puifle lui redonner 
du phlogiftique, ne prend point la for= 
me de Régule ; mais étant combinée 
avec une grande quantité de matieres 
falines fondues ; commence elle-même 
» fe mettre en fufon, & forme une ef- 
pece de vitrification , qui n'eft pas ce- 
pendant complette RER les matie- 
res ne reftent pas aflés long-temps fon- , 
dues , & fe refroidiffenttrop vite. Cette 
préparation d’Antimoine eft un violent 
émétique. On s’en fert pour fairele Vin 
& le Tartre émétiques : on en fait pren- 
dre auf en fubftance aux chevaux. 

Les matieres falines qui fe trouvent 
après l'opération enforme de fcories, où . 
même confondues avec le Foie d'Anti- 
moine , font un Nitre fixé dont une par- 
ticeft combinée avec l’Acide du Soufre ; 
& forme avec lui un Sel neutre analo= . 
gue au Tartre vitriolé , & une ji de 

O1 
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_ Foie de Soufre, qui t'ent un peu de Ré- 
 gule. On pulvérife ordinairement le Foie 
. d’Antimoine, & on le lave avec de l’eau 
pour difloudre & enlever tous les Sels, 
Lorfqu'ileft ainf pulvérifé & lave , il fe 
nomme S affran des métaux. Si on fon- 
_ doit le Foie. d’Antimoine avec quelque 
matiere inflammable , on le réduiroit en 
Régule , parce qu'il n'eft autre chole 
| qu'une chaux métallique demi-vitrifiée. 


|: 


Fe VII PROCÉDÉ. 


 (dutrecalcination d Antimoine par le Ni. 
tre. Antimoine diaphorétique. Ma- 
tiere perlée, Cliffjus d'Antimoine. 


"A Æ Eszez enfemble une partie d’An- 
M timoine &-trois parties de Nitre; 
 projettez ce mélange par cuillerées dans 
| un creufer que vous entretiendrez rou- 
ge dans un fourneau. Il fe fera une dé- 
tonnation à chaque projeétion. Conti- 
nuez ainf jufqu'à ce que vous ayez em- 
ployé tout votre mélange : poullez le 
feu enfuite pendant deux heures : jettez 
votre matiere dans une terrine remplie 
» d’eau chaude. Laiflez-la tremper chau- 
_dement dans cette eau l’efpace d’un jour. 
| LORS K° 
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Décantez après cela la liqueur : lavez: 
dans de l’eau tiéde la poudre blanche. 
que vous trouverez au fond : réiterez la 
Jorion jufqu'à ce que la poudre foit infi- 

ide. Faites-la fécher après cela , c'eft 
l'Antimoine diaphorétique. 


REMARQUES, 


Cette opération différe de la précé- 
dente, par la quantité de Nitre qu'on 
fait détonner avec l’Antimoine. Dans 
l'opération précédente ; on ne met , coms« 
me nous avons vu, qu'une partie de Ni« 
tre fur une partie d’Antimoine ; & dans 
celle-ci on mer trois parties de Nitre - 
contre une de ce minéral : aufli la chaux 
qui en réfulte eft-elle bien différente de : 
celle de l'opération précédente, 

Premierement , le Foie d’Antimoine 
a une couleur rougeätre , au lieu que 
l'Antimoine diaphorétique eft très-blanc. 
Secondement , le Foie d'Antimoine eft 
comme demi-vitrifié ; l’Antimoïine dia- 

horétique, au contraire, eft fous la for- 
me d'une poudre, dont les parties n'ont 
enfemble aucune liaifon. 
© On trouve aifément la raifon de ces 
différences , en confidérant que comme ! 
le Foie d’Antimoine eft le rélultat d’une 
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- Calcination qui n’a été faite qu'avec une 

partie du Nitre , & que cette quantité 
“n'eft pas fufhfante pour confumer tout 
le Soufre de l'Antimoine, ce qui refte 
après la détonnation n'eft pas encore en- 
tierement privé de phlogiftique ; de-là 
Jui vient la couleur qu’il conferve : & la 
facilité à fe fondre , mais que lorfqu’au 
lieu d’une partie de Nitre , onen ajotite 
trois, non-feulement cette quantité eft 
fufifante pour confumer tout le Soufre 
& le phlogiftique de l’Antimoine , mais 
même elle eft trop grande; car on re- - 
: trouveencore , après l'opération, du Ni- 
‘tre qui n'a pas été décompole. 

La chaux d’Antimoine préparée par 
la calcination avec trois parties de Ni- 
tre, eft donc privée de tout phlogiftique : 
c'eft ce qui éft caufe de fa blancheur , & 
de ce qu'après l'opération elle n’eft point 
demi-vitrifiée comme le Foie d’Anti- 
moine; car on fçait que plus les chaux 
métalliques font privées de phlogiftique, 
8 moins elles fontfufibles & vitrifiables. 
Cette chaux d'Antimoine porte le nora 
d’Antimoine diaphorétique , ou de Dia- 
| phorétique minéral , parce que n'étant ni 
émétique , ni purgative, on croit qu'elle 
a la vertu de faire tranfpirer. 
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On pourroit calciner l’Antimoine 
avec des dofes de Nitre moyennes entre 
celle du Foie d’Antimoine, & de l’An- 
timoine diaphorétique. On auroit pour 
réfultat de ces calcinations deschaux qui 
auroient auffi des propriètés tant chy- 
miques que médicinales ; moyennes en: 
tre celles de ces deux préparations. Plus 
la dofe de Nitre apbrocheroit de celle 
qu’on emploie pour le Foie d’Antimoi- 
ne, plus la chaux qui en réfulteroit ref- 
fembleroit:à cette préparation. De mé- 
me , da chaux faire avec de ;plus.grandes 
dofes de Nitre reflembleroit d'autant 
lus à l’Antimoine diaphorétique , que 
LUE de Nitre approcheroit davanta- 
ge de celle de trois parties de Nitre fur 
une d'Antimoine, 


Il n’eft pasnéceffaire d'employer lAn- - 


timoine même. pour faire le diaphoreti- 
que minéral : on peut fi. on veut , lui 
fubftituer le Régule, Mais comme le R<- 
gule ne contient point de Soufre, & qu'il 
pa de phlogiftiqueque ce qu'il luien faut 
pour être fous la forme métallique ; il 


n'eft pas méçèllaire de mettre trois pare 
ties de Nitrefor wwe parue de Régule, 


il uit d'en mettre partie égale. 
On projette la matiere par cuillerées 


# 
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dans le creufer, afin que la détonnation 
fe faifant à plufieurs reprifes, la calcina= 
tion de l’Antimoïne en foie plus parfai- 
te : c'eft aufi pour enlever entierement 
Je peude phlogiftique qui pourroir avoir 
échappé à l'aétion du Nitre , qu'on tient 
Ja matiere dans le creufet rouge, & bien 

chauffée pendant deux heures: 
_ Onjerre enfuite le tout dans de l’eau 
chaude ,&' only laïffe tremper pendant 
‘dix ou douze heures , pour donner le 
temps à l’eau de difloudre toutes es mai 
tieres falines qui font mêlées avec le dia- 
phorétique. Ces matieres falines font 
quand on s’eft fervi de l’Antimoine crud 
pour faire cette préparation. 1°. un Ni- 
tre alkalifé, 2°. un Sel neutré formé de 
J'Acide du Soufre uni avec une partie 
de cet Alkali , comme cela arrive dans 
l'opération du Foie d’Antimoine; 3°. 
une portion de Nitre qui n’a pas êté dé- 
compofé. | | | 
L'eau des Lotions du diaphorétique 
eft outre cela chargée d'une portion de 
chaux d’Antimoine extrêmement fine & 
atténuée, qui demeure unie au Nitre fixé, 
& fe tient fufpendue avec lui dans la li- 
queur. On fépare cette matière d'avec le 
Nicre fixé ; en mêlant avec l’eau dans la- 
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quelle ileft diffous un Acide qui s'unit 
avec cet Alkali, & fait précipiter cette 
matiere {ous la forme d’une poudre bian- 
che à laquelle on a donné le nom de Ma- 
tiere perlée. Comme on la précipite de 
Ja même maniere que le Soufre doré, & 
u’elle fe trouve de même que lui dans 
l'eau avec laquelle on diffout les matie- 
res falines après la détonnation du Nitre 
avéc l’Antimoine ; quelques Chymiftes 
Jui ont donné, mais fort improprement; 
le nom de Soufre fixe de l’Antimoine. 

. Cette matiere eft une véritable chaux 
‘d'Antimoine , & ne différe de l’Anti- 
moine; diaphoretique, que parcequ'elle 
eft encore plus calcinée que lui. Elle 
left au point, qu’il eft impoflible de lui 
rendre la forme métallique, & de la ré- 
duire en Régule par l'addition d'une ma- 
tiere inflammable. On peut au contraire 
remétallifer l’Antimoine diaphorétique, 
en lui rendant” du phlogiftique; mais il 
faut obferver, que de quelque maniere 
qu’on s’y prenne , On en retire une quan- 
tité de Régule beaucoup moins grande 
que lorfqu’on employe des chaux d’An- 
timoine faites avec une moindre quanti- 
té de Nitre. | | 
-. ! Si on youloit faire la réduétion du Foie 
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. d’Antimoine ou de l’Antimoine diapho=. 
rétique ; il faudroit avoir grand foin de 
les bien laver , pour emporter tout ce 
qu'ils peuvent contenir de falin, parce- 
que fans cette précaution l’Acide du 
Soufre que nous avons dit formier un Sel 
neutre avec l’Alkali du nitre , fe combi: 
neroit avec la matiere inflammable qu'on 
ajoûteroit pour révivifier la chaux d’An- 
timoine , & reformeroit dû Souffe : le- 
quel s’uniffant enfuite avec le même AT 
kali, produiroit un Foie de Soufre qui 
feroit en état de diffoudre une partie du 
Régule ,en empècheroit la précipitation, 
& diminueroit beaucoup la quantité 
qu'on devroit en retirer. 
On prépare quelquefois, pour l’ufage 
médicinal , de l’Antimoine diaphoréti- 
que qu'on ne lave point: il eft pour lors 
purgatif, & fe nomme Diaphorétique mi- 
néral non lavé. 

L'Añtimoine diaphorétique peur fe 
préparer aufli dans des vaifleaux fermés, 
par le moyen defquels on retient les va- 
peurs qui s’élevent pendant l'opérationr. 
On fe pt pour cela d’une cornue tubu- 
lée, à laquelle font ajuftés plufeurs ba- 
Jons à deux becs. On place la cornué 
dans un fourneau : on l’échaufe jufqu'à 
1 KR iv. 
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faire rougir fon fond , & on introduit 
par l'ouverture qui eft à fa voûte, une 
trés-petite quantité du mélange propre 
à faire l’Antimoine diaphorétique. On 
bouche auflitôt l'ouverture. La déron- 
* nation fe fait, & les vapeurs enfilent les 
récipiens dans lefquels elles fe conden- 
fent. On continue ainfi jufqu’à ceque | 
tout ce qu'on a de matiere foit employé. 
On trouve après l'opération des fleurs 
blanches qui fe font fublimées au col de 
la cornue, & un peu de liqueur dans les 
récipiens. Cette liqueur éft acide. Elle 
eft compofée d’une partie dé l’Acide ni- 
treux que l’Acide du Soufre à dégagé 
de fa bale, & d’un peu d’Acide du Sour- 
fre qui a été enlevé par la chaleur avant 
d'avoir pu fe combiner avec la bâfe du 
Nitre. Cette liqueur fe nomme CZffus 
d’Antimoine. On donne en général le 
nom de Cliffus à routes celles qui font 
préparées par cette méthode. 
… Les fleurs blanches qu’on trouve au 
col de la cornue font des fleurs d’Anti- 
‘ moine; c’eft-à-dire ; une chaux d’Anti- 
moine qui a été enlevée par la chaleur 
& par l'effort de la détonnation. Ces 
fleurs peuvent fe réduire en Régule. Ce. 
qui réfie dans la cornue eft là même 


LP rl 
,. 


DE CHYMIE PRATIQUE. 79% 


_chofe que ce qu’on trouve dans le creu- 


{ec dans lequel on a fait détonner le mê- 
lange de Nitre & d'Antimoine propre à 
faire l’Antimoine diaphorétique. 
L’Antimoine diaphoretique , non plus 
que la Matiere perlée, ne font diflolu- 
bles dans aucun Acide. 


VIIL PROCÉDÉ, 
Wicrifier la chaux d°Antimoine. 


RENEZ la quantité qu'il vous plaira 
de chaux d’Antimoine faite fans ad- 


‘ dition : mettez-la dans un bon creufet , 


que vous placerez dans un fourneau de 


fufon : allumez le feu peu à peu, & laif- 


{ez le: creufet découvert au commence- 
ment. 

Un quart-d’heure après que la matie- 
re aura rougi , couvrez le creufet , & 
pouffez le feu fortement, pour faire fon- 
dre votre chaux. Vous vous aflurerez : 
qu’elle eft bien fondue, en introduifant 
dans le creufet une petite verge de fer, 
au bout de laquelle il s’attacheraune pe- 
tite mafle de verre, fi la matiere eft bierr 
en fonte. Entretenez-là en fufion pen- 
dant un quart-d’heure, ou même plus 
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long-temps fi votre creufet eft en étai 
de le foufrir. Retirez-le après cela du 
fourneau, & verfez promptement la ma- 
_tiere fondue fur une pierre polie, que 
vous aurez eu foin de faire d'abord bien 
chauffer : elle fe figera auflitot en un ver- 
re jaune. 


REMARQUES. 


Toutes les chaux d’Antimoine pouf: 
f£es à la violence du feu fe réduifent en 
verre, mais non pas avec une égale faci- 
lité. En général, plus.elles ont perdu de 
phlogiftique par la calcination, & plus 
leur virification eft difficile. Cela fait 
auf une différence pour la couleur du 
verre, qui eft d’un jaune d'autant plus 
foncé, & approchant du rouge , -que 
l’Antimoine a été moins calciné. ” 

Il arrive fouvent , lorfqu’on emploie 
une chaux d’Antimoine qui n’eft pas fuf- 
ffamment dépouillée de phlogiftique , 
qu'on trouve dans le creufet un culot 
de Régule ; qui comme plus pefant que 
le verre, occupe toujours le fond. C'eft 
pour éviter cet inconvénient, & pour 
achever de diffiper la trop grande quan- 
tité de phlogiftique qui pourroit être 
reftée dans la chaux d'Antimoine , que 
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nous avons prefcric de laifler le creufet 
découvert pendant un certain temps au 
commencement de l'opération. Si mal- 
gré cette précaution , il fe trouvoit en- 
core du Régule au fond du creufet, & 
qu'on voulüt le vitrifier , il faudtoit re- 
mettre le creufet dans le fourneau , & 
continuer la fufion, Ce Régule fe rédui- 
ra enfin en verre. 

Si au contraire on éprouvoit de Îa 
difficulté à faire la vitrification , à caufe 
u’on fe feroit fervi d’une chaux trop 
dépouillée de phlogiftique , comme l’An-. 
timoine diaphorétique ; ou la mâtieré 
erlée , on pourroit faciliter beaucoup 
Ê fufon , en jettant dans le creufet un 

peu d’Antimoine crud. 
Le verre d’Antimoine eft un éméti- 
-que très-violent. On:s’en fert , de même 
que du foie d’Antimoine , dans [a pré- 
paration du Vin & du Tartre émétiques. 
On peut le réfufciter en Régule , de 
même que les chaux d’Antimoine, en le 
recombinantavec du phlogiftique. Il faut 
pour cela le réduire en poudre fine, le 
mêler exactement avec du flux noir , & 
le fondre dans un creufet couvert. Ce 
verre a,de même que le verre de Plomb, 
la propriété de faciliter beaucoup la vi- 
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rification des matieres qu’on veut fco2 
rifier. bu 


* 


IX. PROCÉDÉ. 
Kermnes minéral, 


OxcASssez groflierement en mor: 

ceaux minces la quantité qu’il vous 
plaira d’Antimoine de Hongrie : mettez- 
le dans une bonne caffetiere de terre : 
verfez deflus le double de fon poids 
d'eau de pluie, & le quart de fon poids: 
de liqueur de Nitre fixé par les char- 
bons bien filtrée. Faites bouillir le tout 
à gros bouillons pendant deux heures : 
après quoi filtrez la liqueur. Elle pren 
dra , en refroidiflant, une couleur rou- 
ge, deviendra trouble, & dépofera une 
poudre rouge fur le filtre. 

Remettez votre Antimoine dans Îa 
caffetiere. Verfez deflus autant d’eau 
que la premiere fois , & les trois quarts 
de la quantité de liqueur de Nitre fixé 
que vous avez mis à la premiere ébulli- 
tion. Faites bouillir encore pendant deux 
heures : puis retirez la liqueur , & la.fil- 
trez. Elle dépofera encore un fédiment 
rouge, Remettez votre Antimoine dans 
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la caffetiere : verfez deffas la même quan- 
tité d’eau, & moitié moins de liqueur 
de Nitre fixé que vous en aurez mis la 
premiere fois. Faites bouillir encore cet- 
te troifiéme fois pendant deux heures. 


* Filtrez la liqueur cette derniere fois 


+ 


= 


comme les deux premieres. Lavez avec 


de l'eau chaude tous ces fédimens, juf- 
qu'à ce qu'ils foient infipides , puis les 
faites fécher , c’eft le Kermès minéral. 


REMARQUES. 


… Si on fe reflouvient de ce que nous 
avons dit touchant la propriété qu'ont 


les Alkalis fixes de s'unir avec le Soufre, 


tant par la fufñon que par l'ébullition , 


. Jorfqu'ils font réfous en liqueur , & de 


former avec lui du foie de Soufre qui à 
la proprièté de diffoudre toutes les fub- 
ftances métalliques , on connoîtra bien- 
tôt la nature du Kermès. 

L’Antimoine eft compofé de Soufre 
& de Régule. Si donc on fait bouillir ce 


minéral dans une liqueur , tenant en dif- 


folution un Alkali fixe, tel que le Nitre 
fixé par les chaïbens , cet Alkali doit dif- 
foudre le Soufre del’Antimoine, former 
avec lui un foie de Soufre , qui difloudra 
à fon tour la partie réguline. Le Ker« 
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mès minéral fait comme nous Favons 
dit, n’eft donc autre chofe qu’une foie 
de Soufre uni à une certaine quantité 
de Régule. | 
M. Geoffroy a mis cette vérité dans le 
dernier degré d’évidence, par l'analyfe 
exacte qu'il a faite du Kermès minéral. 
Les expériences qu'il a faites fur cette 
matiere , font détaillées dans plufieurs - 
Mémoires imprimés dans les Volumes 
de l’Académie pour les années 1734. & 
1735. En combinant les Acides avec le 
Kermès, il a démontré 1°. l’exiftence du 
Soufre dans ce compofe , puifqu’il en a 
{éparé du Soufre brülant qu'on ne peut 
méconnoître pour. celui de l’Antimoine. 
Pour avoir ce Soufre pur ; il faut em- 
loyer un Acide qui non-feulement ab- 
{orbe l’Alkali, mais même qui puille 
difloudre exactement la partie réguline 
ui refteroit unie à ce Soufre. L'Eau- 
régale eft l’Acide qui a le mieux réufli à 
M. Geoffroy. 2°. Il a prouvé aufli qu'il 
entre un Alkali fixe dans la compofition 
du Kermès, puifque les Acides avec lef- 
quels il a précipité Le Soufre font deve- 
nus des Sels neutres, tels que doivent 
être ces mêmes Acides combinés avec 


un alkali fixe; c’eft-à-dire, que l'Acide 
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. vitriolique a formé un Sel de duobus , 
l’Acide nitreux un, Nitre régénéré , & 
lAcide marin, un Sel marin régénéré, 
3°. M, Geoffroy a démontré la préfence 
de la partie réguline de l’Antimoine 
. dans le Kermès, en en retirant de vrai 
Régule d'Antimoine par la fufion avec 
le flux noir. 
Il eft néceflaire dans l'opération du 
Kermés , de renouveller la liqueur de 
temps En temps, comme nous l’avons 
prefcrit, parceque quand elle eft char- 
, gée de Kermès jufqu’à un certain point, 
elle n’en peut plus diffoudre davantage. 
* Elle n'agiroit plus par conféquent fur 
l’Antimoine, L'expérience a appris qu’en 
employant les dofes que nous avons in- 
diquées., la liqueur eft fufhfamment char- 
* gée de Kermès après deux heures d’ébul- 
 lition. 
Si on filtre la liqueur qui tient le Ker- 
: mèsen diflolution , lorfqu’elle eft enco- 
re bien chaude, & prefque bouillante, 
» elle ne laifle rien fur le filtre, & le Ker- 
_mès pañle avec elle : mais lorfqu’elle fe 
reftoidit elle fe trouble, & laifle dépo- 
fer le Kermès. IL faut donc ne la filtrer. 
que lorfqu'elle eft froide ; ou fi on la 
filtre d'abord route bouillante , pour ea 


4 


400  ÉLEMENS 
féparer quelques particules groflieres 
d'Antimoine qui ne font point encore 
réduites en Kermès, il faut la refiltrer 
une feconde fois pour en féparer le Ker- 
mès. 
Quoique dans le procédé qu'on fuit 
ordinairement pour faire le Kermès, il 
ne foit queftion que de trois ébullitions , 
ce n'eft pas à dire pour cela qu'on ne 
pourroit plus entetirer, ou qu'on n'en 
retireroit qu'une petite quantité par une 
quatrième & par une cinquiéme ébulli 
tion : au contraire, on en retireroit en 
core d'avantage. M. Geoffroy à obfervé 
qu'à la feconde ébullition on retire plus 
de Kermès qu'à la premiere, encore plus 
à la troifième qu'à la feconde; & que ce- 
la va ainfi de fuite en augmentant; juf- 
qu'à un fort grand nombre d’ébullitions 
qu'il n’a point déterminé. Cette aug-. 
mentation d’effet vient de ce qu'en mul- 
tipliant les frottemens des morceaux de! 
l’Antimoine , il fe découvre de nou- 
velles furfaces qui fourniflent uñ nou-. 
veau Soufre à la liqueur alkaline; & cé 
Soufre ajoûte rend l’hépar plus actif & : 
plus pénétrant , ou fi l’on veut, en refaic 
de nouveau à chaque ébullition. 
La liqueur alkaline étant une fois au- 
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“tant chargée de Kermès qu’elle peut lé: 
“tre, cefle d'agir, & n’en reforme plus 


“ de nouveau; mais il ne s'enfuit pas que. 
a vertu foit épuilée. I ne faut pour la 
femettre en état d'agir aufli-bien , ou 


-prefqu'aufli-bien que la premiere fois, 
que la laiflér refroidir, & fe débarraf- 


fer du Kermès qu'elle tenoit en diflo- 
lution. C’eft encore à M. Geoffroy que 
nous fommes redevables de cette ob- 


fervation finguliere : il a eu aflés de 
Ste pour faire jufqu’à foixante-dix- 


huit ébullitions avec la même liqueur , 


fans y rien ajoûter que de l’eau de pluie 


vx remplacer ce qui fe diflipoit par 


évaporation » & il a toujours retiré une 
quantité affés confidérable de Kermès à 
chaque ébullition , qui a même été en 
augmentant pat la raifon que nous avons 
dite. ” 
L'ébullition n’eft pas le feul moyen 
qu'on puifle employer pour faire le Ker- 
mès. M. Geoffroy eft parvenu à en faire 
par la fufon. 11 faut pour cela mêler exac- 
tement enfemble une partie de Sel al- 
kali fixe bien dépuré, féché & réduit ea 
poudre » avec deux parties d'Antimoine 


de Hongrie aufli réduit en poudre, & 


faire fondre le mélange, M. Geoftoy 
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s’eft fervi d’une cornue pour cette opé+ 


LA 


ration. Il faut, après que la mafle a été 
fondue , la pulvérifer encore chaude , 
qu’elle foit mife & laiflée dans l'eau 
bouillante pendant une heure ou deux ; 
puis filtrer la liqueur devenue faline & 
antimoniale, & la recevoir dans un vaif- 


feau qui foit plein d’eau bouillante. Cha- 


x > . . CAL" à à 
que once d’Antimoine traité ainfi, rend 
après trois ébullitions de la mafle fon- 


due, depuis cinq gros foixante grains . 


jufqu’à fix gros trente grains de Kermès, 
q ! 8 


qui ne diflére du Kermès fait par ébul- 
_Jition , que parcequ'il eft un peu moins 
doux au toucher, ayant d’ailleurs la mè- 
me vertu. : 


Comme le foie de Soufre fe: fait de. 


deux manieres, fçavoir par l’ébullition 
& par la fufion, & que le Kermès n'eft 
autre chofe qu’un foie de Soufre qui 
tient la partie réguline en diflolution , il 
s'enfuit qu’on doit faire le Kermès auffi- 
bien par La fufion que par l'ébullition. 


Il eft néceffaire de pulvérifer la male 
fondue , & de la détremper dans l’eau s 


\ 


bouillante pendant une heure ou deux, ! 


afin que l’eau puiffe la difloudre & la di-w 
vifér comme il convient, pour que le! 


Kermès foic fin & beau, 


° Se «. 
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“ C'eft auffi pour lui donner plus de fi+ 
nelle & de perfetion, que M. Geoffroy 
demande que l’eau chargée de ce Ker- 
» mès fait par la fufion , foit reçue lorfqu'on 
#la filtre dans un vaifleau plein d'autre eau 
“bouillante. IL a remarqué que lorfque 
Ja liqueur chargée de Kermès fe refroi- 
dit trop vite, le Kermès qui fe précipi- 
re eft beaucoup moins fin. La nouvelle 
eau bouillante dans laquelle fe mêle cel- 
le quitient le Kermès en diflolution , lé- 
tend , & lui fait conferver fa chaleur plus 
Long-temps. | 

On voit, par ce que nous avons dit 
de la nature du Kermès, qu’il doit avoir - 
beaucoup de reffemblance avec le Sou- 
fre doré d’Antimoine qu’on retire des 
fcories du Régule d’Antimoine fimple , 
 & du Foie d'Antimoine; lequel Soufre 
doré n'eft qu'une portion de l’Antimoi- 
ne qui s'elt combinée avec le Nitre al- 
taie pendant l'opération. 

Il y a cependant une différence dans 
la maniere dont fe précipitent ces deux 
compolés : fçavoir, que le Kermès fe pré- 
cipite de lui-même par le feul refroidif- 
fement de l'eau qui le tient en diflolu- 
tion; au lieu qu'on fe fert d’un Acide 
pour précipiter le Soufre doré fufpendu 


L 


dans l’eau, avec laquelle on a leffivé les” 
{cories du Régule d’Antimoine fimple;; 
ou celles du foie d’'Antimoine. Eu 
pourroit faire foupçonner que la partiew 
réguline eft moins intimement unie au 
foie du Soufre du Kermès , qu'elle new 
left à celui des fcories dont on retire les 
Soufre doré. | | | 

X. PROCÉDÉ. (à 
Diffoudre le Régule d’ Antimoine dans les 


Akides minéraux. 


à ; 
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Omrosez une Eau-régale en mé-, 

_ ant enfemble quatre mefures d’ef- 
prit de Nitre, & une melure d’efprit de 
Sel : mettez dans un matras, que vous: 
placerez fur un bain de fable médiocre-r 

ment chaux , feize fois autant de cette 
Eau-régale que vous aurez de Régule à 
difloudre. Réduifez votre Régule en 
petits morceaux. Jettez ces petits mor-W 
ceaux fucceflivement les unsaprès les au-w 
tres dans le matras , obfervant de n’en 
point ajoûter un nouveau avant que ce-M 
Jui qui aura été jetté d’abord foit entie-« 
rement diflous : continuez ainfi jufqu'àm 
ce que tout votre Régule foit diffous. AM 


- 
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._mefure que la diflolution fe fera , elle 
prendra une belle couleur d’or , mais qui 
difparoïtra infenfiblement par l’évapo- 
ration des vapeurs blanches qui s’en éle- 
- yent continuellement. 


REMARQUES. 


. Le Régule d’Antimoine eft une des 
fubftances métalliques qui fe diflout le 
plus difficilement. Ce n'eft pas que la 
lupart des Acides ne l’attaquent &ne 
fe corrodent :. mais ils n’en font point 
une diffolution claire & limpique ; ils 
ne font en quelque forte que le.calciner, 
& ce demi-metal fe précipite de lui- 
même fous la forme d'un magiftère blanc, 
à mefure qu'il eft diflous. I] faut né- 
ceflairement, pour en faire une diflo- 
 lution  complette ; employer l'Eau-ré- 
gale compolée comme nous l'avons dit, 
& à la dofe prefcrite dans le procédé , 
qui eff tiré en entier des Mémoires de 
M. Geoffroy fur l’Antimoine ; dont nous 
avons parlé dans les articles précé- 
deus,..,. | 
.r,$izau lieu de Régule , on jette dans 
J'Eau-regale de petits, morceaux d'Anti- 
. moine crud, cet Acide attaque &cdiffout 
8.partie réguline qu'il {pare d'avec la 
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partie fulphureufe, à laquelle il ne tou+# 
che point. Lorfque la diffolution eft fai-W 
te, les parties de Soufre devenues plus 
—légeres, parcequ'’elles ne font plus join- 
tes avec la partie métallique , furnagent 
la liqueur. On peut les ramaffer : c’eft 
un vrai Souffre brûlant, qui ne paroïtu 
point différer du Soufre ordinaire. Cette, 
opération et, comme on le voit, unes 
efpece de départ. | 
 L’Acide vitriolique concentré, ou! 
bien affoibli par Peau, n’agit point à# 
froid fur l’Antimoine ni {ur fon Régule.w 
Cer Acide obfcurcit feulement lebrillants 
des facettes de ce dernier ; maïs fi on# 
met dans une cornue une partie de Régu-w 
le d’Antimoine bien pur , & par-defluss 
quatre parties d’huile de Vitriol blanche# 
& concentrée , auflitôt que lAcide eft. 
échaufé , il devient brun, il s’en éleve 
une odeur de Soufre très-fuffocante ; qui ! 
augmente à mefure que le Régule eft pé- 
nétré & corrodé par l’Acide. HE 

En augmentant le feu, il s'en féparel 
une matiere qui paroït mucilagineule ; 
_& lorfque l'Acide a commencé à bouil- 
lir, le Régule fe réduit en une mafle fa-# 
line blanche, comme cela arrive au Mer- 
“cure dans l'opération du Turbith mi-W 
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néral. 11 {e fublime du Souffre au col de 
la cornue. Enfin toute l'huile de Vitriol 
palle dans le récipient , & laifle dans la 
cornue le Répule réduit en une mafle 
blanche tuméfiée & faline. Le feu étant 
éteint , lorfqu’on délute les vaifleaux, & 
qu'on fépare le récipient d'avec la cor- 

, nue, il s'éleve une vapeur blanche, fem- 
 blable à celle de la liqueur fumante de 
Libavius. 

La mañe faline qui refte dans la cor- 
nue fe trouve augmentée à peu près du 
double de fon poids après l’opération : 
cette augmentation de poids vient de 

 l’Acide qui s’eft joint avecle Régule. 

Cette combinaifon d’Acide vitrioli- 
que & de Régule d’Antimoine, eft ex- 
trémement cauftique, & ne peut par 
cette raïlon être employée intérieure- 
ment. | 
L'efprit de Selle plus pur n’agit point 
fenfiblement fur l’Antimoine ni {ur fon 
Régule; mais 1l fe détache de l’Antimoine 
en morceaux, quoique lentement , quel- 
ques floccons légers & fupheureux. 
. + L'aétion de l'efprit de Nitre fur notre 
ubftance métallique eft plus marquée : 
il attaque peu à peu les lames d’Anti- 
moine, &il s'en éleye une grande quan: 


LI 
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tité de bulles d’air. Cet Acide, pendant 
la diflolution , prend une couleur ver- : 
dâtre tirant fur le bleu; &fionnena, 
pas mis dans le vaifleau plus qu'il n'en 
faut , ils’imbibe prefqu'entierement dans 
les lames d’Antimoine , les pénétre, & 
les écarte , felon la direétion de leurs ai- 
guilles. S'il y a trop d'Acide, c'eft à-dire, : 
s'il furnage lAntimoine , il détruit ces 
lames, & les réduit en poudre blanche. » 
Mais fi l’imbibition de l'Acide s'elt | 
faite lentement, on découvre entre ces 
lames gonfices, de petits criftaux falins 
| & tranfparens , qui végétent à peu prèsà 
la maniere des pyrites dans lefquelles on 
apperçoit aflés louvent des petits criffaux 
de Vitriol, qui n’ont pas encore de figu- 
res bien déterminées. Ces petits criftaux 
de lames antimoniales {ont entre-mêlés 
de parties jaunes, qui ; dérachées avec 
foin, brûlent comme le Soufre commun. 
Toutes ces utiles obfervations tou- 
chant l'action des Acides fur l’Antimoi-# 
ne & fon Régule, font encore de M. É 
Geoffroy , qui avertit de raffembler unew 
certaine quantité de ces petits criftaux ,« 
“parcequ'ils difparoiffent peu de temps 
après qu'is font formés, & font recou-* 
verts apparemment par la poudre ge: ( 
che 
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che ou magiftère qui fe forme fucceffi- 
vement , à mefure que l’Acide du Nitre 
délie & {pare les particules aiguillées 
de l’Antimoine, | 

M. Geoffroy a obfervé des criftaux 
tout femblables fur le Régule d’Anti- 
moine fubftitué à l’Antimoine crud dans 
cette expérience , mais il faut beaucoup 
d'attention pour féparer ces criftaux : 
auflitôt que l'air les frappe, ils perdent 
leur tranfparence ; & fi on laifle le Ré- 
gule fe réduire en magiftère, jufqu’à un 


- Céftain point , on ne les peut plus recon- 


L 


: blanc mat. Ces criftaux végétent , & 


noître. + 
Aïnfi, pour bien obferver cescriftaux L 
il faut cafler le Régule en morceaux, 
Mettre ces morceaux dans une capfule 
de verre, & verfer de l'efprit de Nitre 
jufqu’à la moitié de leur hauteur, enfor- 
te qu'ils n’y foient point noyés. Cet Aci- 
de les pénétre, les exfolie en écailles 
blanches ; & c’eft fur la furface de ces 


> 


écailles que les criftaux fe forment d'un 


croiffent en forme de choux-fleurs dans 
M'efpace de deux ou trois jours : c'eft 
alors qu’il faut les retirer, pour qu'ils 
ne foient pas confondus dans le mapgi{- 
tère blanc qui continue-de fe former; 
Tome L. 
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& qui ne permettroit plus de les diftin- 
guer, | 
:_ Si on vouloit diffoudre la partie ré- 
guline de lAntimoine dans une Eau-ré- 
gale qui ne fût point proportionnée & 
dofée comme il eft prefcrit dans le pro- 
cédé , elle ne feroit, comme les autres 
Acides, que calciner le Régule d’Anti- 
moine, qui fe précipiteroit fous la for- 
me d’un magiftère blanc à mefure qu'il 
feroit diflous, & il n’en refteroit aucune 
partie unie au diflolvant. La preuve en 
eft, que fi on verfe une liqueur alkaline 
jufqu'au point de {aturatioæ fur cette Eau- 
régale qui a laiflé ainfi précipiter l'Anti- 
moine, il ne fe forme aucun nouveau 
précipité. 


XL PROCÉDÉ, 


Combiner le Régule d’Antimtine avec 
l Acide du Sel marin. Beurre d’ An- 
timoine. Cinnabre d’Antimoine, 


Uzver1sEz & mêlez exactement en 
Penble fix parties de Régule d'Anti- 
moine, & feize parties de fublimé cor- ! 
rofif. Mettez ce mêlange dans une cor- 


| 


nue de verre à col large & court de 


ù 
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laquelle la moitié au moins demeure vui- 
de. Placez-la dans un fourneau de Léver+ 
bere , & aprèsy avoir adapté un récipient, 
& luté les jointures , faites d'abord un 
très-petit feu pour l'échauffer lentement. 
Aupmentez-le enfuite par dégrés, juf- 
qu'à ce que vous voyez {ortir de la COr- 
nue une liqueur qui s'épaiflira à mefure 
qu'elle fe refroidir. Soutenez le feu à ce 
dégré, tant que vous verrez paroître 
cette matiere, 

Quand il ne fortira plus rien à ce dégré 
de feu, délutez vos Vaifleaux, retirez le 
récipient, & fubftituez-en un autre rem- 
pli d'eau à fa place. Augmentez alors le 
feu par dégrés jufqu'à faire rougir la 
cornue. Il coulera du Mercure dans l'eau, 
lequel vous fécherez, & garderez pour 
vous en fervir au befoin : il eft très-pur. 


REMARQUES. 


Nous avons vu, dans les remarques 
fur le précédent procédé , que PAcide 
Marin pur, & fous la forme d’une li- 
queur ne peut difloudre la partie régu« 
line de l’Antimoine. Dans celui-ci, ce 
même Acide combiné avec le mercure, 
& préfenté fous la forme fêche au Ré- 
gule d’Antimoine, quite le Mere aus 

1} 
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quel il éroit uni, pour fe joindre à c& 
même Régule, avec lequel il a plus d'af- 
finité. Cette opération eft encore une 
preuve de ce que nous avons dit au fujet 
du Mercure, que plufieurs fubftances 
métalliques qui ne fe Laitenr pointdiflou- 
dre par certains Acides , lorfqu'’ils font 
en liqueur, peuvent être diflous par ces 
mêmes Acides concentrés au dernier 
point, comme ils le font, quand ils fe 


trouvent combinés avec quelque autre 


{ubftance fous la forme feche, & qu'on 


les en fépare par l’action du feu. L'état. 


de vapeurs dans lequel ils font réduits 
dans cette occafon, favorife encore leur 
action. | 

L'Acide marin combiné avec la par- 


tie réguline de lAntimoine , ne forme 


point un compolé dur & folide, mais 
une efpece de fubftance molle qui fe fond 
à une chaleur très-douce , & fe fige auffi 
au moindre froid , à peu près comme le 
beurre : c’eft de cette propriété qu'elle a 
tiré fon nom. | 

Peu de temps après qu'on a fait le mê- 
lange du Régule & du Su lié corrofif, 
la matiere s'échauffe quelquefois confi- 
dérablement: cela vient de ce que l'A- 


cide marin commence à agir fur la par-# 


MU 


Eu 
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tie réguline , & à quitter fon Mercure, 

Le Beurre d’Antimoine s’éleve à une 
chaleur très-modérée, parceque l’Acide 
du Sel marin a la propriété de volatili- 
{er & d’enlever avec lui les fubftances 
métalliques avec lefquelles il eft combi- 
né : c'eft pourquoi il ne faut, dans le 
commencement de l'opération , qu’une 
chaleur très-douce. | 

I! eft effentiel de fe fervir d’une cor- 
nue dont le col foit large & court, par- 


. «ceque le Beurre d’Antimoine venant à 


s'y figer, & s’y accumulant, pourroit le 
boucher entierement, & occafonner la 
rupture des vaifleaux. On retire par cet- 
te opération huit parties & trois quarts 
de beau Beurre d'Antimoine , dix par- 
ties de Mercure coulant, & il refte dans 
la cornue une partie & demie d’une ma- 
tiere noire, blanche & rouge raréfice. 


: C'eft vraifemblablement la partie du Ré- 


gule d’Antimoine la plus terreufe & la 
plus impure. 

Il eft de la derniere conféquence, lorf- 
qu'on fait cette opération, d'éviter avec 
un foin extrême les vapeurs qui fortent 
des vaifleaux, parcequ elles font extrè- 
mement nuilbles, & peuvent occafion- 


ner des maladies mortelles. Le Beurre 
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d'Antimoine eft un corroff & un caufti< 
que très-violent. 

On change de récipient lorfqu’on ne 
voit plus fortir de Beurre, pour recevoir 
le Mercure , qui étant débarraflé de l’A- 
cide qui lui donnoit la forme faline ; pa- ‘ 
roît fous {a forme naturelle de Mercure 
coulant : mais il exige ; pour être enlevé 
par la diftillation , un degré de chaleur 
Aer plus fort que le Beurre d’An- 
timoine. 

Si au lieu de Régule d’Antimoine, on 
mêloit avec le Sublimé corrofif de l'An- 
timoine crud , on retireroit également 
un Beurre d’Antimoine : mais au lieu d’a- 
voir du Mercure coulant après ce Beurre, 
on auroit du Cinnabre qui feroit fublimé 
au col & à la voûte de la cornue. 

On voit aifément la raifon de cette 
différence : c’eft que dans le cas où on 
fe {ert du Régule , le Mercure abandon- 
né par fon Acide, ne trouve aucune au- 
tre fubftance avec laquelle il puiffe fe 
combiner , & fott par cette raifon en 
Mercure coulant. Mais quand au lieu de 
Régule on emploie l’Antimoine même, 
comme fa partie réguline ne peut fe 

combiner avec l’Acide fans quitter fon 
_ Soufre, ce Soufre devenu libre, fe com: 
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. bine avéc le Mercure qui l’eit auf, & 
| forme avec lui du Cinnabre qu'on a 
nommé, à caufe de fon origine ; Cérnas 
bre d’ Antimoine. 

Lorfqu'on veut faire en même temps 
le Beurre & le Cinnabre d'Antimoine , 
il faut mettre fix parties d’Antimoine {ur 
huit de Sublimé corrofif, & avoir atten- 
tion quand le Beurre pafle, d’échauffer 
le col dela cornue, en approchant quel- 
ques charbons ardens , avec les précau- 
tions néceflaires pour ne le point caflers 
Cette chaleur fait fondre & couler dans 
Je récipient le Beurre, qui fans cela, at- 
- tendu qu'il eft plus épais & qu’il a beau- 
coup plus de confiftence que celui qu'on 
fair avec le Régule , s'amafferoit dans le 
col de la cornue , le boucheroïit entiere- 

ment, & feroit crever le vailleau. 
 : Ifaut plus de précaution pour avoir 
-d'un beau blanc le Beurre d’Antimoine 
qui fe rire de l'Antimoine crud, qu’il 
n'en faut pour l’autre: car fi on fait trop 
grand feu pendaut la diftillation, ou 
qu'on laïfle trop long-temps le récinient 
au col de la cornue, il fort fur la fin des 
vapeurs rouges fulphureufes qui font lés 
avant-coureurs de la fublimation du Cin- 
nabre, lefquelles fe mêlent avec le Beur- 
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re, & lui donnent une couleur brune, 
Il faut, pour lui rendre fa beauté, le 
mettre dans une cornue, & le faire dif 
tiller de nouveau à petit feu de fable, 
pour le rectifier. Le Beurre d’Anrimoine 
devient plus fluide par cette rectification; 
on peut même, en le rediftillant une fe- 
conde fois, lui donner la ténuité & la flui- 
dité d'une huile, | ( 
On trouve dans le récipient, après 
Fopération, trois parties & trois quarts 
de Beurre d’Antimoine, & quelques pe- 
tits criftaux collés en forme de sa a 
tions contre les parois de ce vaifleau. 
Lorfqu'on cafle la cornue, il s’en exha- 


le une odeur de Soufre, & on y trouve 


fept parties de Cinnabre d’Antimoine , 
duquel la plus grande partie eft ofdinai- 
rement en morceaux compactes, pefans ; 
liffes , luifans, noirâtres dans le gros de 
Ja mafle, rouges en des endroits; une au- 
tre partie en aiguilles brillantes, & le 
refte en poudre. 

Lorfque tout le Beurre d’Antimoine 
eft forti, & qu'on commence à voir les 


vapeurs rouges qui annoncent la pro- 


chaine fublimation du Cinnabre, il faut 
retirer le récipient qui contient ce Beut- 


re , de peur que la couleur n’en foit gâtés. 
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» par ces vapeurs fulphureufes, On lui fub- 

{titue ordinairement un autre récipient, 

qu'il n’eft pas nécefläire de lutter, & dans 

Jequel on trouve quelquefois, quand lo- 

-pération eft achevée, une petite quantité 
de Mercure coulant. 

Il refte au fond de [a cornue une mañfe 
fixe, brillante, criftaline, noire, qu’on 
peut réduire en Régule par la mérhode 
ordinaire. 

On peut aufli retirer des Beurres 
d'Antimoine du mélange de l’Antimoi- 
ne & de toutes les autres préparations de 
Mercure dans lefquelles entre l’Acide du 
Sel marin, telles que le Sublimé doux, 
la Panacée mercurielle , & le Précipité 
blanc: mais comme aucune de ces com- 

_binaïifons ne contient cet Acide en auffi 
grande proportion que le Sublimé cor- 
rofif, le Beurre qu’on en retire eft bien 
moins cauftique & bien moins brûlant 
que celui qu'on retire du mélange de 
J’Antimoine, ou de fon Régule avec le 
Sublimé corrofif. 

Le précipité d'Argent fait par l’Acide 
du Sel marin, & propre à être fondu en 
lune cornée, mêlé avec le Réguled’Anti- 

| moineen poudre, fournit au un Beurre 
d'Antimoine, 
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Si on veut le faire par ce moyen, ïl 

faut mêler enfemble une partie de Reé- 
gule d’Antimoine en poudre fur deux 
parties de ce précipité : mettre ce mê- 
lange dans une cornue de verre dont la 
moitié demeure vuide : la placer dans ua 
Fourneau: y adapter un récipient : don- 
ner d’abord un petit feu qui fera fortir 
une liqueur claire : augmenter enfuite le 
feu par degrés. Il viendra des vapeurs 
blanches qui fe condenferont en un.Beur- 
se liquide , & il fe fera pendant ce temps 
une légere ébullition dans le récipient. 
qui occalionnera un peu de- chaleur. 
Continuez le feu jufqu'à ce qu’il ne forte 
plus rien ; puis laiflez refroidir les vaif- 
feaux, & les déluttez. 
.… On trouvera danse récipient une hui- 
le ou Beurre d’Antimoine en partie li- 
quide & en partie congelée, tirant un 
peu fur le jaune, pefant un huitieme de 
plus que ce qu'on amis de Régule d’An- 
timoine. 

Les parois intérieurs de la cornue fe- 
ront tapiflés de petites fleurs blanches 
brillantes , argentines , d’une faveur aci- 
de; & il fe trouveraau fond de la cornue 
une malle dure, compacte, pefante, dif= 
ficile à caffer ; fe réduifant néanmoins em 
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- poudre, de couleur extérieurement gri- 
_ e, blanche & bleuâtre, intérieurement 
noire, & brillante à peu près comme le 
Régule d’Antimoine, d’un goût falé dans 
{a nice , pefant environ un feizieme 
de moins ik précipité d'Argent qu’on 
aura employé dans l'opération. 

Cette expérience démontre que l’Aci- 
de du Sel marin a une plus grande affini- 
té avec le Regule d’Antimoine qu'avec 
Argent. 

Le Beurre d'Antimoine fait pat cette 

méthode, eft un peu moins cauftique 
que celui qui eft faitavec le Sublimé cor- 
rofif. Onle nomme, Beurre d”’Antimoine 
durraire. | | | 

L'effervefcence qui fe fait dans le ré 
cipient eft remarquable. Apparemment 

 l’Acide du Sel marin réduit en vapeurs 
lorfqu'il fort de la cornue , n’eft point 
encore parfaitement combiné avec Ja 
partie réguline de l’Antimoine, qu'il en- 
leve cependant avec lui, & la combinai- 
fon acheve de fe faire dans le récipient : 
ce qui donne lieu à l’effervefcence qu'on 
remarque. 
… “Les petites fleurs blanches & argenti- 
nes, qu'on trouve aux parois de la cor- 
_u6; font des fleurs de Régule d’Antis 
S v) 
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moine qui fe font fublimées à la fin de [4 


diftillation. | 


La mafle compacte qui eft au fond de 


la cornue, n’eft autre chofe que l’Argent 
féparé de fon Acide , & uni avec une 

crtion du Régule d’Antimoine. Les 
couleurs de fa furface & le goût falé 
viennent d’un refte d’Acide marin. Cet 

| Argent devient aigre & caffant, par l'u- 
nion qu'il a contractée avec une partie 
du Régule d'Antimoine. 


I! eft facile de le purifier enfuite , & : 


de lui rendre fa duétilité , en le féparant 
du Régule d’Antimoine. Il y a plufieurs 
moyens pour cela. Un des plus prompts; 
eft de fondre cet argent avec du Nitte , 
qui brûle & réduit en chaux le demi- 
métal qui altere cet Argent. 


XIL PROCGÉDE. 


Décompofer le Beurre d’ Antimoine par N 


.… l'interméde de l'eau feule. Poudre d'A 


garoth ; ou Mercure de vie. Efprit de | 


yitriol philofophique. 


F ArrTes fondre à une douce chaleut “ 


la quantité qu'il vous plaira de Beur- 
re d’Antimoine. Verfez-le, lorfqu'il{ere 
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fondu, dans une grande quantité d’eau 
tiéde. Certe eau fe troublera auflitôt, de- 
viendra blanche, & laiflera précipiter 
beaucoup de poudre blanche. Décantez 
l'eau lorfque tout le précipité fera for- 
mé : verfez deflus de nouvelle eau tiéde; 
édulcorez-la à plufieurs lotions, & la 
faites {écher : c’eft la poudre d’Alga- 
roth. 

REMARQUES. 


Nous avons vu dans les procédés pré- 
cédens , que l’Acide marin ne diflolvoit 
point la partie réguline de l’Antimoine; 
à moins qu'il ne fût extrêmement con- 
centré, & tel qu'il ne le peut être quand 
il eft fous la forme d’une liqueur. L’ex- 
périence dont nous venons de rendre 
compte , eft encore une ncuvelle preuve 
de ce fait. Tant que l’Acide marin eft 
auffi déphlegmé qu'il Feft dans le Subli- 
mé corrofif & dans le Beurre d’Antimoi- 
ne, il peut refter uni avec la partie re- 

uline de l’Antimoine; mais fi on vient 
à difloudre dans l’eau cette combinaifon, 
auflitôt que l'Acide eft devenu plus foi- . 
ble par l'interpofition des parties de 
l'eau , il n'eft plus en état de refter uni 
avec le demi-métal qu'il tenoit en dif- 
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{olution: il l'abandonne , & le laifle pré- 
cipiter fous la forme d'une poudre blan- 
Chen | 

La Poudre d’Algaroth n’eft donc au- 
tre chofe que la partie réguline de PAn- 
timoine, atténuée & divifée par l’unien 
qu'elle avoit contraétée avec l’Acide du 
Sel marin , & féparée enfuite d’avec cet 
Acide par l’interméde de l’eau feule. La 
preuve en eft, que cette poudre ne con- 
ferve aucune des propriétés du Beurre 
d’Antimoine : elle n’a plus la même fufi- 
bilité , ni la mème volatilité : elle eft ca- 
pable de foutenir un dégré de feu très-- 
fort fans fe volatilifer , & fans entrer en 
fufon : on peut la réduire en Régule : 


elle n’a pas non plus la même caufticité : 
3 


& n'eft plus qu'un émétique , qui à lavé 
rité, eft extrêmement violent, & qui à 
caufe de cela n’eft point employé par les 
Médecins prudens. | 

Une autre preuve de Îa féparation de 
l’Acide marin d'avec le Régule d’Anti- 
moine , après la précipitation de la Pou- 
dre d’Algaroth, c'eft que l’eau dans la- 
quelle s'eft fait cette précipitation, ef 
devenue acide, & eft une efpece d’Ef- 
prit de Sel foible. Si on la fait évaporer; 
& qu'on la concentre par la diftillations 


Le 
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On peut en faire une liqueur acide très» 
forte, On a donné à cet Acide le nom 
très-impropre d'Efprir de Vitriol philo- 
Jophique , puifque c'eft plutôt de l'Efprit 
de Sel. 

La poudre d'Algaroth , qui eft faite 
avec le Beurre d’Antimoine tiré du Ré- 
gule, eft plus blanche que celle que l’on 
fait avec le Beurre d’Antimoine tiré de 
l’Antimoine crud ; apparemment à caufe 
que ce dernier retient toujours quelques 
parties fulphureufes. 

Le Beurre d’Antimoine expofé à Pairs 
en attire l'humidité , & fe rélout en pat- 
tie en liqueur ; mais à mefure que la li- 
queur fe forme , elle dépofe une matiere 
blanche qui eft une vraie Poudre d’AI- 
garoth. Ce fait eft encore très-conforme 
- à ce que nous avons dit fur la décompo- 
fition du Beurre d’Antimoine par l'ad- 
dition de l’eau. Ce Beurre attire l’humi- 
dité de l'air, parceque FAcide qu’il con- 
tient eft extrémementconcentré , & cette 
bumidité produit le même effet que de 
l'eau qu'on auroit ajoutée exprès, 
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XIIL PROCÉDÉ. . 


Bézoard minéral, Efprit de Nire. 
Bézoardique. FA, TRE 


m1 Aires fondre du Beurre d’Antimoïs 
ne fur les cendres chaudes, & le ver- 

{ez dans une fiole, ou dans un matras. 
Jetrez deflus peu à peu de bon Efprit 
de Nitre, jufqu’à ce que la matiere foit 
entierement difloute. Il faut ordinaire- 
ment autant d'Efprit de Nitre que de 
Beurre d’Antimoine. Il s'élevera pen- 
dant la diflolution des vapeurs qu'on 
doit éviter. Verfez votre diflolution qui 
fera claire & rougeâtre, dans une cucur- | 
bite de verre, ou dans une terrine de 
grais ; & la faites évaporer jufqu’à ficci- 
té, fur un bain de fable d’une chaleur 
modérée. Il vous reftera une mafle blan- 
che pefante un quart de moins que ce 
que vous aurez employé tant en Beurre 
qu'en Elprit de Nitre. Laiflez-la refroi- 
dir , & reverfez deflus autant d’Efprit de 
Nitre que vous en aurez employé la pre- 
miere fois. Remettez le vaifleau fur le 
bain de fable, pour faire évaporer l'hu- 
midité comme la premiere fois. Vous au- 
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+ez une maffe blanche qui n’aura ni aug 
menté ni diminué. Verfez deflus une 
_troifieme fois une quantité d’Efprit de 
Nitre égale à la premiere. Faites évapo- 
rer encore l'humidité jufqu’à ficcité ; puis 
augmentez le feu, & faites calciner la 
matiere pendant une demi-heure. Il vous 
reftera après ce tempsune matiere féche, 
 friable , légere, blanche , d’une faveur 
acide , agréable , qui {e réduira en pou- 
dre grofliere ; qu’il faut garder dans une 
fiole bien bouchée. C’eft le Bézoard mi- 
_néral : il n’eft ni cauftique ni émétique, 
& n’a qu'une vertu fudorifique. On la 
nommé Bézoard minéral , parcequ'on 
a cru qu'il avoit, de même que le Be- 
. zoard animal, la propriété de réfifter au 
venin, # 


REMARQUES. 


 Iln'eft pas étonnant que l’Acide ni- 
_treux ver{é fur le Beurre d’Antimoine, 
le diflolve, & s’unifle avec lui; car il for- 
* me, avec l’Acide marin qui fait partie de 
cette combinaifon, une Eau-régale qui, 
comme on {çait, eft le vrai diflolvant de 
la partie réguline de lAntimoine; mais 
il y a dans cette diflolution & dans les 
changemens qu'elle opere , des choles 
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fort remarquables & très-dignes d’attei: ! 
tion, , : 
L'union de l’Acide Nitreux au Beurre 
d'Antimoine, fait perdre à ce compofe, 
1°. la propriété qu'il a de s'élever à une 
très-douce chaleur ; & le rend beaucoup 
plus fixe : car on parvient à le deflécher 
en lui enlevant toute fon humidité ; ce 
qu'on ne peut faire à l'égard du Beurre 
d'Antimoine pur, qui lorfqu'on lui fait 
éprouver un certain degré de chaleur, 
au lieu de laifler évaporer fon humidité . 
& de demeurer fec, s'éleve lui-même 
tout entier , fans qu'il paroifle qu'on en 
ait rien féparé. 

2°. Le Beurre d’Antimoine, qui avant 
d’avoir été combiné avec l’Acide ni2 
treux , eft un cauftique & ur corrofif : 
très-violent, devient après cette union 
fi doux, que non-feulement il peut être 
pris intérieurement fans danger , mais 
qu’à peine même a tilune action fenfble. 

On trouvera une explication raifon- 
nable de ces phénomènes , en confidé- 
rant, 1°. que l'Acide nitreux combiné 
avec les fubftances métalliques, ne leur : 
donne point la même volatilité que PA-'! 
cide marin. Lie-là il s'enfuit que fi à une 
combinaifon d’une fubltance métallique 


__ DE CHYMIE PRATIQUE. 4277 
avec lAcide marin ; on ajoute l’Acide 
 nitreux, le nouveau compolé qui en ré: 

fultera aura moins de volatilité, & pour: 
ra par conféquent, fans s'élever en va- 
peurs, foutenir un degré de chaleur ca- 
pable de lui enlever une partie de fon 
- Acide. C'eft ce qui arrive à notre Beurre 
d'Antimoine, après qu’on y a mêlé l'Ef 
rit de Nitre : en remarquant , 2°. que 
lAcide nitreux ne peut fe combiner avec 
la partie réguline du Beurre d’Antimoi- 
“ne, qu'il ne diminue l’adhérence de A- 
cide marin avec cette partie régulines 
d'où il fuit que lacombinaifon de l'Acide 
nitreux facilite encore lx féparation de 
l’Acide marin d’avec le Régule, Or à me- 
 fure que Acide marin quitte la partie 
réguline, elle devient plus fixe, & par 
conféquent plus propre à fupporter-le 
degré de chaleur convenable pour lui 
enlever tout ce qu'elle a d’Acide, non- 
feulement marin, mais même nitreux. 
H n’elt donc pas étonnantqu'après qu’on 
a defléché ce qui refte d’Antimoine com- 
biné avec l’Acide nitreux, ce même ré- 
fidu n'ait plus la vertu corrofive qu’il ne 
tient que des Acides dont il eft armé. 
C'eft pour le dépouiller plus parfaite- 
ment d'Acide, qu'on prefcrit après la 
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troifieme déficcation , d'augmenter le 
feu, & de calciner le réfidu du Beurre * 
d'Antimoine encore pendantune grande ! 
demi-heure. | 
La preuve que l’Acide marin fe fépa-« 
re de ik partie réguline du Beurre d’An-" 
timoine dans les dificcations qu’on fait" 
pour le réduire en Bézoard; c'eftque fin 
on fait ces déficcations dans des vaifleaux 
fermés, la liqueur qu'on en retire eftune 
véritable Eau-régale , qu’on a nommée 
E/fprit de Nitre bézoardique. 
Il refte encore à fçavoir pourquoi le* 
Bézoard minéral, quoique privé d’Aci- 
de, n’eft point émétique , tandis que la » 
Poudre d Algaroth qui eft aufi la partie ” 
réguline du Beurre d'Antimoine privée 
d'Acide, eftun émétique fi fort, & même ! 
redoutable par un refte de caufticité. 
Pour trouver-la raifon de cette diffé" 
rence , il eft bon de remarquer , que“ 
quoique nous difions que le Bézoard mi- 
néral & la Poudre d’Algaroth ne con-w 
tiennent plus d’Acide , cela ne doit point # 
être pris à la leutre : au contraire, il y a 
lieu de croire qu'il refte à l’un & à l'au-. 
tre une certaine quantité d’Acide, mais! 
qui eft peu confidérable en comparaifon 
de celle dont on les avoit d’abord char! 


l 
ÿ 
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ges. Cela pofé, il ne fera pas difficile de. 
trouver utæ différence dans ces deux 
préparations d’Antimoine, La Poudre 
d’Algaroth n’a été privée de fon Acide, 
que pat l'addition de l'eau feule, qui n’a 
fait que fe charger de tout ce qu'elle à 

u emporter d’Acide, fans rien changes 
Ê la difpofition de celui qui eft refté 


_ combiné avec la partie réguline, Or com- 


me l’Acide marin n’eft point intimement 
uni avec la partie réguline dans le Beurre 


d'Antimoine ; qu'il y conferve encore 
une partie de fes propriétés, comme d’at- 


tirer l'humidité de l'air, de manifefter 
fon acidité , &c. que c'eft même de-là 
que dépend Ja qualité corrofive de cette 
compofition , le peu d’Acide qui refte 
avec la Poudre d’Algaroth, doit con- 
ferver cette qualité : & c’eft de-là d’où 
vient la vertu de cette Poudre qui con- 


| ferve un peu de la qualité corrofive qu’a- 


L 


voit le Beurre d’Antimoine. 

Il n’en eft pas de même du refte d’A- 
cide qui peut demeurer uni avec le Bé- 
zoard minéral après fa pré paration. Cette 
compofition a éprouvé l'action du feu, 
non-feulement pour fa déficcation , mais 
même pour être calcinée comme nous 
l'avons vu. Or le feu eft capable de pro: 
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duire de grands changemens dans le tiflu 
descorps. Il doitavoir enlevé au Bézoard 
tout l’Acide qui ne lui étoit point uni! 
intimement ; & celui qu'il n’a pu enlever 
à caufe qu'il tenoit trop fort, il a dù l'u- 
nir davantage, & le combiner plus étroi- 
tement avec la terre métallique : car nous 
voyons que le feu facilite beaucoup l’ac- 
tion des diflolvans fur les matieres aux-! 
uelles ils s’uniflent. : 
A l'égard de l'éméticité proprement 
dite de la Poudre d’Algaroth ,; comme 
elle ne dépend point de l'union d'aucun 
Acide avec cette Poudre, puifque nous 
voyons que les préparations d’Antimoi- 
ne les plus émétiques, telles que le Ré- 
gule, le Foie & le Verre , ne contiennent 
oint d’Acide, il faut en trouver une 
caufe différente de celle de la qualité cor- 
rofive. On la trouvera aifément, en fai- 
fant attention à la differente maniere 
dont l’Acide marin feul & l'Eau-régale 
agiflent fur la partie réguline de l’Anti-| 
moine. k 
L'Acidemarin feul ne diflout qu'avec. 
peine le Régule d’Antimoine, & n'en. 
fait point une diflolution intime, comme 
il eft facile d’en être convaincu par tout # 
£e que nous avons dit à ce fujet : au lieu » 
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que l'Acide marin joint à l’Acide nitreux, 
& formant une Eau-régale, comme cela 
arrive lorfqu'on prépare le Bézoard , 
diflout intimement & radicalement la 
partie réguline de lAntimoine, Or il eft 
certain, que plus les Acides agiflent ef- 
ficacement fur les fubftances métalliques, 
plus ils leur enlevent de leur phlogifti- 
que; & on doit fe reflouvenir que les 
préparations antimoniales ont d'autant 
moins d’éméticité, qu'elles contiennent 
moins de phlogiftique, & qu'elles s'é- 
“loignent davantage de la nature de Ré- 
gule, pour { rapprocher de celle de 
l'Antimoine diaphorétique : par confé- 
quent on voit comment le Bézoard mi- 
néral, qui eft une efpece de chaux anti- 
moniale , laquelle a été privée du phlo- 
giftique, par la diffolution intime qu’en 
ont fait les Acides de l’Eau-régale , peut 
n'être point émétique, tandis que la Pou- 
dre d’Algaroth qui €ft un vrai Régule 
d'Antimoine, qui n’a été, pour ainf di- 
re, qu'effleuré par l'Acide marin , & qui 
contient encore beaucoup de phlogifti 
que, eft un émétique très-violent. 


L VE 
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XIV. PROCÉDÉ 
Fleurs d'Antimoine. 


Pix: un pot de terre non ver- 


niffé , qui aitune ouverture latérale, : 


laquelle -puifle fe fermer avec un bou- 
chon. Placez ce pot dans un fourneau 
dont il remplifle la cavitéle plus exac- 
tement qu'il fera poflible, & fermez 
avec du lut l’efpace qui fera refté entre 


ce pot & le fourneau. Placez fur ce pot ! 


trois aludels furmontés d'un chapiteau 
aveugle. Allumez du feu dans le four- 
neau ; fous le pot. 
Lorfque le fond du pot fera bien rou- 
ge , jettez dedans par ! 
cuillerée d’Antimoine en poudre. Re- 
muez en même temps avec une efpatule 
de fer un peu ot BES) enforte qu'elle 


puifle étendre la matiere au fond du pot. « 
Boucheÿ enfuite le trou. Les Fleurs mon-w 


.. dm Ends a N … à RÉ af 


4 


VE 


e trou une petite ; 


teront, & s’attacheront aux parois des 


aludels. Entretenez le feu enforte que le 
fond du pot demeure toujours rouge ; & 


tez-y une même quantité d'Antimoine 3 
& opérez comme la premiere fois. Con- 


“auez 


1 


| 


quand il ne fe fublimera plus rien , remet-k 


À 


‘ 
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tinuez ain/i à faire fublimer l’Antimoine | 
jufquà ce que vous en ayez réduit en 
Fleurs la quantité qu’il vous plaira. Laif= 
fez alors éréindre le feu : & quand les 
vaifleaux feront. refroidis, délurtez-les. 
Vous trouverez autour des aludels & du 
chapiteau des Fleurs attachées, que vous 
ramaflerez avec une plume. 


W®TREMARQUES. 


L'Antimoine eft un minéral volatil, 
qui peut être réduit en Fleurs; mais ce- 
dk ne peut fe faire fans occafionner un 
dérangement notable dans fes parties. 
La partie réguline & la fulphureufe ne 
{ont pluÿ unies aufli iutimement & (ui- 
 vant la même proportion, dans les Fleurs 
_d'Antimoine que dans l’Antimoine mè- 
me ; aufli ces Fleurs ont-elles une gran- 
de vertu émétique, que n’a pas l’Anti- 
moine, Elles font diverfement colorées; 
ce qui vient apparémment de ce qu'elles 
contiennent plus. où moins de Soufre. 
_. On met l’un fur l’autre trois ou qua- 
tre aludels tant pour préfenter aux 
Fleurs une plus grande furface à laquel- 
deelles puiflents’artacher , que pour leur 
donner un.efpace fufifant , faute de- - 
quoi elles pourroient caler les vaiffeaux, 
nel one Le LA 
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Si l'on introduit la tuyere d’un foufflet | 
dans le pot qui contient PAntimoine SE 4 
qu’on fouffle deffus, la fublimation des | 
Fleurs fe fair beaucoup plus prompte= . 
ment. Cette régle eft générale pour tou- \ 
tes les matieres qu’on fait fublimer & » 
évaporer, par les raifons que nous en” 
avons données ailleurs. 

Il eft bon qu'il n’yait point de jour 
entre le fourneau & le pot qui contient | 
l’Antimoine, pour empêcher que la cha- 
leur ne fé communique aux aludels, auf” 
quels les Fleurs s’attachent mieux Jorf- ! 
qu'ils font froids. | s. 

Ilrefte au fond du pot après lopéra-. 
tion, une portion d'Antimoine demi-+ 
calcinée , qui érant pulvérifée &c achevée 
de calciner jufqu'à ce qu'elle ne fume 
plus, peut (ervir à faire le Verre d'An- 
timoine. | 


XV. PROCÉDÉ, 


Réduire le Régule d’'Antimoine en Fleurs& 


ULverisez le Régule d’Antimoinek 
P que vous voudrez réduire en Fleurs 52 
mettez cetre poudre dans un pot de ter 

re non verni: adaptez-y ; trois OU Quattes 
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doigts au-deflus de la poudre, un petit 
couvercle de la même terre percé dans 
fon milieu d’un petit trou, qui puifle 
entrer facilement dans le por, & en for- 
tir quand on voudra : couvrez le haut 
- du pot de fon couvercle ordinaire : pla- 
. cez ce pot dans un fourneau, dans le- 
quel vous entretiendrez un feu conve- 
nable pour faire rougir le fond du pot 
& fondre le Régule. Quand il aura été 
ainfi fondu environ pendant une heure, 
lailez éteindre le feu , & refroidir le 
tout. Levez alors les deux couvercles, 
Vous trouverez attaché à la fuperficie 
du Régule qui fera en mañle au fond du 
pot, des Fleurs blanches reflemblantes 
à de la neige, & entre-mêlées de belles 
aiguilles brillantes & argentines. Déta- 
chez-le : il y en aura environ un foixante- 
deuxiéme de la mañe de Régule que 
vous aurez employée. | 
Remertez les couvercles dans le pot, 
& procédez encore de la même manie- 
re: Vous trouverez, lorfque les vaifleaux 
feront refroidis, la moitié plus de Fleurs 
cette feconde fois que la premiere. 
Continuez ainfi jufqu’à ce que vous 
ayez réduit en Fleurs tout votre Régu- 
Je : ce qui exigera un aflés grand nom- 
F T ij 


f 
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bre de fublimations, qui vous donne- 
ront à mefure que vous avancerez ;, tou- 
jours une plus grande quantité de Fleurs, | 
proportion gardée cependant avec la | 
quantité de Régule qui reftera dans le | 


| pot. 
REMARQUES. ; 


scsi time. Mes à nuls DCR Dé 


Nous répétons ici ce que nous venons 
de dire dans les remarques fur le précé-\ 
dent pracédé; fçavoir , que Île Régule 
d’Antimoine peut être entierement en- 
levé & fublimé par l’aétion du feu; mais, 
que cela ne fe peut faire fans qu'il ne re- 
çoive une altération & un changement 
éonfidérables. Ces Fleurs de Régule! 
d’Antimoine font fort différentes de rou- 
tes les autres préparations antimoniales : 
elles reffemblent à la Matiere perlée, eni 
‘ ee qu'on ne peut les réduire en Régule,, 
par quelque moyen que ce foit ; mais! 
elles en different, 1°. en cé qu'elles nel 


peuvent être difoutes , par l’Eau-régale 
à peu pt 
perlée, comme on le fçair, eft indiflo+ 
luble dans tous les Acides, : k 


\ 
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Lorfque le Régule d’Antimoine efk 
une fois en fufon , il commence à fe fu- 
blimer en Fleurs; ainfi il eft inutile de 
Jui donner un plus grand degré de cha- 
leur , que celui qui eft néceflaire pour le 
faire fondre: 

Un pot d’une certaine largeur eft pré- 
férable à un creulet pour cette opéra- 
tion, parceque la furface fupérieure du 
Régule fondu eft plus grande, & que 
plus cette furface eft grande , plus l’éva- 
poration eff conlidérable. L 

- Les deux couvercles qu'on ajufte de- 
dans & fur le pot, font deftinés à rete- 
_nir le plus qu'il eft poffible , les émana- 
tions du Régule en fufon , fans cepen- 
dant interdire abfolument le libre accès 
de l'air, dont le concours eft utile pour 
toutes les fublimations métalliques. Mal- 
gré ces précautions , on ne peut empê- 
cher qu'il ne fe diffipe une partie du Ré- 
gule en vapeurs qu'on ne peut retenir, 
On ne retire en Fleurs qu'environ un 
peu moins des trois quarts de ce qu'on 
a employé de Régule : le refte s’eft éva- 
oré à cravers les interftices que laiffent 
o couvercles , qui ne doivent point 
être luttés, par la raifon que je viens de 
gonner. 


T ii 
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CHAPITRE IL 
Du BISsMUTH 

nn enieinnmenmnen- 

PREMIER PROCÉDÉ 


Retirer le Bifinuth de [a mine. 


E‘puisez en petits morceaux la mi- 

R: de Bifmuth , & empliffez-en un 
creufet de fer ou de terre. Placez ce 
creufet dans un fourneau , & allumez du 
feu enforte que les morceaux de mine 
foient médiocrement rouges. Remuez 
de temps en temps ces morceaux, & te- 
nez le creufet fermé, fi vous vous ap 
percevez que la mine crépite & pétille. 
Vous trouverez au fond du creufet un 
-sulot de Bifmuth, 


REMARQUES. 


Le Bifmuth n'a befoin, pour être ex- 
trait de fa mine, que d’une fimple fu- 
fion, fans addition d'aucune matiere in- 
flammable , arcequ'il a naturellement : 
fa forme mrallique, 11 n'a pas befoin 
non plus de fondans, parcequ'il eft très- 


fufble : ce qui donne la facilité de le | 
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fairé fondre , & de le raffembler en cu- 
lot, fans être obligé de fondre auffi les 
matieres terreufes & pierreufes dans lef- 
quelles il eft engagé. Ces matieres ref-, 
tent dans leur entier, & le Bifmuth fon- 
du tombe par fon propre poids au fond 
du creufet: Il ne faut pas donner , dans 
cette occafon , un degté de chaleur plus 
fort que celui qui eft néceflaire pour fon- 
dre le demi-métal, parceque comme il 
eft volatil, il s'en diffiperoit une partie; 
& on en retireroit beaucoup moins fi 
on faifoit un trop grand feu , & d'autant 
_ moins qu'il y en auroit aufli une portion 

qui fe réduiroit en chaux. Il faut, pour 
la même raifon , retirer le creufet du 
fourneau auflitôt qu'on s'apperçoit que 
tout ce que la mine contenoit de Bif- 
muth eft fondu, & que le culot n'aug- 
mente point. 

On peut aufli traiter la mine de Bif- 
muth , comme les mines de Plomb & 
d'Etain; c’eft-à-dire , la réduire en pou- 
dre fine, la mêler avec du flux noir , un 
peu de Borax & de Sel marin ; la mettre 
dans un creufet bien fermé, & la fon- 
dre dans un fourneau de fufion. On trou- 
ve pour lors un culot de Régule couvert 
de fcories. On retire même par cette 

T iv 
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méthode une plus grande quantité de ! 
Bifmuth; & on doit s'en fervir lorfque : 
la mine eft pauvre, parceque dans ce cas. 

on n'en retireroit point du tout par l’au- 
tre procédé. Mais il faut avoir attention 
dans celui-ci, de donner très-prompte- 
ment le degré de feu néceflaire pour 
fondre le mélange : car s’il reftoit long- 
temps dans le feu , on perdroit beaucoup 
de Bifmuth, à caufe de la grande vola- 
tilité de ce demi-métal, & de la facilité 
qu'il a à fe réduire en chaux. 

Le Bifmuth eft aflez fouvent pur dans 
fes matrices terreules & pierreufes; & 
lorfqu'il eft minéralifé, c’eft ordinaire- 
ment par l'Arfenic, qui étant encore 

lus volatil que lui, fe diffipe en vapeurs 
fra fond lamine, s'iln’ÿena qu'une 
petite quantité ; s'il s'en trouve beau- 
coup ; & qu'on traite la mine par la fu- 
fion avec le flux noir, cet Arfenic fe ré- 
duit auffi en Régule , unit plus intime- 
ment avec le Bifmuth, devient un peu. 
plus fixe par cette union, & augmente 
la quantité du culot demi- métallique 
qu'on trouve après la fufion. | 
- Quoique le Bifmuth ne foit ordinai- | 
rement point minéralifé par le Soufre, 
ce n'eft pas faute de pouvoir s’y unir: car : 


= 
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fi on fond enfemble parties égales de Bif- 
muth & de Soufre , on trouve après la 
fufion que le Bifmuth eft augmenté de 
près d'un huitième, & a formé une maf- 
{e,difpofe en aiguillesà peu près comme 


 l'Antimoine. . 


Nous aurons occafon ; lorfqu’il s’agi- 
ra de la mine d'Arfenic, de dire encore 
plufieurs chofes qui regardent le Bifmuth 
& fa mine, parceque ces minéraux fe ref- 
femblent beaucoup. 

M. Geoffroy , fs de l’Académicien ; 


- a fait voir dans un Mémoire lu à l'Aca- 


démie des Sciences, qu’il y a une sran- 
qu'il y a une g 
de reflemblance entre Le Bifinuth & le 
Plomb. Ce Mémoire, qui ne contient 
que le commencement du travail de M. 
Geoffroy, prouve que l’Auteur foutient 
dignement la gloire de fon nom. Il y eft 
dig 8 Y 


. démontré par un très- grand nombre 


d'expériences, que le feu produit fur le 
Bifmuth les mêmes effets que fur le 
Plomb. Ce demi-métal fe réduiren chaux, 


en litarge , & en verre commele Plomb; 


& ces rélulrats ont les mêmes propriétés 

que les préparations de Plomb produites 

par le même degré de feu. Le Bifmuth 

eft capable de vitrifier tous les méraux 

imparfaits, & de les Mae à travers 
Y 
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les porës des creufets. Ainfi on peut pu* 
rifier l'Or & l’Argent, & les coupeller 
par fon moyen , de même qu'avec le 
Plomb. On peut revoir à cette occafion 
ce que nous avons dit du Plomb. 


IL PROCÉDÉ. 


Diffoudre le Bifinuth par les Acides 
Magiftère de Bifmuth. Encre 
de fÿmpathie. 


Errez dans un matras du Bifmuth 


concaflé en petits morceaux : ver— 


fez deflus, peu à peu , deux fois autant 
d'Eau-forte. Cet Acide attaquera le de- 
mi-métal avec vivacité, & le difloudra 
entierement avec chaleur, effervefcen- 
ce, vapeurs & gonflement. La diffolu- 
tion fera claire & limpide. 


REMARQUES. 


L’Acide nitreux eft de tousles Acides 


celui qui diflout le mieux le Bifmuth. 
Il n’efl pas befoin, comme dans la plu- 


part des diffolutions métalliques , de 

mettre fur un bain de fable la fiole dans 
Ja quelle on fait la diflolution : au con- 
taire, il faut avoir attention de ne paf 
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verfer toute l'Eau-forte en même temps, 
parceque la diflolution fe fait avec tant 
d'activité , que le mêlange fe gonfle & 
fe répand hors du vaifleau. 

: L’addition de l’eau feule eft capable 
de précipiter la diflolution de Bifmuch. 
En noyant cette diflolution dans beau- 
coup d'eau, la liqueur fe trouble , de- 
vient blanche, & laiffe dépofer un préci- 
pité d’un très-beau blanc. C’eft le blanc 
dont les Dames font ufage à leur toilette. 

L'eau opére cette précipitation, en 
affoibliflant l’Acide , qui apparemment 
ne peut tenir le Bifmuth en diflolution, 
à moins qu'il n'ait un certain degré de 
force. 

Si on veut avoir un Magiftère de Bif- 
muth d'un beau blanc, il faut employer 
our la diflolution une Eau-forte qui ne 
Pie point altérée par le mêlange de l’A- 
cide vitriolique ; car cet Acide donné au 
- précipité un blanc fale tirant fur le gris. 
Plufieurs Auteurs conleillent, pour pré- 
cipiter le Bifmuth, de fe férvir d’une dif- 
folution de Sel marin au lieu d'eau pu- 
re, croyant que ce Sel doit procurer la 
précipitation , comme cela arrive à l’é- 
gard de Argent & du Plomb. Mais M. 
Pott, Chymifte Allemand, qui a donné 
T vi. 
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une grande differtation fur le Bifmuth ; 
prétend au contraire que le Sel marin, 
ni fon acide, ne peuvent précipiter ce 
demi-métal, & que ce n'eft qu'à la fa- 
veur de l'eau dans laquelle ces fubftan- 
ces font étendues , que fe fait la précipi- 
tation, lorfqu'on les mêle dans notre 
diffolution. 

On peut PRÉFBIIEE auffi le Bifmuth 
avec des Alkalis fixes ou volatils; mais 
le précipité n'eft pas d’un aufli beau 
blanc que quand on ne le fait qu'avec 
l'eau pure. | 

Si on avoit employé pour faire la dif- 
folutionune plus grande quantité d’eau- 
forte que celle qui eft prefcrite dans le 
procédé , il faudroit auffi beaucoup plus 
d'eau pour précipiter le Magiftère de 
Bifmuth, parcequ’il y auroit beaucoup 
plus d’Acide à aftoiblir. On doit bien la- 
ver ce blanc, pour le débarraffer de tout 
l'Acide, & le conferver dans une bou- 
teille bien bouchée , parceque l’aétion de 
l'air le fait brunir, & qu'un refte d’Acide 
le rend jaune. { | MNT 

La diflolution de Bifmuth où l’on 
n'employe que ce qu'il faut d'Eau-forte 
c'eft-à-dire , deux parties de cet Acide 
fur une de demi-métal, fe coagule ex 
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| petits. criftaux prefqu'auflitôt qu’elle eft 


faite. | | 
L'Eau-forte agit fur Le Bifinuth non- 


| feulement lorfqu'ileft {paré de fa mine, 


4 


& réduit en Régule , mais il l'attaque 
dans la mine même , & diffout auffi en 
même temps quelques portions de la mi- 
ne, C'elt avec cette diflolution de la mi- 
ne de Bifmuth que M. Hellot a fair une 
encre de fympathie fort curieufe , & qui 
différe de toutes celles qui étoient con- 
nues. Voici comment M. Hellot préparé 
cette liqueur. 

»» On met en poudre groffiere la mi 


ne de Bifmuth. Sur deux onces de 


:» cette poudre on verfe un mélange de 
» Cinq onces d’eau commune, & de cinq 
» Onces d’eau-forte. On ne chauffe point 


. » le vaifleau, iQ ce que les premie- 
» Ie ébullitions foient pañées. Enfuite 


» On le met fur un bain de fable doux : 


.» & only laiffe en digeftion , jufqu’à ce 


» qu'on ne voie plus de bulles d’air s'é- 
» lever. Lorfqu’il n’en paroît plus à cet- 
» te chaleur, on l’augmente jufqu’à fai- 
»te bouillir légerement le diffolvane 
>» pendant un bon quart-d’heure. Il fe 
» Charge d'une teinture à peu près de la 
» Couleur d'une bierre rouge. La mine 
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>» qui donne cette couleur à l’Eau-forté 
» €ft la meilleure. On laiffe refroidir la: 
» diflolution , en couchant le matras fur 
» le côté , afin de la pouvoir décanter 
5 plus aifément; lorfque tout ce qui a 
f Fe épargné par le diflolvant eft pre- 
5 Cipité. 

,, On tient encore incliné le fecond 
5 Vaifleau dans lequel on a fait la pre- 
; miere décantation, pour qu'il fe fafle 
»un nouveau précipité des matieres 
5 non difloures, & l’on verfe la liqueur 
, dans un troifième vaifleau. Il ne faut 
>» point filtrer cette liqueur , fi on veut 
» que le refte du procédé réufñliffe bien; 
> parceque l’Eau-forte diffoudroit quel- 
>» que portion du papier, ce qui altére- 
s roit la couleur de cette liqueur. 

.5 Quand on a cette ifiblution qué 
5 M. Hellot nomme impregnation, bien 
>, clarifite par trois ou quatre décanta- 
» tions , on la met dans une capfule de 
verre avec deux onces de Sel marin 
» bien net. Le Sel blanc des marais fa- 
>» lans eft celui qui a le mieux réuffi à 
>» M. Hellot. A fon défaut, on peut 
» prendre un Sel de gabelle ordinaire ; 
> purifié par folution, filtration & crif- 
, talifation., Mais comme il eft rare d’eit 
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“3; trouver qui ne contienne quelque tein- 
> te ferrugineufe, le Sel blanc des ma. 
.  rais eft préférable. On met la capfule 
» de verre fur un bain de fable doux, & 
» On l'y tient jufqu'à ce que ce mélange 
5» fe foit réduit par évaporation en une 
“ ; mafle faline prefque Fche. 
) » Si on veut en retirer l'Eau-réga- 
» le; il faut mettre l’impregnation dans 
‘une cornue , & diftiller à petit feu au 
L., bain de fable. Il ya cependant un in- 
l» Convénient , comme le remarque M. 
» Hellot, à fe fervir d’une cornue; c’eft 
ue comme on ne peut agiter la maf- 
É faline à mefure qu’elle fe coagule 
dans la cornue , elle fe réduit en un 
À pain de Sel coloré, compaéte, quine 
» prélente qu'une feule furface à l’eau 
., qui doit le diffoudre , deforte que cet- 
» te diflolution dure quelquefois jufqu’à 
>» Cinq à fix jours. Dans la capfule , au 
»,, contraire, on réduit Ja maffe faline en 
» Sel grainé , en l’agitant avec une ba- 
}\, guette de verre. Ainfi graine , il a beau- 
, coup plus de.furface : il fe diffout plus 
, aifément, & fournit fa teinture à l'eau 
.,, en quatre heures de temps. À la vé- 
», tité, on eft plus expofé aux vapeurs 
:, du diflolvant; & ces vapeurs feroiens 
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» dangereufes , fi on faifoit fouvent cet: 
» te opération fans prendre de précau* 
5) tions. Se 

» Lorfque la capfule, ou petit vaif- 
» feau qui contient le mêlange de l'im- 
» pregnation & du Sel marin ; eft échauf- 
»fée, la liqueur qui étoit d'un rouge 
» orangé devient rouge cramoifi ; &e! 
» quand tout le phlegme du diflolvant 
» eft évaporé , elle prend une belle cou- 
.»s leur d’émeraude, Peu à peu elle s’é- 
» paiffit, &  pafle à la couleur de verd 
» de gris en mafle. Alors il faut avoir 
>» foin de l’agiter avec la verge ou ba- 
» guette de verre, afni de grainer ce 
» Sel, qu'on ne doit pastenit au feu juf- 
» qu'à ce qu'il foit entierement fec, par- 
» cequ'on courroit le rifque de perdre 
» fans retour la couleur qu'on cherche. 
» On s'apperçoit de cette perte, quand! 
>» par trop de chaleur le Sel qui étoic: 
» verd, pafle au jaune fale. En cet état 
»il ne change plus en refroïdiflant ; 
mais quand on a foin de le retirer dul 
» feu lorfqu'il eft encore verd , on Île 
>» voit pâlir peu à peu, & devenir d'un 
» beau couleur de rofe, à méfure qu'il 
> refroidit. R | 

» On le détache de ce vaifieau 3 


_ 
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# pour le faire tomber dans un autre : 
» Où l’on a mis de l’eau de pluie diftil- 
…,, lée ; & l’on tient ce fecond vaifleauen 
» douce digeftion , jufqu’à ce qu’on voie 
à que la poudre qui fe précipite au fond 
» foit parfaitement blanche. Si au bout 
» de trois ou quatre heures cette pou- 
» dre eft encore teinte de couleur de 
» rofe, c'eft une marque qu'on n'ya pas 
.» mis aflez d’eau pour difloudre tout le 
» Sel qui a enlevé la teinture de lim- 
_» pregnation. En ce cas, il faut décan- 
» ter la premiere liqueur teinte, & re- 
»»Anettre de nouvelle eau à propoition 
> de ce qu'on juge qu’il peut être refté 
» de Sel teint mêlé avec le précipité. 
>» Ordinairement, quand la mine eft 
» pure , & ne contient pas beaucoup de 
3 pierres fufibles , nommées communé- 
>» ment Fluor où Quartz, elle fournit par 
» once de la teinture pour huit à neuf 
» onces d'eau, &.la Hqueur eft d’une 
, belle couleur de lilas. 
» Pour voir l'effet de cette teinture; 
» il faut écrire avec cette liqueur couleur 
» de lilas fur de bon papier bien collé, &. 
» qui ne boive pas. On peut s’en fervit 
» AU à enluminer les feuilles de quel- 
» qu'arbre ou de quelque plante dont on 
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» aura auparavant defliné le trait léseres 
5; ment à l'encre de la Chine:, ou à la 
>» pointe d’un crayon de mine de Plomb: 
5 On laiflera fécher cette écriture ou ce 
» deflin enluminé à l'air fec. On n’ap= 
» perçoit aucune couleur tant qu'il eft 
3 froid ; mais G on le chauffe lentement 
_» devant le feu, on verra l'écriture ou le 
» deflein prendre peu à peu une couleur 
>; bleue où bleue verditre,, qui eft vifible 
5 tant que le papier conferve un peu de 
>» chaleur ; & qui difparoît entierement 
5 quand il eft refroidi. ,, | 
C'eft cette propriété de difparoître 
entierement & de redevenis invifible ; 
fans qu’il foit befoin de rien pañler def: 
fus, qui fait la fingularité de cette encre 
fympathique , & qui la rend différente 
detoutes les autres, qui , lorfqu'elles ont 
été une fois rendu vifibles par les moyens. 
qui leur conviennent, ne difparoiflent! 
plus, ou du moins ont befoin d’être ef-. 
facées par une nouvelle liqueur qu’on: 
pañle deflus. Te: 
M. Hellot a varié infiniment les expé«| 
riences qu’il a faites fur cette matiere; ! 
& a donné à fon encre fympathique fuc-! 
ceflivement les propriétés de toutes les” 
autres encres {ym, athiques connues. 
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Il réfulte des expériences de M. Hel- 
lot, que c'eft l’Acide du Sel marin qui 
colore en verd le magma falin tant qu'il 
eft échauffé ; que fans cet Acide, cette 
matiere faline refte rouge, & qu'ainf 
_ limpregnation de la mine de Bifnuch à 
par l'Eau-forte, peut fervir de pierre de 
touche pour s’aflurer fi un Sel inconnu 
qu'on examine contient ou non du Sel 
marin , ou une portion d'Acide marin. 
+ Il prouve auffi , dans les Mémoires 
qu'il a donnés fur cette matiere , que l’A- 
cide nitreux eft le véritable diffolvant de 
ces mines de Bifmuth , qui-contiennent 
aufli du bleu d'azur & de l’Arfenic. Cet 
Acide diflout tout ce que ces mines con- 
tiennent de métallique & de matiere co- 
lorante, n'épargnant que la portion ful- 
 phureufe & arfenicale qui refte précipi- 
tée pour la plus grande partie, & c'eft 
cette matiere colorante qui donne la ver 
tu à l'encre fympathique. 
Nous parlerons plus amplement, à 
l'article de l’Arfenic, de cette matiere 
des cobolts ou mines d’Arfenic, qui co- 
lore en bleu le fable avec lequel on la 
vitrifie, 
L’Acide vitriolique ne diffout point; 
à proprement parler , le Bifmuth. Si on 


ei ÉLÉMENS 
mêle une partie & demie de ce demi<. 
métal avec une partie d'Huile de Vitriol, 
qu'on diftille le tout jufqu'à ficcité dans 
une cornue , qu'on leflive avec de l’eau! 
ce qui fera refté dans la cornue, la li= 
queur qu'on en retirefa aura une cou- 
leur d’un jaune rouge ; mais qui ne laif- 
fera rien précipiter en la mêlant avec 
des Alkalis; ce’ qui montre que l’Acide 
vitriolique attaque feulement la partie: 
inflammable du Bifmuth, & ne diffout! 
point fa terre métallique. 

Il diffout d'une maniere plus marquée | 
la mine de Bifmuth que le Bifmuth mê-! 
me , parceque cette mine, outre la par-\ 
tie réguline , contient encore une ma-! 
tiere arfenicale & une matiere coloran-! 
te , fur lefquelles il peut avoir plus d’ac- 
tion. | | 

L’Acide du Sel marin attique & dif 
fout un peu le Bifmuth, mais lentement” 
& avec peine, On a la preuve que cet! 
Acide a diflous une portion de notre de-! 
mi-métal, en mélant un Alkali fixe ou! 
volatil avec de l’efprit de Sel , dans le-4 
quel on aura tenu du Bifuth en dige-4 
tion pendant un certain temps ; car il {&ñ 
fait un précipité. | | 

Mais quoique l’Acide marin {oit ca». 


z 
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/pable de difloudre le Bifmuth ; ce n’eit 
pas à dire pour cela qu’il ait plus d'afh- 
nité avec cette fubftance métallique que 
l’Acide nitreux, comme l'ont cru quel- 
ques Chymiftes , qui fe font imaginés 
que quand on faifoit la précipitation du 
Magiftère de Bifmuth par une diflolu- 
tion du Sel marin , l’Acide de ce Sel 
quittoit fa bâfe pour s'unir au Bifmuth 
qu'il précipitoit , comme cela arrive 
dans la précipitation du Plomb & de 
l’Argent par le même Sel, & formoit 
dans cette occafon un Bifmuth corne. 

M. Pott a obfervé d’abord à ce fujet, 
que quand on ne mêle qu'une petite 
quantité de diflolution de Selmariniavec 
la difloiution de Bifmuth dans l’Acide 
nitreux, il ne fe forme point de précipi- 
té : or il ef certain que quelque petite 
que foit la quantité de Sel marin qu'on 
mêle avec la diflolution de Plomb ou 
d'Argent, il fe forme auffitôt un préci- 

ité dont la quantité eft proportionnée à 
celle du Sel qu’on a employé. 

Secondement ; M. Pott a examiné le 
précipité de Bifmuth fait par la diflolu- 
tion de Sel marin, & il ne lui a point 
trouvé les propriétés d’une fubftance 
métallique rendue cornée. Ce précipité 
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expolé à un feu très-violent paroït aw! 
contraire refraétaire , & ne peut ètre | 
fondu. 


CHAPITRE IIL 
Du Zinc. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Retirer le Zinc de [a mine, ou de la 
Pierre calaminaire. | 


RENEz huit parties de Pierre calami- 
Pi réduite en poudre : mêlez-les ! 
exactement avec une partie de charbon 
de bois bien pulvérifé , que vous aurez 
auparavant calciné dans un creulet pour 
en retirer toute l'humidité. Mettez ce 
mélange dans une cornue de grais en- 
duite de lut, de laquelle untiers demeure 
vuide. Placez la cornue dans un four- 
neau de réverbere, dans lequel vous puif- 
fiez poufler le feu fortement. Adaptez 
à la cornue un récipient qui contienne 
un peu d'eau. Allumez le dus augmen- 
tez-le par degrés jufqu’à ce que la cha- 
Leur foit auf forte que celle qui fait fon- 
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…dre le Cuivre. À ce degré de feu, le 
Zinc métallifé fe féparera du mélange, 
& fe fublimera à l’intérieur du col de la 
. cornue, fous la forme de gouttes métal- 
_ diques. Cañez la cornue lorfqu'elle fera 
tefroidie , & ramaflez le Zinc. 


REMARQUES. 


Le procédé que nous venons de don- 
ner pour extraire le Zinc de la Pierre 
calaminaire , eft tiré des Mémoires de 

l'Académie des Sciences de Berlin, & 
-eft de M. Marggraff, {çavant Chymifte, 
dons nous avons déja eu occafion de par- 
ler à l'article du Phofphore, 

. Jufqu’à: ce que ce procédé fût rendu 
public, on ne connoifloit aucun moyen 
de tirer le Zinc directement, & pur, de 
la Pierre calaminaire. bre 

La plus grande partie du Zinc que 
nous avons, eft tirée d’une mine de diffi- 
cile fufion, qu'on traite à Goflar , laquel- 
le fournit en même temps du Plomb, du 
Zinc, & une autre matiere métallique, 
nommée Cadmie des fourneaux ; qui 
contientaufli beaucoup de Zinc, comme 
nous le verrons par la fuite. | 

Le fourneau dans lequel on fond cet- 
te mine eft fermé à fa partie antérieure 


EN 


* Va 
456 ÉLÉMENS AE 
par des efpeces de lames ou de tables de V 
pierres minces ; qui n'ont pas plus d'un … 
‘doigt d’épaifleur. Cette pierre eft grifa- 
‘tre, & foutient la violence du feu. . 
On fond la mine à travers les char- … 
bons dans ce fourneau, à l’aide des fouf- : 
flets. On employe douze heures à cha- 
que fonte, & pendant ce temps le Zinc 
fondu avec le Plomb fe réfour en fleurs 
& en vapeurs, dont une bonne partie 
‘s'attache aux parois du fourneau né la 
forme d’un enduit terreux ‘bien durci. 
Les Ouvriers ont le foin d'enlever de 
temps en temps cet enduit, qui fans ce- 
la s'épaifliroit à la fin au point de dimi- 
nuet confidérablement la cavité du four 
neau. 
Il s'attache de plus à la partie anté- 
rieure du fourneau, qui eft, comme nous 
avons dit, formée d'une pierre mince, 
une matiere métallique , quieft le Zinc, 
-qu’on a foin de ramafler à la fin de cha- à 
que fufon, en éloignantles charbonsar- … 
dens de cet endroit. On jette dans le bas 
une certaine quantité de charbon noir 
concaflé; & à petits coups.de marteau, 
on fait tomber fur le charbon le Zinc qui 
étoit engagé comme dans une efpece de 
xayon dans l’autre matiere ; tx ira 
e 
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le nom latin de Cadmia fornacum, 8 
à laquelle on peut donner le nom fran- 
Goisde Calamine des fourneaux. | tom 
be fous la forme d’un méral fondu em- 
bralé & tout brillänt de flamme. Il fe 
brüleroit bientôt entierement , & fe ré- 
duiroit en fleurs, coinme nous le ver- 
tons, s'il ne s'eteignoit , & n’avoit la fas 
cilité de fe réfroidir & de {e figer, en 
fe cachant fous Le charbon noir qu’on a 
eu foin de mettre en bas pour le rece- 
voir. 

Le Zinc s'attache par préférence aux 
Parois antérieurs du fourneau , parce- 
que cet endroit étant le plus mince, eft 
auffi le moins chaud. On à même foin 
pendant l'opération » Pour donner la fa- 
cilité au Zinc de fe fixer en cet endroit, 
de rafraîchir de temps en temps cette 
pierre mince, en jetant de l’eau deflus, 

On voit par-là que le Zinc ne fe tire 
point de fa mine par la fufion & la pré- 
 Cipitation en Régule, comme les autres 
fébftañges métalliques; cela vient de ce 
_ que ce demi-métal eft d’une fi grande vos 
Rtilité, qu'il ne peut foutenir le degré 
de feu néceflaire pour fondre fa mise 5 
fans fe {ublimer. 11 eft en même temps 
G' combutible , qu'il s'en fublime une 

Tome I, V. 
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grande partie en fleurs , qui n'ont point 
la forme métallique. 


M. Marggraff aremédié à ces inconvé- 


niens en traitant la mine de Zinc dans 
des vaifleaux fermés. Il empêche par ce 
moyen qne le Zinc ne puifles’enflammer 
& fe réduire en fleurs. Il fe fublime donc 
fous fa forme métallique. L'eau qu'on 
met dans le récipient, fert à recevoir & 


à refroidir les gouttes de Zinc qui pour-- 


roient être pouflées hors de la cornue, 
Comme il faut un feu très-violent pour 
faire cette opération , ces gouttes qui 
fortentextrèmement chaudes pourroient 
caffer le récipient. 
M. Marggrafl a retiré le Zinc par le 


même procédé, des calamines des four- : 


neaux qui s'élevent des mines qui con- 


tiennent du Zinc, de la Tutie , qui eft 


une efpece de calamine des fourneaux, 
. des fleurs ou chaux de Zinc, & du pré- 
cipité du Vitriol blanc : toutes matieres 


qu'on fçavoit être du Zinc qui navoit | 
beloin que d'être combiné avec le phlo- « 


giftique pour paroître fous la forme de-w 


imi-métalliques , & dont cependant on 


n'étoit point encore parvenu à tirer-le 


M. Marggraff oblerye que le Zinc 


: 
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qu'il retire par fon procédé {e laife éten- 
dre fous le marteau en lamines aflés min- 
ces : ce que le Zinc ordinaire ne foufre 

as. Cela vient apparemment de ce que 
fe Zinc tiré par laméthode de M. Marg- 
gxaff eft plus intimement combiné avec 
le phlogiftique, & en contient une plus 
grande quantité que celui qu'on retire 
par la méthode ordinaire. 


II PROCÉDÉ. 


Sublimer le Zinc en Fleurs. 


P RENEZ un grand creufet qui foit fort 
profond : placez ce creufer dans un 
fourneau, de maniere qu’il foi incliné 
à peu près fous un angle de quarante- 
cinq dégrés. Mettez du Zinc dedans, & 
allumez dans le fourneau un feu un peu 
plus fort que celui qui eft néceflaire 
pour tenir le Plomb en fufon. Le Zinc 
Ë fondra. Agitezle avec une verge de 
fer : il paroïtra une flamme blanche & 
très-brillante : à deux pouces au-deflus 
-de cette flamme il fe formera une épaif- 
fe fumée , & avec cette fumée il s’éle- 
vera des Fleurs très-blanches qui reftent 
quelque temps adhérentes A patois 
| i] 
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du creufet, fous la forme d’un coton 
fort délié. Lorfque la flamme fe rallen- 
tira remuez de rouveau, avec la verge 
defer, votre matiere fondue: vous ver- 
rez la flamme fe renouveller, & les Fleurs 
recommencer à paroître en plus grande 
abondance. Continuez ainfi, jufqu’à ce 
que vous vous apperceviez Fes ne pa- 
roît plus de flamme , & qu'il ne s'éleve 
plus de Fleurs, 


REMARQUES. 


Le Zinc s’'enflamme fort aifément , 
auffitôt qu'il éprouve/un certain degré 
de chaleur : ce qui prouve qu'il entre 
dans la compofition de ce demi-metal 
une grande quantité de phlogiflique ; 
qui n'a pas une union fort intime avec 

-fa terre métallique. Les Fleurs dans 
Jefquelles le Zinc fe réfout pendant fa 
combuftion font d’une nature tout-à-fait 
finguliere, & différent beaucoup de tous 
les autres produits quon peut retirer | 
des fubftances métalliques. si 

On peut les regarder comme la chaux | 
même du Zinc, ou fa terre métallique 
dépouillée de phlogiftique; laquelle fe. 
fublime pendant la combuftion dece:de-, 
mi-métal, vraifemblablement à l'aide dy | 
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phlogiftique qui l'entraîne avec lui, en 
fe diflipant ; car fes Fleurs une fois fu 
blimées , font après cela une fubftance 
des plus fixes : elles foutiennent la plus 
grande violence du feu fans fe fubli- 
mer, & fe réduilent en une efpece de 
verte. 

Quelque moyen qu'on ait employé 
jufqu'à préfent pour rendre la forme mé 
tallique aux Fleurs de Zinc, on n’a pu y 
réuflir, Traitées comme les autres chaux 
métalliques dans un creufet avec des 
mMatieres inflammables de toute efpece; 
& diflérentes fortes de flux réduétifs, el- 
les ne fe remétallifent point : elles fe fon- 
dent feulement avec le flux, & font une 
efpece de verre. 

À la vérité, M. Marggraff a, comme 
nous avons dit plus haut, retiré du Zinc 
de ces Fleurs, en les traitant de même 
que la Pierre calaminaire dans une cor- 
nue avec la poudre de charbon ; mais 
comme il arrive fouvent qu'elles empor- 
tent avec elles de petites particules de 
Zinc non décompofé , cela jette tou- 
jours quelqu’incertitude fur la réduc- 
tion de ces Fleurs, même par cette mé 
thode. 

Si au lieu de mettre le Zinc dans un 

V iij 
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creufet découvert , comme nous l’avoñs 
prelcrit, pour le réduite en Fleurs, on 
couvre avec un autré creufet renverlé 
celui dans lequel eft contenu ce demis 
métal ; qu'on lutte enfemble ces deux 
vaifleaux; qu’on les mette dans un four- 
neau de fufñon, & qu'on y faffe-aufitot 
pendant environ une demi-heure un 
très-grand feu ; On trouvera ; après que 
les vaiflcaux feront refroidis, que tout 
le Zinc aura quitté le creufet inférieut ; 
& fe fera fublimé fous fa forme miétalli- 
que dans le creufet fupérieur , fans avoir 
fouffert de décompolñtion. Cette expé- 
rience prouve qu'il eft néceflaire que le 
Zinc s’enflamme & fe brüle , pour fe ré- 
duireen Fleurs. Comme il ne peut, non 
plus que les autres corps Élu ARE : 
brûler dans les vaiffeaux fermés , & qu'il 
eft volatil, il fe fublime fans avoir fouf- 
fert de décompofition. On peut fubli- 
mer de même le Régule d’Antimoine & 
le Bifmuth; mais plus difhcilement que 
le Zinc, qui eft encore plus volaril que 
ces demi-meétaux. | 
Il eft néceflaire de remuer de temps 
en temps, avec une verge de fer,le Zinc 
en fufion , lorfqu’on veut le réduire en. 
Fleurs ; car il fe forme à fa furface une: 
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croûte grife qui met obftacle à fa déflas 
gration , & fous laquelle il fe réduit peu 
à peu en une chaux grumeleufe. Ainfi, 
pour faciliter l'élévation des Fleurs , il 
faut avoir foin de rompre cette croûte 3 
lorfqu’elle commence à fe former , & à 
chaque fois qu'elle fe produit. Il paroît 
auflitôt une flamme blanche & très-bril- 
Jante : à deux pouces au-deflus de cette 
flamme , il fe forme une fumée épaifle , 
& avec cette fumée il s'éleve des Fleurs 
très-blanches, qui reftent quelque temps 
adhérentes aux parois du creufet, fous la 
forme d’un coton délié. 

M. Malouin , qui a donné plufeurs 
Mémoires fur le Zinc , dans lefquels il 
s'eft propofé de découvrir la reffemblan- 
ce que peut avoir ce demi-métal avec 
l'Etain , a effayé de calciner le Zinc com- 
me on calcine l’Etain ; mais il a éprouvé 
plus de difficulté. Le Zinc, rant qu’il 
n'eft pas fondu , ne fe calcine point : il 
ne commence à fe réduire en chaux, que 
dans le moment qu'il commence aufli à 
{e fondre. M. Malouin , en réitérant ainf 
un grand nombre de fois les fufions du 
Zinc, eft parvenu à raflembler une cert- 
taine quantité de chaux de ce demi-mé- 
tal , reflemblante aux autres chaux mé 
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talliques. I] a traité cette chaux de Zine 
dans un creufer avec la graifle, & cette 
.chaux s'eft remérallifée & réduite en 
Zinc. Il y a tout lieu de croire que la 
chaux de Zinc faite par cette méthode, 
eft moins brülée que les Fleurs, & qu'el- 
le retient encore une portion de phlogif- 
tique. 


IIL PROCÉDÉ. 


Combiner le Zincavecle Cuivre. Cuivre 
Jaune. Similor, &c. 


R: DUISEZ en poudre une partie & 
[À demie de Pierre calaminaire, & au- 
tant de charbon : mêlez enfemble ces 
deux poudres, & humectez-les avec un 
peu d'eau. Mettez ce mélange dans un 
creufet large, ou quelqu'autre väfe de 
terre qui puifle foutenir le feu de fufon. 
Introduifez dedans & deflus cé mêlan- 
ge une partie de Cuivre rouge très-pur ; 
réduit en lames : mettez de nouvelle 
poudre de charbon par-deflus : fermez 
_ Jecreufet* placez-le dans un fourneau 
de fufion : entourez-le de charbons de 
tous côtés : laiflez ces charbons s’allu- 
mer peu à peu. Faites enfuite bien rou- 
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gir le creufet. Lorfque vous verrez que 
. R flamme aura pris des couleurs pour- 

pre ou verd bleuñâtre , découvrez le 
creufer , & plongez-y une petite verge 
de fer, pour voir fi le Cuivre eft en fu- 
fion fous la poudre de charbon, Si vous 
trouvez que le Cuivre eft fondu, modé- 
rez un peu l'action du feu, & laiflez en- 
core votre creufet dans le fourneau pen- 
dant quelques minutes. Laiflez , après 
cela , refroidir le creufet : vous trouve- 
rez dedans votre Cuivre qui aura pris 
une couleur d’or , qui aura augmenté de 
poids d'un quart ou même d’un tiers, & 
cependant fera encore très-malléa- 

ce 


REMARQUES. 


La Pierre calaminaire n’eft pas la feu- 
le fubftance avec laquelle on puille fai- 
re le Cuivre jaune : toutes les autres mi- 
nes qui contiennent du Zinc » les Cala- 
mines qui {e fubliment dans les four- 
neaux où l'on traite ces mines, la Tutie, 
le Zinc même en nature, peuvent lui 
être fubfitués, & font aufi de trèsbeau 
Cuivre jaune : mais il faut, pour y réuf 
fir , prendre différentes précautions dont 
nus allons parler, 

| V 
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Notre procédé eft une efpece de cé- 
* mentation ; car la mine de Zinc ne fe 
fond point, & le Zinc eft feulement ré- 
- duit en vapeurs lorfqu’il-fe combine avec 
le Cuivre : c'eft de-là d'où dépend en 
partie la réuflite de l'opération, & ce 
qui fait que le Cuivre conferve fa pureté 
& fa malléabilité, parceque les autres 
fubftances métalliques qui pourroient fe 
trouver dans la mine de Zinc ou avec le 
Zinc , n'ayant point la même volatilité 
que lui , ne peuvent être réduites en va< 
peurs. Sioneft afluré que la Pierre cala- 
minaire, ou autre mine de Zinc quon 
emploie, eft aitérée par le mêlange de 
quelqu'autre matiere métallique’, il faut 
mêler de laterre à lutter avec la poudre 
de charbon, & la matiere contenant du 
Zinc ; en former une pâte ferme avec 


de l’eau; la mettre & la fouler au fond 


du creufet ; mettre deffus les lames de 
Cuivre, & de la poudre de charbon par- 
deflus le Cuivre : puis procéder comme 
nous l’avons dit. Par ce moyen, lorfque 
le Cuivre eft fondu, il ne peut bel 
au fond du creufet ; ne fe mêle point 
avec la mine, eft foutenu fur le mêlan« 
ge, & ne peut fe combiner qu'avec le 
Zinc, qui {e fublime en vapeurs, & tra 


- 
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verfe le luc pour S'attacher à ce même 
Cuivre, > | 

On peut aufli purifier la Pierre cala- 
Minaire ou autre mine de Zinc, avant 
de s'en fervir pour faire le Cuivre jau: 
ne, fur-tout lorfqu’elles font altérées par 
de la mine de Plomb, ce qui arrive Due 
vent. Il faut pour cela torréfier cette 
pierre à un feu aflés fort pour commen- 
cer à fondre la matiere plombifére, qui 
fe réduit en molécules plus grofles, plus 
pefantes , & moins fragiles. Les parti 
cules les plus ténues fe diflipent pendant 
la rorréfaction , avec une partie de la 
Pierre calaminaire. Cette Pierre calami- 
naire devient au contraire par la torré- 
faction , plus tendre, pluslégere, & beau- 
coup plus friable. Lorfque la pierre eft 
en cet état, il faut la mettre dans une 
febille propre à laver ; plonger cette fe- 
bille dans un vaifleau plein d'eau; broyer 
la matiere qu’elle contient. L'eau enle- 
vera la poudre la plus légere, qui eft la 
Pierre calaminaire , & ne laiflera au fond 
de la febille que la fubftance la plus lour- 
de , c'eft-à-dire , la maticre plombifére 
qu'il faut rejetter comme inutile. Lapou- 
dre de la Pierre calaminaire fe dépofera 

“au fond de l'eau. I la faut ramaffer après 
V v} 
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avoir décanté l’eau, & s'en fervir coms 
me nous avons dit. | 
La poudre de charbon fert dans no- 
tre opération à empêcher le Cuivre & 
le Zinc de fe calciner ; c'eft pourquoi, 
lorfqu'on emploie en même temps une 
grande quantité de matiere , il n’eft point 
néceffaire d’en mettre autant, propot- 
tion gardée , que quand on n’en emploie 
qu'une petite quantité , parceque plus 
une mafle de métal eft grande, & moins 
elle fe calcine facilement. 
Quoique le Cuivre fe mette en fufion 
dans cette opération ; il s'en faut bien 
néanmoins qu'il foit néceffaire pour cela 
de donner un feu aufli fort que le Cui- 
vre l'exige ordinairement pour fe fon- 
dre. La fufbilité qu'il a dans certe occa- 
fion lui vient du mélange du Zinc. L'aug- 
mentation du poids de ce métal eft due 
auffi à la quantité de Zinc qui fe combi- 
ne avec lui. Il retire encore un autre 
avantage de fon aflociation avec ce de- 
mi- métal , c’eft de refter plus long-temps 
au feu fans ce calciner. 
… Le Cuivre jaune bien fait, doit ètre 
malléable étant froid. Mais de quelque 
maniere qu’on le fafle , & quelques pro- 


portions de Zinc qu'on y fafle entrer; il 
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fe trouve toujours n’avoir aucune mal- 
léabilité lorfqu'’il eft chaud & rouge. 

Si on fait fondre le Cuivre jaune dans 
un creufer à grand feu, on remarquera 
que ce métal s'enflamme prefque com= 
me le Zinc, & qu’il s’'éleve de fa furface 
une grande quantité de fleurs blanches 

ui voltigent par floccons comme les 
AE de Zinc. Ces floccons font en ef- 
fet des fleurs de Zinc, & la flamme du 
Cuivre jaune qui eft pouffée à grand feu, 
n'eft aufli autre chofe que celle du Zinc 
«mème uni au Cuivre qui fe brûle. Si l’on 
tient ainfi le Cuivre jaune long-temps 
en fufion ;, on lui fait perdre prefque tout 
-ce qu'il contient de Zinc. On letrouve, 

apres cela ; beaucoup diminué de poids, 
-& fa couleur fe rapproche de celle du 
Cuivre rouge. C’eft pourquoi il eft né- 
ceflaire , lorfqu'on fait cette opération , 
de faifir le temps où le Cuivre chargé 
fufhfamment de Zinc, a acquis le plus 
grand poids & la plus belle couleur , en 
confervant le plus de dud&ilité qu'il eft 
poflible , & d’éteindre le feu dans ce mo- 
ment, parceque fi on le laiffe plus long- 
temps en fufon, il ne fait plus que per- 
dre le Zinc auquel il s’étoit uni. L’ufage 
qu'on acquiert par les différentes tenta+ 
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tives, & la connoiïflance particuliere de 
la Pierre calaminaire qu'on emploie; 
font néceffaires pour guider furement 
l'Artifte dans cette opération ; car il y a 
des différences très-confidérables dans 
les différentes mines de Zinc. Il yena 
qui contiennent du Plomb ; comme nous 
l'avons dit; d’autres, du Fer. Ces métaux 
étrangers venant à fe mêler au Cuivre, 
en augmentent , à la vérité, le poids, 
mais ils le rendent en même temps pä- 
le, & lui donnent beaucoup d’aigreur., 
Il y a certaines Pierres calaminaires qui 
demandent à être rôtiesavant qu’on puif- 
{e s’en fervir , & defquelles il s'exhale 
pendant la torréfaction des vapeurs d’Al- 
kali volatil, qui font fuivies de vapeurs 
d'Efprit fulphureux : d’autres ne laiflent 
échapper aucunes vapeurs fi on les tor- 
réfie, & peuvent être employées, fans 
aucune préparation préliminaire : tout 
cela doit faire , comme on voit, beau- 
coup de diflérence dans l’opération. 

On peut faire aufli du Cuivre jaune; 
& on fait des Tombacs & Similors, en fe 
fervant du Zinc même:, au lieu d’em- 
ployer des mines qui le contiennent. 
Mais ces compolés n’ont pas la même 
dudilité à froid , que le Cuivre jaune 
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fait avec la Pierre calaminaire , parceque 
le Zinc eft rarement pur ; & exempt du 
mélange du Plomb. Peut-être aufli la 
différente maniere dont le Zinc s'unit . 
au Cuivre, contribue-t-elle à cette vaz 
riété. | 

Il faut, pour obvier à cet inconvé. 
nient , purifier le Zinc de l'alliage du 
Plomb. La propriété qu’a ce demi-metal 
de ne pouvoir être diflous par le Soufre, 
en fournit un moyen fort aifé à pratiquer. 
Il faut pour cela faire fondre le Zinc dans 
un creufet, l'agiter rapidement avec une 
verge de fer, & projetter deflus alter- 
pativement du fuif & du Soufre mi- 
néral ; mais le Soufre en beaucoup plus 
grande quantité que le Suif. Si le Soufre 
ne fe confume point entierement , & 
qu'il forme une efpece de fcorie à la fur- 
face du Zinc, c’eft une marque que ce 
demi-métal contient du Plomb. Il faut 
dans ce cas continuer à jetter du Soufre 
dans le creufet , en remuant continuelle= 
ment le Zinc; jufqu'à ce qu’on s’apper- 
çoive que le Soufre ne fe joint plusavec 
aucune fubftance métallique, & fe brûle 
librement fur la furface du Zinc. Le de- 
mi-métal eft alors purifié , parceque le 
Soufre qui ne peut le difleudre s’unit fort 
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aifément avec le Plomb, ou avec les au 
tres fubftances métalliques auxquelles il 
pourroit être allié. | 

Si on mêle le Zinc ainfi purifié avec 
le Cuivre rouge, à la dofe d'un quart 
ou d’un tiers, & qu'on tienne le mêlan- 
ge en fonte pendant un certain temps ; 
en l’agitant toujours , on fait un Cuivre 
jaune qui eft aufli du@il étant froid , que 
celui qui eft fait par la cémentation avec 
la Pierre calaminaire. 

A l'égard des Tombacs & Similors , ils 
fe font foit avec le Cuivre rouge, foit 
avec le Cuivre jaune qu'on recombine 
de nouveau avec le Zinc. Comme on 
eft obligé, pour leur donner une belle 
couleur d’or ; d'y mêler des dofes da 
Zinc différentes de celles qui font fim- 
plement le Cuivre jaune, ils font ordi- 
nairement beaucoup moins duétils. M. 
Geoffroy a donné en 1724. un Mémoire 
fur cette matiere, dans lequel il exami- 
ne les produits que donne le mélange 
tant du Cuivre rouge que du jaune avec 
le Zinc, depuis une très-petite jufqu'à 
très-grande dofe, | 


DE CHYMIE PRATIQUE. 473 


LETOCPIPA TE EE x LEE) 


IV. PROCÉDÉ. 


Diffoudre le Zinc dans les Acides 
minéraux. 


| Frorsuissez de l'Huile de Vitriol 
concentrée, en la mêlant avec un 
poids égal d’eau. Metrez dans un matras 
le Zinc que vous voudrez difloudre, ré- 
duit en petits morceaux. Verfez deflus 
fix fois fon poids d’Acide vitriolique , 
affoibli comme nous venons de le dire. 
Placez le matras fur un bain de fable 
d’une chaleur douce. Tout le Zinc fe 
difloudra fans aucune réfidence. Le Sel 
neutre métallique qui réfulte de cette 
diflolution , fe criftalife ; on le nomme 
Vicriol blanc , ou Vitriol de Zinc. 


REMARQUES. 


Quoique le Zinc foit difloluble dans 
tous les Acides, & que combiné avec 
ces mêmes Àcides, il offre des phéno- 
mènes finguliers, perfonne cependant, 
avant M. Hzllot , n’avoit donné un dé- 
tail bien circonftancié de ce qui arrive 
dans ces diflolutions. Ainfi tout ce que 
nous allons dire à ce fujet, eft tiré des 
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Mémoires que M. Hellot a donnés fur 
cette matiere. ss 

Si on diftille dans une cornue au bain 
de fable, à une chaleur graduée, la dif 
folution de Zinc par l’Acide vitriolique , 
faire comme il eft prefcrit dans le pro- 
cédé , il pañle d’abord en pur phlegme 
prefque la moitié de la liqueur. I vient 
enfuite une petite quantité d'Efprit aci- 
de fulphureux : après quoi il faut aug- 
menter le feu , tranfporter pour cela la 
cornue dans un fourneau de réverbere, 
& continuer la diftillation à feu nud. A 
la premiere impreflion de ce feu, il fe 
développe une odeur de Foie de Soufre 
qui devient vive & fuffocante vers la fin 
de Ja diftillation. Au bout de deux heu- 
res , les vapeurs blanehes paroiffent, 
cotnme dans la reétification de l’Huile 
de Vitriol ordinaire, Alors fi on change 
de récipient, on retirera environ la dix- 
huitième partie du total de la diflolution 
d'une Huile de Vitriol, qui quoique 
fulphureufe, eft cependant fi concentrée, 
qu'en en verfant quelques gouttes fur de 


l’'Huile de Vitriol foible, elle y tombe . 


jufqu’au fond avec autant de bruit que 
fi c'étoit de petits morceaux de fer rou- 
ge, & elles échauffent autant cette Huile 
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de Vitriol, que l’Huile de Vitriol ordi- 
paire échaufie l’eau. 

Il-refte au fond de la cornue une maf- 
fe {aline féche, blanche & criftaline, 
dont ie poid excède celui du Zinc qu'on 
a fait difloudre d'environ un douziéme 
du poids total de la liqueur. Cette aug= 
mentation de poids lui vient d'une por- 
tion de l’Acide vitriolique qui eft refté 
concentré dans le Zinc, & que le feu 
n'a pu en détacher. Cette portion d’A- 
cide y eft même fi adhérente, que M. 
Helloc ayant tenu pendant deux heures 
entieres la cornue qui la contenoit dans 
un feu fi violent, que ce vaifleau com- 

1 
mençoit à fe fondre, il n’en eft pas forti 
la moindre vapeur. 

Ce Caput mortuum falin eft figuré en 
aiguille, à peu-près comme le Sel féda- 
tif. IL eft brûlant, s’échauffe confidéra- 
blement lorfqu'on verfe de l'eau deflus, 
& s'humecte à l'air, mais lentement. 
L'Efprit-de-Vin mis en digeftion fur ce 
Sel pendant huit ou dix jours, y prend 
la même odeur que celui qu'on mêle 
avec l’Huile de Vitriol concentrée pour 
en tetirer l’Æter. | 

Le Zinc fe diflout par les Acides ni- 
treux & marin, à peu près de même. 
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que pat l’Acide vitriolique , excepté que 
l’Acide marin ne touche point à une ma- 
tiere noire, rare & fpongieufe qu'il fé- 
pare du Zinc. M. Hellot s’eft afluré que 
cette matiere neft point du Mercure, 
& qu'elle ne peut être réduite en fub- 
ftance métallique. 1 #8 
Cet habile Chimifte a diftillé auffi les 
diflolutions de Zinc dans les Acides ni- 
treux & marin. Il a d’abord, comme 
dans celle qui eft faite par l’Acide vi- 
triolique, pañlé une liqueur aqueule, 
qui eft devenue acide. Enfin, en pouf- 
fant le feu fortement fur la fin de la 
diftillation, il a retiré une petite quan= 
tité des Acides qui avoient Étui à la dif: 
folution ; mais cette petite portion d’A: 
cide étoit d’une force extraordinaire. 
La quantité d’Acide nitreux qu’on re- 
tire, eft beaucoup plus confidérable que 
celle d’Acide marin. HA" 
La diflolution du Zinc par lAcide 
. marin, diftillée jufqu’à ficcité, & pouf 
fée au grand feu, fournit un fublimé, 
Non-feulement le Zinc fe diflout fà- 
cilement dans tous les Acides, mais fes 
fleurs s’y diflolvent aufli, à peu près à 
la même dofe, & avec des phénoménes 
prefque tous femblables. M, Hellot ayant 
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remarqué que les réfidus de toutes les : 
diflolutions de Zinc ont beaucoup de 
reflemblance avec les fleurs, croit qu'on 
pourroit réduire ce demi-métal par le 
moyen des diflolvans, dans le même état 
où le met le feu lorfqu'on le fublime en 
fleurs, | 


ET 
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De L'ARSENIC. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Retirer l Arfenic des matieres qui en 
contiennent. Safre ou Smalth. 


Éouisez en poudre du Cobolt, de 

R la pyrite blanche , ou d’autres ma- 
tieres atfenicales. Mettez cette poudre 
dans une çcornue à col large & court, 
dont un grand tiers demeure vuide. Pla- 

cez cette cornue dans un fourneau de 

réverbere : luttez-y un récipient : échauf- 

fez votre vaifleau par degrés, & aug- 

_mentez le feu jufqu’à ce que vous voyez 
une poudre fe fublimer daus le col de la 


\ 


cornue. Entretenez le feu à ce degre : 


? 
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tant que la fublimation continuera à fe 
faire : augmentez-le lorfqu’elle commen- 
cera à diminuer, & le pouflez autant 
que les vaiffleaux pourront le permettre. 
Laiflez-le éteindre lorfqu’il ne fe fubli- 
mera plus rien. Voustrouverez, en dé- 
Juttant les vaifleaux, un peu d'Arfenic 
qui fera pallé dans le récipient fous la 
forme d’une farine légere. Le col de la 
cornue fera rempli de fleurs blanches un 
peu moins fines, dont quelques unes pa- 
roîtront comme de petits criftaux, & 
s'il s’eft fublimé beaucoup d’Arfenic, la 
partie du col de la retorte qui eft conti- 
guë à fon corps, fera garnie d'une ma- 
tiere pefante, ayant l'apparence d'un 
verre blanc demi-tranfparent. 


REMARQUES. 


L’Arfenic eft une fubftance métalli- 
que encore plus volatile que le Zinc; 
ainfion ne le peut féparer d'avec les ma- 
tieres parmi lefquelles il eft mêle, qu’en 
le fublimant : mais il eft bon d’obferver 
qu'il n'eft point naturellement fous la 
forme métallique , & que le fublimé blanc 
qu'on retire du Cobolt, par le procé- 
dé que nous avons donné , n’eft, à pro- 
prement parler, qu'une chaux: métal- 
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lique qui a befoin d’être traitée avec des 
imatieres grafles, comme nous le dirons 
dans {on lieu, pour avoir la forme & le 
brillant métalliques. | 

Cette.chaux eft d’une nature très-fin- 
gulicre, & différe de toutes les autres 
chaux métalliques, en ce qu'elle eft vo- 
ktile, & que routes les autres font ex- 
trémement fixes, même celles qu'on re- 
tire des demi-métaux, car les fleurs de 
Zinc, qu'on regarde avec raifon comme 
un Zinc calciné, quoique produites par 
une efpece de fublimation, ne font point 
du tout pour cela une fubftance volatile , 
mais plütot une matiere très-fixe , puif- 
quelles peuvent foutenir le feu le plus 
violent, & qu’elles fe fondent plutôt que 
de fe fublimer. L’Arfénic au contraire , 
non-feulement fe retire de {à mine par 
fublimarion , mais même une fois fubli- 
mé, il continue d’être volatil, & fe dif- 
fipe en vapeurs toutes les fois qu'on lui 
fait éprouver un certain degré de cha- 
leur même modéré. , 

Cette matiere métallique n'étant point 
combinée avec le phlogiftique, fe nom- 
me Ær/enic blanc, ou fimplement 4r- 
Jenic ; & prend le nom de Régule d’Ar- 
Jénic quand elle eft unie avec le phlo: 


â » 
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giftique, & qu'elle a le brillanr métal: 
lique. | 
Quoique l’Arfenic foit volatil, il faut 
cependant un feu bien fort, fur - tout 
dans les vaifleaux fermés, pour le fépa-. 
rer d'avec les mines qui le contiennent, 
‘parcequ’il a une grande adhérence avec ! 
les matieres terreufes & vitrifiables. Cet- 
te adhérence eft fi forte, qu'il peut fou- 
tenir le feu de fufñon quand il eft ainf 
combiné, & qu'il fe vitrifie avec les 
chaux métalliques & autres matieres fu- 
fibles. Il eft impoffible, par cette \rai- 
fon , de retirer du Cobolt ou autres ma- 
tieres arfenicales, tout ce qu'elles con- 
tiennent d’Arfenic, lorfqu'on ne les trai- 
te que dans des vaifleaux fermés Si l’on 
veut débarrafler ces matieres de tout 
leur Arfenic, quand on en a retiré ce. 
qu'elles peuvent en fournir par la diftil-. 
lation, il faut les mettre dans un creufet , 
qu'on laiflera découvert au milieu d'un 
grand feu. Il en fortira alors encore 
beaucoup de vapeurs arfenicales. On 
doit avoir l'attention de remuer de temps 
en temps, avec une verge de fer, ce qui 
eft contenu dans le creufet , pour facili- 
ter l’évaporation du refte de l’Arfenic. 
I arrive fouvent que l’Arfenic retiré ! 


de 
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defes mines par la fublimation , n’a pas 
— une couleur bien blanche » Mais qu'il eft 
d'un gris plus ou moins noirâtre : cette 
couleur lui vient de quelques parties de 
Matieres inflammable dont les minéraux 
ar{enicaux ne {ont pas ordinairement 
tout-à-fait exempts. Une très- petite 
Quantité de phlogiftique fufit pour pri- 
ver beaucoup d'Arfenic de {à blancheur 4 
& lui donner une couleur grife. Lorfqu’il 
eft fali de cette manicre > il eft facile de 
lui donner La blancheur qu il doit avoir : 
ilne s’agit que de le füublimer une fecon. 
de fois, après l'avoir mêlé avec quelque 
fubftance fur laquelle il n'ait point d’ac- 
tion, comme lé Sel marin > par exemple, 
Si les matieres dont on retire l’Arfenic 
contiennent aufli du Soufre, ce qui fe 
Téncontre dans certaines pyrites, cet Ar- 
fenic fe fublime à un degré de chaleur 
jen moins confidérable , que lorfqu'il 
n'eft uni qu'avec des matieres terreules , 
parcequ'il fe combine avec le Soufre 
avec lequel il à beaucoup d'affinité, & 
que le Soufre eft dans cette Occafion un 
interméde qui fert à {parer l’Arfenic 
d'avec la terre. On peut, en conféquence 
de cela, fe fervir du Sonfre pout retirer 
l'Arfenic d'avec les terres dans lefquelles 
dom. I, X 
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ce demi-méral eft fixé. Le Soufre, dans | 
ce cas, change la couleur de lArfenic, 
& lui fait prendre des couleurs jaunes ; 
plus ou moins foncées, qui vont jufqu'au 
rouge , fuivant la quantité quis'en trouve ; 
& le degré de feu qu'ils ont éprouvé en- 
femble. VAE 

La confiftence de l’Arfenic eft diffé- 
rente , fuivant le degré de chaleur qu'il 
a éprouvé lorfqu'on l'a fublimé., Si ia va- 
peur arfenicale a rencontré un endroit 
froid , elle fe rañfemble fous la forme d’u- 
ne poudre; de même que les Fleurs de 
Soufre: c’eftce quiarrive à celui qui tom- 
be dans le récipient lorfqu’on le diftille. 
Mais s'ileft arrêté dans un endroit chaud , à 
& qu’il ne puifle s'éloigner de certe cha- 
leur , alors il fe condenie en un corps pe- 1 
fant & compact, demi-tranfparent ; par- | 
cequ'il a éprouvé un commencement de : 
Es 

On ne peut cependant parvenir à le“ 
fondre parfaitement , enforte qu'il de- # 
vienne fluide comme les autres matieres | 
fondues. Ce n’eft pas qu'il foic pour cela ! 
réfractaire ; au contraire , le degré de! 
chaleur auquel il coumence à fe fondre ! 
eft fort modéré , &ileft lui-même très-W 
propre à faciliter la fufion des matierces 
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réfractaires ; mais c’eft qu'il {e réduit né- 
ceffairement en vapeurs quand il éprouve 
le degré de chaleur qui lui eft néceffaire 
pour fe fondre, & que ces vapeurs brifent 
les vaifleaux , fi elles ne tfOuVeRt point 
une iflue pour s'échapper. 

L'Arfenic devenu jaune par le mêlan- 
ge du Soufre , qu'on nomme aufli Orpin 
où Orpiment , acquiert plus facilement 
l forme d'un Sublimé {olide , à caufe 
qu'il eft allié avec un vingtieme, ou mê- 
me un dixieme de fon poids de Soufre, 
qui le rend plus fufble, 

L'Arfenic rouge qui contient encore 
une plus grande quantité de Soufre > fe 
fond Lu plus facilement, Il devient 
pour lors d’un rouge tran{parent comme 
un tubis. On lui donne auffi, quand il 
eit fous cette forme, Le nom de Rubis 
arfenical, | 

Lorfqu'on a intention d’avoir une 
combinaifon de Soufre & d’Arfenic , il 
vaut mieux mêler & diftiller enfemble 
des minéraux contenant du Soufre & de 
l'Arfenic ; comme font, par exemple, les 
pyrites blanches & les pytites jaunes , 
que de mêler enfemble le Soufre & lAr- 
fenic purs, parceque la grande volatilité 
de ces deux fubitances met obftacle à 
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eur union ; au lieu que lorfqu’elles font | 


‘combinées avec d’autres matleres , elles 
peuvent éprouver un degré de chaleur 
beaucoup plus confidérable, qui favo- 
rife leur union. j'a 

On ne fe fert point de la diftillation 

our retirer l'Arfenic du Cobolt, dans 
fe travaux en grand: on jette la mine 
confufément avec le bois & le charbon 
dans un grand fourneau , auquel eft ajuf- 
we une cheminée qui conduir les va- 

eurs dansun long canal tortueux, dans 
fase font placés des morceaux de bois 
de diftance en diftance. Les vapeurs ar- 
fenicales conduites dans ce canal, s’y at- 
rêrent , & fe dépofent tant à fes parois 
que fur les morceaux de bois qui le tra- 
verfent. Les fuliginofités des matieres 
combutibles étant plus légeres , mon- 
tent plus haut, & s'échappent par une 
ouverture qui eft au bout de ce canal. 
© L’Arfenic fublimé par cette méthode 
n’eft point blanc; mais il a une couleur 
grife qui lui vient de la matiere -inflam- 


| mable du bois & du charbon avec lef- : 


uels la mine a été torréfée. 


 Lorfqu'on a retiré du Cobolt tout! 


l’Arfenic qu'il peut fournir, la matiere 


| 


rerreufe & fixe qui refte mêlée avec difs à 
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férentes matieres fufibles , {e vitrifie, & 
le verre qu'elle produit eft d’une belle 
couleur bleue. Il fe nomme Srmatrh. 
Voici comment on doit préparer ce 
verre. 

Prenez quatre parties de beau fable 
fufñble , autant d’un Sel alkali fixe quel- 
conque ; bien dépuré, & une portion 
de Cobolt dont on aura fublimé l’Arfe- 
nic par la torréfaétion ; le tout bien pul- 
vérifé. Mêlez exaétement enfemble ces 
différentes fubftances ; mettez le mêlan- 
ge dans un bon creufet que vous couvri- 
rez, & que vous placerez dans un four- 
neau de fulfion. Faites un grand feu, que 
vous foutiendrez toujours de même pen- 
dant quelques heures. Aflurez-vous , 
après ce temps, fi la fufion & la vitrifi- 
cation font bien faites par le moyen d’u- 
ne petite “esge de fer que vous intro- 
duirez dans le creufet , au bout de la- 
quelle il s’attachera dans ce cas une ma- 
tiere vitrifiée en forme de filets. Si la 
matiere eft en cet érat, retirez le creu- 
fet du feu: refroidiflez-le en jettant de 
l’eau deflus : caflez-le, Vous treuverez 
dedans un verre qui doit être d’un bleu 
extrémement foncé & prefque noir , fi. 
l'opération a réufli, Ce verre réduit en 
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poudre fubtile , prend une couleur bleue; 
beaucoup plus claire & plus éclatante. 


Si on trouve après l’opération que le. 
verre eft trop peu coloré, il faut refaire 


une feconde fufon , dans laquelle on fera 
entrer deux ou trois fois autant de Co- 
bolt, Si au contraire on trouve le verre 
trop noir , il faut mettre une moindre 
quantité de Cobolt. 

On peut, au lieu du mélange que nous 
avons prefcrit, fe fervir d’un verre déja 
tout fait, qui foit blanc & fufble. Mais 
comme le verre eft toujours plus difh- 
cile à fondre , & que le mélange du Co- 


bolr le rend encore plus réfractaire, quoi- 


qu'il foit déja entré du Sel alkali dans fa 
compofition , il eft bon d’y mêler encore 
un tiers du poids du Cobolr, de cendres 
gravelées pour faciliter la fufon. 

il n'eft pas néceflaire, lorfqu'on veut 
faire l'eflai d’un Cobolt, pour fçavoir 
quelle quantité de verre bleu il peut 
fournir , de faire l'opération telle que 
nous l'avons dit: on peut s'épargner 


beaucoup de temps & de peine, en fon- 


dant une partie de Cobolt avec deux ou 
trois parties de Borax. Ce Sel, qui eft 
très-fulble; a la propriété , lorfqu'il elt 


fondu , de fe transformer en une matiere. 


| 
| 
: 
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qui a pour un temps toutes les propriés 
tés d'un verre. Ce verre de Borax prend 
dans cette épreuve ; à peu près la même 
couleur qu'aura le véritable verre ou 
Smalth qu’on fera avec le même Cobolt. 

Les mines de Bifmuth fourniflent, de 
même que le Cobolt, une matiere qui 
colore le verre en bleu; & même le 
Smalth fait avec ces mines eft plus beau 
que celui qui vient de la mine d’Arfenic 
pure. Il y a des Cobolts qui fourniflent 
en même temps de l’Arfenic & du Bif- 
muth. Quand onemploie ces Cobolts, il 
eftordinaire de trouver au fond du creu- 
fet un petit culot-de matiere métallique, 
qu’on nomme Révule de Cobol. Ce Ré- 
gule de Cobolt eft une efpece de Bif- 
muth, quieftordinairement altéré par le 
mélange d'une matiere ferrugineule & 
arfenicale. 

Les Fleurs arfenicales les plus pefan- 


tes & les plus fixes qu'on retire du Co- 


bolt, ont aufli la propriété de donner 
une couleur bleue aux verres dans la 
compolition defquels on les fait entrer. 
Mais cette couleur eft foible : elle eft 
due à une partie de la matiere colorante 
que l’Arfenic a enlevée avec lui. On peut 
faire entrer ces Fleurs dans la compoli- 
X iv 
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tion avec laquelle on fait le verre bleu ; 
non-feulement à caufe du principe colo- 
rant qu'elles fourniflent, mais encore 


parcequ'elles facilitent beaucoup la fu- 


fion , l'Arfenic étant un fondant des plus 
efficaces qu’on connoifle. | 
Au relte, vous ces verres bleus ou 
Smalths contiennent une certaine quan- 
tité d'Arfenic ; car il y a toujours une 
portion de ce demi-méral qui démeure 


unie avec la matiere fixe du Cobolt, 


quoiqgu on lait torréfiée long:temps, & 
à très-grand feu. Cette portion d’Arfe- 
nic qui s'eft fixée ainfi, fe vitrifie avec la 
matiere colorante , & entre dans la com- 
poñtion du Smalth. 

Le verre bleu fait avec la partie fixe 
du Cobolt, a différens noms, fuivant 
l'état où il ef. Lorfqu'il n’a éprouvé 
qu'un commencement de fufort, on le 
nomme Safre.Il prend le nomde Smalth, 
quand il eft vitrifié parfaitement : & lorf 
qu'il eft réduit en poudre, il fe nomme 
Azure à poudrer, & Ayur fin ou d’'émail, 
s'il eft d'une grande finefle. On s’en fert 

our colorer les émaux, la fayence & 
f, poreelaine en bleu. À 


j 
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AIGPTTE TN LITEN SRE MILITE 
II PROCÉDÉ. 


Séparer l’Arfenic d'avec le Soufre. 
| jm en poudre l’Arfenic jaune 


ou rouge que vous voudrez fépatet 
d'avec le Soufre. Humectez cette pou- 
dre avec un Alkali fixe réduit en liqueur, 
Faites fécher doucement ce mélange : 
mettez-le dans une cucurbite de verre 
fort haute, à laquelle vous ajufterez un 
chapiteau. Placez cette cucurbite fur un 
bain de fable : échauffez doucement les 
vaifleaux , & augmentez le feu. par de- 
grés, jufqu'à ce que vous voyiez qu'il 
ne fe fublime plus d’Arfenic. L’Arfenic, 
de jaune ou rouge qu’il étoit, fe fublime 
partie en fleurs blanches au haut du cha- 
piteau , & partie en matiere compacte, 
qui paroït comme vitrifiée, blanche & 
demi-tranfparente. Il refte au fond de la 
cucurbite une combinaifon d’Alkäli fixe 
& de Soufre. 


REMARQUES. 


L'Allali fixe a plus d'affinité avec le 
Soufre qu'aucune fubftance métallique : 
ainfi il n'eft pas étonnant qu'il foit un 
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interméde convenable pour féparer le 
Soufre d'avec l’Arfenic. Il ya cependant 
un inconvénient à s’en fervir ; c'eft qu'il 
a auffi avec l’Arfenic bezucoup d’afhni- 
té : d’où1l arrive qu’il en rerient toujours 
une partie, laquelle demeure fixée avec 
lui. On doit, à caufe de cela, faire en- 
forte de ne mêler avec l’Arfenic fulphu- 
ré que la quantité d’Alkali qui eft né- 
ceffaire pour ablorber le Soufre qu'il 
contient. Il n’y a que l'expérience & les 
différentes tentatives qui puiflent ap- 


prendre au jufte la quantité d’Alkali qu'il . 
faut employer, parceque la quantité de 


Soufre que contient l’Arfenic jaune & 
rouge eit indéterminée. 

Les vaifleaux doivent être élevés, afin 

. A7 

que le haut du chapiteau où fe conden- 
fent les parties arlenicales, foit moins 
ae AU ‘1 ‘ 2 ! . 
échauffé. Il faut, fur la fin de Popération, 
pouffer le feu vivement, jufqu’àfaire rou- 
git le fable, parceque les dernieres por- 
tions d'Arfenic qui montent, font forte- 
ment retenues par l’Alkali fixe. 

On peut reéifier & blanchir par le mê- 


me moyen l’Arfenic qui a une couleur 


grife ou noirâtre, parceque l'Alkali fixe 
abforbe auffi très-avidement le phlogifti- 
que. Le Mercure eft, de même que FA} 
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kali fixe, un très-bon intermede pour fé- 
parer l'Arfenic d’avec le Soufre. Si on 
veut l’employer pour cela, il faut réduire 
l’Arfenic{ulphuré en poudre très-fubtile, 
en le triturant long-tems dans un mortier 
de verre; quand il eft bien pulvérifé , 
faites romber deflus quelques gouttes de 
Mercure qu'on exprime à travers une 
peau de chamois, & continuer la tritura- 
tion. La couleur jaune ou rouge de PAr- 
fenic changera infenfibiement , & s’obf- 
curcira à mefure que le Mercure s’y mê- 
lera. Quand le Mercure eft entierement 
éteint, ajoutez de la même maniere un 
peu plus de Mercure que la premiere 
fois: continuez à triturer pour l’éteindre, 
& ajoutez-en ainfi jufqu’à ce que le Mer- 
cure refte coulant. Il ne paroîtra plus 
alors dans le mêlange aucune couleur ni 
jaune ni rouge. Il fera devenu gris s’il 
contient peu de Soufre , & noir sil en 
contient beaucoup. 

Mettez ce mélange dans une cucurbite 
de verre fort élevée : ajuftez-y un chapi- 
teau : placez-Rà fur un bain de fable, & 
entérrez-la dans le fable jufqu’à la hau- 
teur du mélange qui y eft contenu. 
Echaufñtez les vaiffeaux , & entretenez 
pendant l'opération un degré de feu um 
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peu moins fort que celui qui eft nécef. 
faire pour faire fublimer le Cinnabre. Il 
s'attachera à la partie fupérieure du cha- 
piteau des fleurs blanches arfenicales ; 
parmi lefquellesil y aura quelques beaux 
criftaux d'Arfenic, & au-deffous il fe fu- 
blimera du Cinnabre , qui ne fera pas 
tout-à-fait exempt d'Arfenic. Si vous 
voulez avoir votre Cinnabre & votre 
Arfenic plus purs, & moins mêlés l'un 
avec l’autre, Roaes le fublimé fupérieur 
qui eft arfenical d'avec l'inférieur qui eft 


du Cinnabre. Pulverifez groffiérement 


l'un & l’autre , & fublimez-les féparé- 
ment chacun dans un alembic différent. 

Le Mercure fepare le Soufre d'avec 
l'Arfenic dans cette occafion, parcequ'il 
a plus d’afhnité que lui avec ce minéral. 


il n’eft pas la feule fubftance métallique 


qui foit dans ce cas, comme nous l’avons 
vu, puifqu'il y en a beaucoup d’autres 
qui ont plus d'afhnité que le Mercure 
avec le Soufre, & qui peuvent fervir 
d’interméde pour décompoler le Cinna- 
bre : cependant ces fubftances métalli- 
ques ne pourroient point être fubftituées 
au Mercure dans l'opération préfente , 
parcequ'il n'y en a aucune qui n'ait en 


même temps avec l'Arfenic une très= 
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grande affinité , & même aufli forte qu'a- 
vec le Soufre ; au lieu que le Mercure 
ne peut en aucune maniere s'unir avec 
PArfenic. - 

Cette maniere de {€ parer l’Arfenic d’a- 
vec le Soufre, a deux avantages fur le 
procédé par l’Alkali fixe. Le premier , 
c'eft qu'on retire par ce moyen tout l’Ar« 
fenic qui éroit contenu dans le mélange; 
& le fecond, c’eft quecomme le Mercure 
n'abforbe point d’Arfenic, il n’y a point 
de tâtonnement à faire pout fcavoir la 
quantité qu'il en faut mettre: & que 
quand mêmeil y en auroit plus qu’il n’en 
faudroit pour abforber tout le Soufre , 
cela ne feroit aucun tort à l'opération. 
Mais aufli elle à l'inconvénient d’être 
beaucoup plus longue & plus laborieufe 
que l'autre, parce qu'il faut premiere- 
ment unir le Mercure par unetrituration 
préliminaire qui eft très-longue, attendu 
qu'elle doit d’abord procurer une pre= 
miere union du Soufre avec le Mercure , 
& former un Æthiops, fans quoi le Mer- 
cure & l’Arfenic fulphuré fe fublime- 
roient féparément , & il ne fe feroit point 
de décompofition. Secondement , quoi- 
que le Mercure foit fuffifamment uni 
avec le Soufre de l'Arfenic par la lon- 
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gue trituration qui précede la fublima< 


tion, cela n'empêche pas, comme nous 
Pavons vû, que PArfenic & le Cinna- 
bre qui fe fubliment, ne foient en quel 
que forte confondus enfemble , puifqu'ils 
ont befoin d’une feconde fublimation 
particuliere pour être bien purs. 

Ces inconvéniens font caufe qu'on em- 
ploie plutôt l’Allali fixe que le Mercure, 
parcequ'’on s'embarrafle peu de la perte 
que l’on fait de la quantité d’Arfenic qui 
refte unie avec l’Alkali , cette fubftance 
métallique n'étant ni chere ni rare. 

Lorfque l’Arfenic eft uni à une gran- 
de quantité de Soufre, on peut l’en dé- 
barrafler d’une partie fans aucun intet- 
méde: il fufht pour cela de le fublimer 
à un feu très-doux & augmenté par de- 
grès infenfible. La partie la plus fulphu- 
reufe monte d’abord ; ce qui vient en- 
fuite eft plus arfenical & moins fulphu- 
EUX. Enên les dernieres fleurs font de 
PArfenic pur, ou du moins prefque pur, 


1 


| 


muse 
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III PROCÉDÉ. 


Donner à lArfenic la forme métalliques 
Répule d'Arfenic. 


RENEZ deux parties d’Arfenic 
P blanc réduit en poudre fubtile , une 
partie de flux noir , une demi-partie de 
Borax , & autant de limaille de fer non 
rouillée, Broyez le tout enfemble pour 
le bien mêler. Mettez ce mélange dans 
un bon creufet, & ajoutez par-deflus 
l'épaifleur de trois doigts de Sel com- 
mun. Couvrez le creulet, & placez-le 
dans un fourneau de fufon : faites d’a- 
bord un feu doux, pour échaufler le 
creufet également. 

Quand il commencera à fortir du 
creufet des vapeurs arfenicales, augmen- 
tez promptement le feu aflez pour faire 
fondre le mélange, Aflurez-vous fi la 
matiere eft bien fondue , en introduifant 
dans le creufet une petite verge de fer; 
& fi la fufon eft parfaite , retirez le creu- 
fet du fourneau. Laiflez-le refroidir. 
Vous y trouverez, après l'avoir caflé, un 
Régule d’une couleur métallique, blan- 
che & livide, très-caffänt, peu dur , & 
même friable, 
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L’Arfenicblanc eff , comme nous avons 
dit, une chaux métallique. Il n’a befoin 
jar conféquent que d'être combiné avec 
ke phlogiftique , pour avoir les proprié- 
tés métalliques : c'eft ce qu’on fait dans 
l'opération dont il eft à préfent queftion. 
Le Fer qu’on ajoute ne fert point ; 
comme lorfqu’on fait le Régule d'Anti- 


moine, à précipiter le Régule d’Arfenics 
P { 8 


en le féparant de quelqu’autre fubftance 
à laquelle il étoit joint : il ne fait dans 
cette occafion que fe joindre au Régule 
d’Arfenic, auquel il donne de la folidité 
& de la confiftence. C’eft pour cette rai- 
fon qu’on en fait entrer dans le mélange; 
car fans lui le Régule d’Arfenic auroit fi 
peu de confiftence, qu'à peine pourroit- 
on le manier fans le réduire en petits 
morceaux. Le Fer procure encore un au- 
tre avantage dans ce procédé: c’eft d’em- 
pêcher qu'il ne fe perde une fi grande 


quantité d’Arfenic en vapeurs. Il retient. 


& fixe en quelque maniere lArfenic , 
avec lequel il s’eft combiné. 
Le Cuivre peut être fubftitué au Fer, 
& procuré les mêmes avantages que lui. 
_ I eft effentiel de retirer le creufet du 
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fourneau auffitôt que la matiere eft fon- 
due , & même de le faire refroidir le plus 
promptement qu'ileft poffble, pour em- 
pêcher que l’Arfenic ne fe diflipe en va- 
peurs: car quand une fois le Régule eft 
formé, s’il refte plus long-temps dans le 
feu , la proportion d’Arfenic diminue 
toujours par rapport à celle du métal 
qu'on y a mêlé; enforte qu’au bout d’un 
certain temps, ce ne feroit plus un Ré- 
gule d’Arfenic qui refteroit dans le creu- 
let, mais fimplement du Fer ou du Cui- 
vre un peu allié d’Arfenic. Le Cuivre, 
dans cette occafion, devient blanc, & 
page une couleur d'Argent, mais que 
‘air ternit en peu de temps. 

Il eft facile de voir , par ce que nous 
avons dit, que le Régule d’Arfenic fait 
pat ce procédé, quelque précaution 
qu'on prenne, n'eft pas pur, & contient 
toujours une aflez grande quantité de Fer 
ou de Cuivre; mais il eft difficile d’évi- 
ter cet inconvénient , pat les raifons que 
nous avons déja dites ; & fi l’on veut fon- 
dre l’Arfenic feul avec les flux réductifs, 
la plus grande partie fe diflipe en vapeurs 
bien avant que le flux ait commencé à fe 
fondre , & ce qui s’en trouve de métallifé 
n’eft point réuni en une maffe au fond du 
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creufet, comme cela arrive dans les a 
_tresréduétions métalliques ; mais difper- 
fé en petites particules, & mêlé avec les 
{cories. 1] y a pourtant des moyens d'a- 
VOir un Régule d'Arfenic abfolument 
. . °. 2 

pur, & qui ne foit allié d'aucune fubftan- ! 
ce métallique. | 

Premierement : fi on met dans une 
petite cucurbite balle & couverte d’un 
chapiteau aveugle, le Régule d’Arfenic 
fait avec le Fer ou le Cuivre; qu'on pla- 
ce cette cucurbite fur un bain de fable; 

2 24 % ° 2 . 
qu’on l'échauffe jufqu’au point que le fa- 
ble commence à rougir , on verra une 

> ! . . 
partie du Régule fe fublimer au chapi- . 
teau , fans avoir perdu {on brillant mé- 
tallique. Cette portion de Régule qui fe 
fublime ainfi, eft purement arfenicale , 
ou du moins ne contient qu'une très-pe- 
tite portion du métal étranger qu'elle a 
peut-être enlevé avec elle. Ce qui refte - 
au fond de la cucurbite eft le métal 
qu'on avoit ajouté , qui contient encore 
5] . ! 

un peu d'Arfenic, lequel y refte fixé 
opiniâtrement , & que la violence du feu 
n’en peut détacher dans les vaifleaux fer- 
més. | 

Secondement : fi on mêle de l’Arfenic 
à parties égales avec du flux noir: qu'on 
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mette le mêlange dans une cucurbite dif- 
pofée comme celle dont nous venons de 
parler, & qu'on lui fafle éprouver un de- 
gré de chaleur le plus fort que puiffe pro- 
curer le bain de fable , il fe fublime d’a- 
_ bord au chapiteau des fleurs d’Arfenic 
qui font d’un gris noirâtre , & enfuite un 
Régule d’Arfenic d’une couleur métalli- 
que blanche aflez brillante, mais qui {e 
_ternit bien promptemenrt à l'air. Ce Ré- 
gule n’a aucüne folidité ; il eft extrème- 
ment friable, mais il eft pur. 

Troiliemement: j'ai faicauffi du Régu- 
le d'Arfenic pur par un autre moyen, qui 
en donne une bien plus grande quantité, 
& à une chaleur beaucoup moindre. I] 
faut pour cela mêler l'Arfenic en poudre 
avec une huile grafle quelconque , en- 
forte que ce mélange foit comme un pä- 
te liquide ; mettre cette pâte dans une 

etice fiole de verre mince , comme cel- 
fe qu'on nomme communément Fioles 
à médecine; placer cette fiole dans un 
bain de fable; échaufter peu à peu juf- 
qu'à ce que le fond du vaiffeau qui con- 
tient le ble commence à roupgir. El fort 
d'abord de la bouteille une partie de 
. l'huile qui s'exhale en vapeurs, qu'il faut 
kifler {ortir. Enfuite la partie fupérieure 
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de cette fiole fe tapifle intérieurement ! 


d'un enduit brillant & métallique ; qui 
lui donne l’apparence d’un verre qui a 


né ads dé Ml 


été mis au teint. Cet enduit eft le Régule : 


d’Arfenic. 1] faut, quand il commence. 


à fe fublimer, boucher légérementlabou- | 
teille avec un peu de papier , & augmen- ! 


ter un peu le feu, jufqu'à ce qu'on voie 
qu'il ne fe fublime plus rien. 


Si on cafle la bouteille après cela, on . 


trouvera fa partie fupérieure incruftée 
d'un enduit de Régule plus ou moins 
épais, à proportion de la quantité d’Arfe- 
nic qu'on y aura mis. Ce Régule eft en 
mafle, & a une belle couleur brillante , 
qui ma paru fe foutenir mieux à l'air 
que celle du Régule fait pat toute autre 
méthode , apparemment à caufe de la 
grande quantité de matiere grafle avec 
Jaquelle il eft uni , & dont il eft enduit. 

. Ce Régule d’Arfenic eft abfolument 
pur, & on en retire par cette mtéhode 
une bien plus grande quantité qu’en le 


traitant avec le flux noir, parceque la | 


combinaifon de l’Arfenic avec la matie- 


re inflammable ée fait beaucoup plus | 


promptement & plus facilement : d’où il 
‘arrive qu'une partie de l’Arfenic ne fe 
fublime point d'abord en fleurs grifes , 


LA 
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comme dans l'opération avec le flux 
noir. D'ailleurs, tout l’Arfenic fe fubli- 
me en Régule en fuivant notre procédé : 
au lieu que quand on fe fert du flux noir, 
il y a toujours une partie aflez confidé- 
rable de l’Arfenic qui s'unit avec la par- 
tie alkaline de ce flux, & qui y demeure 
fixée. Il ne relte au fond de la bouteille, 
däns notre opération , qu'un charbon 
huileux , léger, mais très-fixe, 

Le Régule d’Arfenic, de quelque ma- 
niere qu'il foit fait, peut être réduit fa- 
cilement en Arfenic blanc & criftalin, 
en le traitant avec un Allkali fixe, ou le 
Mercure, comme quand on veut le fépa- 
rer d'avec le Soufre. | 


IV. PROCÉDÉ. 
Diflillation de l Acide nitreux par lin- 
terméde de l’Arfenic. Eau-forte bleue, 
Nouveau Sel neutre arfenical. 


EbuIsez en pete fine la quantité 
qu'il vous plaira de falpêtre puri- 
fié. Mèlez-le exactement avec un poids 
? » . . . n 
. égal d’Arfenic blanc criftalin bien pul- 
vérilé, ou de fleurs d’Arfenic très-blanz 
ches & très-fines. Mettez ce mélange 
dans une cornue de verre dont la moÿ- 
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tic demeure vuide. Placez la cornue dans 
un fourneau de réverbere : ajuftez-y un. 
técipient percé d’un petit trou, dans le-. 
«quel vous aurez mis un peu d’eau de pluie ! 
Éobe. Luttez ce récipient à la cornue 
avec du lut gras. Mettez d’abord deux 
ou trois petits charbons allumés dans k] 
cendrier du fourneau, auxquels vous en # 
fubftituerez d’autres lorfqu'ils feront 


vos vaifleaux par degrés infenfbles, & | 
ne mettez des charbons dans le foyer » 
que lorfque la cornue commencera | 
être bien chaude. Vous verrez bientôt « 
de récipient fe remplir de vapeurs d'un 
rouge foncé tirant {ur le roux. Bouchez 
avec un petit morceau de lut le petit, 
trou du récipient. Ces vapeurs fe con- h 
denferont dans l’eau de ce vailleau, & “ 
Jui donneront une très-belle couleur 
bleue , qui deviendra d’autant plus fon- 4 
cée , que la diftillation s'avancera. Si vo- # 
tre falpètre n’eft pas bien fec, il fortira « 
auffi du col de la cornue des gouttes # 
d'Acide qui tomberont dans l'eau duré- 
cipient, &s'y mêleront. Continuez votre w 
diftillation, en augmentant peu à peu le 
feu à mefure qu'elle s'avancera; mais 
avecune lenteur extrême, jufqu'à ce que 
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vous voyiez que la cornue étant bien 
‘ rouge il ne forte plus rien. Laiflez alors 
refroidir les vaifleaux. 
Lorfque les vaiffleaux feront froids, 
“déluttez le récipient, & verfez prompte- 
«ment l'Eau-forte bleue qu'il contiendra 
“dans un flacon de criftal, que vous bou- 
cherez hermétiquement, parceque cette 
couleur difparoît en aflez peu de temps 
‘Jlorfque la liqueur prend l'air. Vous trou- 
“verez dans la cornue une mafle blanche 
‘faline qui aura pris la figure du fond de 
la cornue , & des fleurs d’Arfenic qui fe 
feront fublimées à fæ voûre & à fon col. 
Pulvérifez la mafle faline , & la difol- 
vez dans l’eau chaude. Filtrez la diflo- 
lution, pour en féparer quelques parties 
arfenicales qui refteront fur le filtre. Laif- 
fez la liqueur filtrée s'évaporer d’elle- 
-même à l'air libre, Il s’y formera, quand 
elle fera fufhfamment évaporée , des crif- 
taux repréfentans des prifmes quadran- 
gulaires, terminés à chaque bout par des 
pyramides aufli quadrangulaires. Ces crif- 
taux feront amoncelés irréeulieremenc 
“dans le fond du vaifleau : i! {e trouvera 
“deflus quelques autres criftaux en aiguil- 
les, une végétation faline qui grimpera 
le long des bords du vaiffeau , &c la fur- 
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face de la liqueur fera ternie par une pes 
cite pellicule qui fera comme poudreule. . 


REMARQUES.  : 


Outre les propriétés qui lui font com- « 


munes avec les fubftances métalliques, 


l'Arfenic en a d’autres , ainfi que nous ! 


l'avons remarqué dans nos Elèmens. de 
Théorie, qui lui font communesavec les 
fubftances falines : une des plus remar- 
quables d’entre ces dernieres, eft celle de 
décompofer le Nitre ; de chafler l'Acide 
de labafe alkaline de ce Sel, pour fe fubfti- 
tuer à fa place, & de ‘former avec cet 
Alkali un Sel neutre très-difloluble dans 
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l'eau, qui fe criftalife en forme réguliere. | 


L'examen de ce qui fe pañle dans cette 


décompofition du Nitre par l’Arfenic, « 


& du nouveau Sel qui en réfulte, a êté 


l'objet du premier Mémoire que j'ai don- * 


né à l'Académie des Sciences fur cette 


matiere, & c'eft de ce Mémoire qué j'ai « 


tiré le préfent procédé. Quoique toute la 


dofe d’Arfenic prefcrite dans ce procé- À 


dé , n’entre point dans la compofition du 
nouveau Sel neutre, puifqu'il s'en fubli- 
me une partie en fleurs, on ne doit pas 
pour cela la juger trop forte ; car nous 
voyons d’une autre côté, qu'il y a une 
partie 
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partie du Nitre qui n’eft point décompo- 
fe. Le Sel en aiguilles n’eft autre chofe. 
que du Nitre qui n’a point fouffert de 
décompofition, & qui fufe {ur les char= 
bons ardens comme à l'ordinaire, 

La précaution de mettre de l’eau dans 
le récipient eft abfolument néceffaire 
our condenfer les vapeurs nitreufes qui 
sie endant cette diftillation , lef- 
quelles bus fi élaftiques , fi volatiles, fi 
peu aqueufes, que fans cela il ne s’en 
condenferoit qu'une très-petite partie en 
liqueur , & que le refte demeureroit en 
vapeurs , auxquelles il faudroit donner 
une iflue par le petit trou du récipient, 
fans quoi elles briferoient les vailleaux 
avec impétuofité : par conféquent on ne 
retireroit prefque point d’Acide, fur- 
tout fi le Nitre dont on fe fert étoit bien 
fec, comme il doit être pour pouvoir 
être réduit en poudre fine. | 
La couleur bleue que lAcide nitreux 
communique à l'eau , eft très-remarqua+ 
ble. La çaufe qui produit,cette couleur 
n'efk point encore connue. 
| Quoique l'Acide foit dans cette OC= 
cafon noyé dans beaucoup d’eau, il fote 
cependant de la cornue fi concentré ; 
qu'il forme encore avec cette eau une 
Tome I, 
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Fau-forte très-active, & mème fumah- 


. 


te, fion n'a mis que peu d’eau dans le 
récipient. | 
{left néceffaire, dans cette opération ; 
lus encore que dans aucune autre, d’é- 
chauffer les vaiffeaux par degrés ; & de 
procéder avec une extrême lenteur, fans 
quoi on court rifque de voir fauter les 
yaiffeaux avec violence, &c danger de la 
part de PArtifte, parceque l’Arfenic 
agit fur le Nitre avec uné vivacité in- 
croyable, & que fiun mêlange de Nitre 
& d'Arfenic eft échauflé jufqu’à un cer- 
tain point » le Nitre fe décompofe prefque 
auffi rapidement , & avec autant de fra- 
cas, que lorfqu'on le fait fulminer avec 
une matiere inflammable ; enforte qu'on 
_ feroit porté à croire, en S'en tenant aux 
‘apparences » que le Nitre s'enflamme vé- 
ritablement dans cette occafion , quoi- 
qu'il ne fafle que fe décompoler ; com- 


me quand on le traite avec l'Acide vi- : 


æriolique. 
© La diffolution qu’on fait du caput mor- 
suum de cette diftillation , contient en 


même temps plufieurs {ortes de Sels, 


fçavoir 1”. le Sel neutre arfenical for- 
‘mé de l'Arfenic uni à la bafe du nitre; 
“ceft celui qui forme les criftaux prif- 
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_matiques dont nous avons parlé : 2°, du 
Nitre qui n'a pas été décompolé : ce 
font les aiguilles & une portion des vé- 
gétations : 3°, une petite portion d’Ar- 
fenic qui, comme on fçair, eft diffoluble 
dans l'eau : c’eft lui qui forme la petite 
pellicule terne qui couvre la furface de 
k liqueur lorfqu'elle commence à s’éya. 
porer. 
- On peut confulter fur les propriétés 
du nouveau Sel neutre arfenical, ce que 
nous_en avons dit dans nos Elémens de 
Théorie, & dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences. 


EEE 


Ye PROCÉDÉ: 
Alkalifer le Nitre: par l'Arfenic. 
F A1TESs fondre dansun creufet le Ni. 


tre que vous voudrez allealifer, Lorf. 
qu'il fera fondu, & médiocrement rou- 
ge! projettez deflus deux ou trois pin- 
cées d'Arfenic réduit en poudre, I] fe fe. 
ra auffitôt une eflervelcence & un bouil- 
lonnement confidérables dans le creufer, 
accompagnés d’un bruit femblable à ce- 
lui qui fait le Nitre qui détonne avec 
une matiere inflammable, Il REINE en 

1} 
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même temps une fumée épaifle ; qui d’aë 
‘bord'aura l'odeur d’Ail , particuliere à 
FArfenic; enfuite elle aura aufli celle de 
FEfprit de Nitré, Quand l'eftervefcence 
fera appaifée dans le ‘creufét, jettez fur le 
Nitre encore autant d’Arfenic en poudre 
que la premiere fois : vous verrez repa- 
roître les mêmes phénomènes. Conti- 
nuez ainfi à projetter de l’Arfenic par 
petites parties, jufqu'à ce qu'il ne fe fafle 
plus aucune effervefcence, obfervant de 
remuer la matiere avecune verge de fer 
à chaque projection, pour mieux mêler 
le tout. Augmentez alors le feu, & fai- 
tes fondre ce qui reftera. Tenez-le ainf 
en fufion pendant un quart-d’heure ; puis 
retirez le creufet du fourneau: Il contien- 
dra un Nitre alkalifé par V’'Arfénic. 


REMARQUES. 


Cette opération eftune décompofition 
du Nitre par PArfenic , de même que la 
récédente. Le réfultat en eft cependant 
bien différent ; car au lieu‘d'unSel capa= 
ble de fe criftallifer, & qui ne dôrihe au- 
cune marqué ni d'Acide, ni d'Alkalr, ‘on 
n'obtient dans cette octañon qu'un/Sel 
qui fe réfout en liqueur par l'humidité: 


de l'air, qui ne fe criftalife point »"& 
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Qui a-toutés les propriétés d'un. ‘Alkali. 
. Ces différences ne viennent que de la. 
maniere dont fe fait la décompoltion du. 
Nitre, & l'union de l'Arfenicavec la ba 
{e de ce Sel. Lorfqu'on diftille l’Acide 
nitreux. par l'interméde de l'Arfenic , 
dans l'intention d'obtenir le Sel arféni-, 
cal ;.on, doit faire l'opération dans des 
vaiffeaux. fermés; ne faire éprouver au 
mélange que le degré de chaleur nécef, 
faire pour mettre l’Arfenic en état d’a-, 
girs. & n'adminiftret cette chaleur. que 
peu. à peu, & par degrés infenfibles. Au 
lieu que quand il s’agit d’alkalifer le Ni- 
tre par le moyen de l’Arfenic, l'opéra-, 
tion fe fait dans un creufet, à un degré, 
de chaleur fort, à feu ouvert , & appli-, 
qué. fubitement. La violence de la cha-, 
leur , la promptitude,avec laquelle elle 
eft appliquée , la vivacité avec laquelle 
{e fait l'union de l’Arfenic avec la bafe 
du Nitre; mais plus que tout cela enco- 
re, le libre accès de l'air, font caufe que 
la plus grande partie de lArfenic qui fe 
combine d’abord avec la bafe du Nitre, 
après avoir dégagé {on Acide, eft aufli- 
tot enlevée & {e diflipe en vapeurs; par, 
conféquent la bafe du Nitre n'étant point 
fufhfamment faoulée , manifelte {es pro+ 
priétés alkalines, Y ii) 


ro LÉ Lt Se 7 NN | 

Je dis que le concours de l'air contri- 
bue encore plus que tout le refte à fépa- 
rer l’Arfenic d'avec la bafe. alkaline du: 
Nitre, parceque l'expérience m'a appris 
que le Sel neutre arfenical ne s’allealife 
point par l'aétion de la plus violente 
chaleur, tant qu'il eft dans les vaifleaux 
fermés , & que l'air extérieur n’a pas de 
communication avec lui; mais qu'il fe 
diffipe une partie de l’Arfenic que leSel 
contient, fi on le pouffe à feu ouvert. 

Le tumulte & l’effervefcence qui arri- 
vent lorfqu'on projette l'Arfenic fur le 
Nitre en fufon dans le creufet, font fi 
confidérables, & reflemblent fi bien à la 
détonation du Nitre avec une matiere 
inflammable ; qu’on feroit tenté de croi- 
re, fi on s'en tenoit aux apparences , que 
lAtfenic fournir üne matiere combulti- 
ble, & que l'alkalifation du Nitre fe fait 
dans cette occafion de la même maniere 
que lorfqu'on le fixe par les charbons ; 
mais en examinant avec attention ce qui 
{e pañle ; on reconnoïîtaifément qu'il n'y 
_a point du tout d'inflammation ; & que 
le Nitre s’alkalife par la raifon que nous 
en avons donnée. 

Les premieres vapeurs qui s'élevent 
Jorfqu’on projette PArfenic fur lé Nitre, 
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font-pürement arfenicales; & fi on leur 
préfente quelque corps froid , elles s'y 
attachent en forme de fleurs. Ces va- 
peurs font une partie de l'Arfenic mc- 
me , qui eft enlevée par la chaleur avant 
d’avoir pu agir fur le Nitre ; mais elles 
font bientot mêlées de vapeurs nitreu- 
fes, produites par l’Acide du Nitre, que 
l’Arfenic dégage de fa bafe à melure qu'il 
agit fur ce Sel, ; Lure 

Plus on approche de la fin de l'apéra- 
tion, plus la matiere qui eft dans le creu- 
fer perd de fa fluidité, quoiqu'on entre- 
tienne toujours dans le fourneau un feu 
égal. A la fin elle n’eft plus que comme 
une pâte, & il faut beaucoup augmen- 
ter le feu pour la remettre en fufñon. La 
raifon de cela eft, que le Nitre alkalifé 
eft beaucoup moins fufble que lorfqu'il 
ne left pas. La même chofe arrive lort- 
qu'on alkalife ce Sel par la déflagration. 

Quoique quand le Nitre alkalilé ne 
fait plus d’éffervelcence avec l’Arfenic, 
& qu'on le tient en fufñon , ce Selnelaifle 
plus échapper de vapeurs arfenicales, il 
ne s'enfuit pas qu'il foitun Alkali pur , & 
qu'ilne contienne plus d’Arfenic : il en 
contient encore une grande quantité ; 
mais qui lui eft fi fortement unie, que 

Y iv 
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ka violence du feu ne peut l'en féparer: 


c'eft ce qui a fait donner par quelques 
Auteurs à ce Sel le nom d'Arfenic fixé. 


On reconnoît aifément la Fe de 
a 


l’Arfenic dans ce compofé falin, en le 
traitant par la fufon avec les fubftances 
. métalliques, fur lefquelles il produit les 
mêmes HUE que l’Arfenic. À 

Il préfente auf Pc les mêmes 
phénomènes , avec 


tre arfenical. Il précipite en particulier 
Argent diflous dans l’Acide nitreux en 
couleur rouge , de même que ce Sel: 
& les différences qui fe trouvent entre 
les précipitations faites par le nouveau 
Sel neutre arfenical , & le Nitre alkalifé 
par l’Arfenic, ne doivent être attribuées 
qu'à la qualité alkaline de ce dernier. 
Voyez les Mémoires de l’Académie , 
‘année 1746. 
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